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IR  E, 


V OSTRE  M AIESTE'  a de 
grands  miroirs  dans  fes  cabinets  3 
où  elle  peut  voir  ce  vijage  digne  de 
l empire  3 cette  taille  héroïque , & les 
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autres  grandes  qualités  que  la  na- 
ture luy  a données,  & qui  montrent 
bien  quelle  efl  née  pour  commander :• 
Voicy  d'autres  miroirs  que  je  prens 
la  hardiejje  de  luy  offrir  3 qui  font 
plus  excellens  3 & plus  fldeles  fans 
comparaifon . Ce  font  les  Eloges  Hi- 
floriques  des  Empereurs  y des  Roy  s y 
& des  Princes 3 qui  dans  tous  les 
fie  clés  3 ont  excellé  en  valeur  3 & en 
pieté  y qui  après  avoir  régné  heu- 
re ufement  fur  la  terre  3 régnent  glo- 
rieufement  dans  le  Ciel  y & que 
f Eglife  honore  comme  de  grands 
Saints . 

Ce  nom  3 S IRE,  efi  plus  illufire 
que  ce  luy  de  foudres  de  guerre , de 
dompteurs  de  Barbares , de  vain- 
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queurs  des  Peuples  3 & de  Conque - 
rans.  Les  Roy  s Chrefliens  3 non  feu- 
lement font  les  Images  de  Dieu  3 com- 
me tous  les  Roy  s qui  portent  l'im- 
preffion  de  fon  doigt  3 fur  le  front: 
mais  ils  font  les  Images  de  Iesvs- 
C H R I S T Roy  des  Roy  s y & Sei- 
gneur des  Seigneurs . Or  ce  Roy  ejl 
le  Saint  des  Saints  y il  faut  donc  que 
fes  Images  luy  rejfemblent  en  Sain- 
teté y autant  que  la  foibleffe  humai- 
ne le  peut  permettre  y & s’ils  nont 
point  cette  conformité  avec  luy  3 je 
puis  dire  en  venté , que  leur  Royau- 
té n’ejl  quune  illufion  3 & un  p h an- 
tofme  de  grandeur  3 qui  s évanouit 
dans  peu  d ’années . Le  véritable 
Royaume  efl  ce  luy } duquel  3 comme 
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dit  faim  Auguflin  J la  vérité  3 ejl  le 
Roy  y la  charité  3 efl  la  Loy  ; & la 
durée  efi  l éternité.  C’efi  à celuy-là, 
auquel  afpiroient  les  Princes  dont 
je  prefente  les  Eloges  à V.  M.  Le 
foin  de  l acquérir 3 ne  les  empefchoit 
pas  d 'avoir  foin  de  leurs  a faire  s ; 
Ils  fçavoient  parfaitement  accorder 
la  Politique  & l' Evangile  3 la  va- 
leur & la  pieté  y ce  font  deux  chofes3 
Sire,  que  le  monde  ne  croit  pas  fe 
pouvoir  allier  y mais  les  Vies  de  ces 
grands  Hommes  que  j'ay  ramafiées 
dans  ce  Volume  3 fournirent  des 
exemples  qui  font  voir  quelles  peu- 
vent fort  bien  ejlre  d 'accord  : Entre 
les  autres 3 S IRE  , la  Vie  de  Saint 
LOVYS  ,un  de  vos  glorieux  pré  de- 
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cejfeurs  y fournit  toute  feule  mille 
preuves  de  cette  vérité.  Si  V OSTRE 
MaieSTË'j/  daigne  jetter  les yeux , el- 
le trouvera  beaucoup  de  conformité ^ 
entre  les  commencemens  de  fin  Régné y 
& les  commencemens  du  fien  : elle  y 
verra  limage  des  defordres  arrive z 
dans  l'Efiat  J durant  fa  Minorité  y 
& l heureufe  fin  de  fis  troubles  ypar 
une  protelhon  de  Dieu  toute  mira- 
culé ufe  ; Elle  y verra  un  Prince  y qui 
eut  toute  la  valeur  y que  la  Fable 
attribue  aux  Héros  y & toute  la  Pié- 
té des  plus  parfaits  Chrefiiens  ; qui 
fut  vaillant  fans  efire  brutal  ; ma- 
gnifique, fan  se  (tre  prodigue  ; jufie y 
fans  efire  cruel  ; dévot  fans  efire  foi - 
blés  & chafie  fans  efire  farouche . 
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Déjà  V.  M,  comme  luy  3 a employé 
fin  authoritè  3 pour  bannir  le  blaf. 
p berne  de  fin  Royaume  3 parles  Dé- 
clarations rigoureufis  quelles  vient 
de  faire  publier  contre  les  blafphe - 
mateurs.  Déjà  comme  luy  3 elle  a re- 
forme les  abus  qui  fi  commettoient 
dans  l adminifiration  de  fa  Iufiice3 
& étoufé  ce  monfire  indomtable  de 
la  chicane  3 qui  devoroit  fis  Peuples. 
Déjà  comme  luy  3 elle  a rétabli  la 
Police  3 & banni  la  débauche  3 & le 
defordre  des  Villes. 

Que  fçaurois-je  après  cela  3 fou- 
haiter  à V \ M.  de  plus  grand  3 que 
de  luy  rejfembler  en  toutes  chofes  ; 
& que  f Egli fi  puijfe  voir  quelque 
jour  3 au  nombre  de  fis  Saints  3 un 
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LOVYS  JC IV.  comme  elle  conte  un 
LOVYS  IJT.  le  croy  que  VoSTRE 
MaieSTE'  ne  condamnera  pas  la  II 
bertè  qu'un  Eve/que  prend  de  luy 
parler  de  la  forte  quelle  me  fera 
l honneur  de  croire  3 que  je  fuis  avec 
plus  de  paffîon  & de  vérité  que 
ceux  qui  luy  adrejfent  des  Panégy- 
riques flateurs  3 & interelfe ç , 

SIRE , 
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De  VOSTRE  MAI  ESTE’ , 

OC  Z {-i  l^l  i 11  >• 


Le  tres-humb!e , tres-obeïiïànt , 9c  trei- 
fidele  fcrviceur  & fujer , 
Antoine  G o d e a u , E.  de Vence. 
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DAVID 

ROY  DISRAEL 


OGE  PREMIER. 

'EST  fouvent avec raifon  que  les  Elo- 
ges des  Roys  font  fufpedts  de  flatcrie. 
Comme  ils  aymcnt  à eltrc  datez  , on 
croit  aisément  qu'on  les  flate  , quand 
on  les  loue.  Ppur  dire  la  vérité , il  y a 
eu  (i  peu  de  Princes  dans  tous  les  décles  qui  fuflent 
dignes  de  grandes  louantes , que  leurs  Panégyrilles 
eftoient  obligez  d’eftre  dateurs,  s’ils  leur  vouloient 
Iaire.  Tibere,  Caligula  & Nerorf,  en  ont  eu  aufïi 
ien  qu’Augufte.  L’Eloquence  n’a  point  eu  honte 
d’en  faire  de  faux  portraits.  Elle  n’a  fongé  qu’à  les 
faire  agréables.  Elle  a vendu  fon  encens , ne  l’a 
pas  donné.  Elle  ne  s’efl;  pas  fouciéc  de  tromper  la 
poftericé.  Elle  n’a  fongé  qu  a contenter  le  Siècle  de 
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ceux  quelle  a fla’fêz.  Mais  il  faut  avouer  auflï , que 
detemps-en  temps  il  s’eft rencontré  quelques  Prin- 
ces fi  illuftres  en  valeur,  en  prudence, & en  pieté, 
qu'ils  ont  mérite  les  plus  grandes  loiianges.  Vn 
Ancien  difoit , que  les  noms  des  bons  Roys  pour- 
roient  eftre  tous  gravez  dans  le  chaton  d'une  petite 
bague.  Ilsmeritcroient  d’ eftre  gravez  fur  l’or  &fur 
les  diamans.  Dieu  qui  fe  nomme  le  Roy  des  Roys, 
a confàcrédans  touslcs  Siècles  cette  qualité  en  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  la  portent,  par  les  vertus  qu’il 
leur  a données,  & par  les  grandes  chofes  qu'iL  leur  a 
fait  faire.  Il  a voulu  montrer  que  la  Sainteté  n’eft  pas 
fi  fauvage , qu  elle  ne  veuille  jamais  habiter  dans  les 
Palais  des  Monarques.  Elle  y a,  fans  doute,  plus  de 
combats  à rendre  ; mais  auflï  y gagne-  t-ellc  de  plus 
glorieufes  victoires.  Elle  y cii  moins  aflïirée  -,  mais 
elle  y eft  auflï  plus  puiflante.  Les  Roys  peuvent  au- 
torilèr  le  vice*  mais  ne  peuvent-ils  pas  mieux  autori- 
fer  la  vertu?  Il  Suffit  qu‘ils  l’embraftent  pour  en  ren- 
dre leur  Cour  amoureufe.  Leurs  bons  exemples  obli- 
gent le  péché  de  le  cacher  au  public,  s’ils  ne  le  peu- 
vent exterminer  en  fecret.  Il  ne  faut  qu’un  clin  d’œil 
& qu’une  parole , pour  réformer  les  plus  déréglez , au 
moins  en  apparence.  Ils  font  exempts  de  mille  op- 
positions que  les'  particuliers  trouvent  à mener  une 
vie  innocente.  Ils  ne  font  comptables  de  leurs 
aélions  à perfonne.  Ils  ne  font  obligez  à aucune 
mauvaife  complaifance.  La  crainte  ni  l’efpcrance 
ne  les  peut  porter  à mal-faire.  Us  font  maiftres  de 
leur  vie.  Enfin , s’ils  veulent  voir  les  chofes  comme 
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il  faut,  il  leur  eft  ayfé  d’eftre  Grans  devant  les  yeux 
des  hommes,  & devant  les  yeux  de  Dieu.  C’eft  de 
quelques-uns  de  ceux  qui  ont  cfté  tels , que  j'ay  en 
trepris  de  faire  les  Eloges.  le  commence  par  celuy 
dont  Dieu  enafàit  un  très-grand,  par  un  leul  mot, 
quand  il  l’a  nommé  , l homme  félon  fon  coeur.  Apres 
cet  illuftre  témoignage  de  celuy  qui  eft  la  vérité 
mefme , les  hommes  font  tcmeraires  d’entreprendre 
de  le  louer.  Auffi , je  ne  prétens  pas  le  rendre  re- 
commandable par  mes  loüanges.  l’ay  plûtoft  def- 
feinde  le  préfenter  aux  Roy  s,  comme  un  miroir  ad- 
mirable, que  d’en  faire  un  panégyrique  excellent. 

David  ne  fongeoit  qu’à  garder  les  troupeaux 
de  fonpere.  Cen’eft  pas  qu’il  manquai!  de  courage, 
pour  aller  à la  guerre  que  faifoit  Saül  aux  Amalcci- 
tes,  par  le  commandement  de  Dieu.  Il  le  montroit 
tous  les  jours  contre  les  Lions , & les  Ours  , qu’il 
étrangloitde  les  mains , quand  il  en  venoit  pour  at- 
taquer fes  Brebis.  Mais  il  le  lailTbit  conduire  à la  Pro- 
vidence. Elle  vouloir  qu’il  aprift  dans  les  exercices 
d’un  Pafteur  de  brebis  , l’office  de  Pafteur  de  fon 
peuple.  En  effet , les  Roys  font  des  Paftcurs , & des  £*p°rt  d£ 
Paftcurs  d’hommes  créez  comme  eux  à l’image  de  df»  p»- 
Dieu.  Les  Paftcurs  font  deftinez  a la  conduite  de 
leurs  troupeaux  j & les  Roys  font  deftinez  à la  con- 
duite de  leurs  Sujets.  Les  bons  Paftcurs  doivent  me- 
ner leurs  troupeaux  à des  pafturages  affurcz,les  nour- 
rir d’herbes  falitcaircs,&  les  défendredes  Loups.  Les 
Roys  doivent  gouverner  leurs  peuples  par  des  Loix 
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équitables , fubvenir  à leurs  befoins , & les  protéger 
contre  leurs  ennemis.  Les  bons  Palpeurs  doivent 
veiller  tandis  que  leurs  troupeaux  dorment , pour  les 
garder  defurprife.  Les  bons  Roys  doivent  avoir  un 
loin  continuel  du  fàlut  de  leurs  peuples  ,&  perdre  le 
repos , pour  le  leur  procurer.  Les  bons  Pafteursvont 
après  les  Brebis  qui  s’égarent, & les  raportent  dans 
le  bercail,  fur  leurs  épaules.  Les  bons  Roys  ne  doi- 
vent pas  perdre  leurs  Sujets  auflï-toft  qu  ils  s’écar- 
tent du  chemin  de  l’obeiflance  \ mais  les  ramener 
doucement  à leur  devoir.  L es  bons  Palleurs  le  con- 
tentent de  tondre  leurs  brebis,  & ils  ne  les  écorchent 
pas.  Les  bons  Roys  fe  doivent  contenter  de  tirer  des 
tributs  de  leurs  peuples  ; mais  il  ne  faut  pas  qu’ils  ti- 
rent tout  le  fang  de  leurs  veines.  La  gloire  du  bon 
Paileur  elt  quand  les  brebis  lont  belles,  & gralïès. 
La  gloire  des  bons  Roys  doit  eftre  d’avçir  des  peu- 
ples riches,  & contcns. 

Saül,  premier  Roy  d’ifraël , avoir  efté  rejetté  de 
Dieu , pour  une  double  delobeïlTance  à fa  volonté. 
Samuel  n’avoit  pû  obtenir  mifericorde  pour  luy , 
quoy  qu’il  la  demandait  par  des  larmes  continuelles. 
Il  rcceut  commandement  de  venir  dans  la  maifon 
d’Ifai , qui  elloit  de  la  T ribu  de  Benjamin , & d’oin- 
dre pour  Roy , celuy  de  les  Enfans , qui  luy  feroit 
montré.  Aulli-toft  il  obéit, & le  mit  en  chemin.  Il 
commanda  à Ifaï  de  luy  préfenter  tous  fes  fils.  Il  en 
avoit  fix , qui  fe  rencontrèrent  tous  dans  la  maifon. 
Eliab  eftoit  l’aifné  ; & il  avoit  la  taille  fi  belle , & la 
prefence  fi  majeftueufe,  que  le  Prophète  creut  dés 
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qu’il  le  vid,  que  c’eftoit  celuy  que  Dieu  avoir  choifL 

Mais  le  Seigneur  luy  fit  connoillre  qu’en  fes  éle- 
vions , il  ne  iuivoic  pas  les  régies  ordinaires  que 
fuivent  les  hommes,  que  la  bonne  mine  n’clloit  pas 
une  qualité  feule  digne  de  la  royaucé,  qu’il  cher- 
choit  un  homme  de  bien,  & non  pas  un  Géant; 
qu’il  s’arrelloit  au  cœur , & non  au  vifage  -,  qu’il  de- 
mandoit  les  bonnes  qualiccz  de  lame,  &non  les 
belles  qualicez  du  corps.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  foit 
à fouhaitcr  que  coûtes  deux  fe  rencontrent  en  un 
Prince.  L’Efcricure  remarque,  que  Saül  cftoit  plus 
haut  de  toutes  les  épaules,  que  le  relie  du  peuple  * 
& Samuel  fait  remarquer  cet  avantage , auxlfraéli- 
tes , comme  un  excellence  de  Ion  nouveau  Roy.  Le 
peuple  ne  fe  prend  que  par  les  yeux.  Avant  que  de 
reconnoillre  ta  vertu  de  les  maiftres , il  eft  attiré  par 
leur  bonne- mine.  Il  y a quelque  grandeur  fur  le  vifa- 
ge, qui  gagne  d’abord  fe  cœur  de  ceux  qui  doivent 
obéir.  La  majefté  du  port  engage  au  refpeét , avant 
que  l’efprit  gagne  l’admiration.  Lesfoldacs  croyent 
qu’ils  ne  peuvent  ellre  batus , quant  à leur  telle  ils 
ont  un  chef  de  taille  à battre  les  autres. 

Les  autres  fils  d’ilai  ne  furent  pas  plus  heureux 
que  leur  aifné.  Il  ne  reftoie  que  le  cadet,  le  jeune 
David,  qui  gardoit  les  troupeaux  à la  campagne. 
Le  pere  le  fit  venir  en  diligence.  Il  elloit  beau  de 
vifage.  Il  avoit  les  cheveux  blons-dorez.  Ses  yeux 
elloient  vifs , & perçans.  Aulli-toll  le  Seigneur  dit 
intérieurement  à Samuel  : Lcve-toy  , ce  fl  celuy  cy 
«jue  j'ay  eboifi , ne  tarde  pai  davantage  a l'oindre  pour 
Roy  d’Ifraël.  A iij 
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La  nouvelle  de  cette  éle&ion  furpric  extrême- 
ment David  i mais  elle  ne  le  tranfporta  point  de 
joye.  Il  aquiefça  humblement  à la  volonté  de  Dieu. 
Il  ne  raifonna  point  fur  les  périls  où  l’expofoit  cet- 
te qualité,  dont  Saül  efloit  en  poffeflion.  Il  creût 
bien  qu  elle  luycouteroit  beaucoup  de  travaux^  mais 
il  s’abandonna  à la  conduite  de  la  Providence.  Il 
laifla  le  foin  des  fuccés  à celuy  qui  le  choififToit.  En 
mefme  temps  cju’il  reçeût  l’Onélion  Royale  de  la 
main  du  Prophète,  l’Efprit  du  Seigneur  entra  dans 
foname,  & s’y  arrefta.  Il  y fut  éclairé  de  la  lumière 
de  la  Prophétie.  Il  receùt  le  don  de  compofer  ces 
Pfcaumes , & ces  Cantiques , qui  furent  la  joye  de 
l’Eglife  ludaïque,  & qui  feront  la  confolation  de 
l’Eglife  Chreiîicnne  jufqu  a la  fin  des  fiécles.  La 
piété , qui  efl  le  fondement  de  toutes  les  Vertus 
Royales , luy  fut  communiquée  au  plus  haut  degré 
où  aucun  Prince  l’ait  jamais  eue.  il  commença  à 
aymer  les  beautez  de  la  Maifon  de  Dieu.  Son  zélé 
contre  les  ennemis  de  fon  nom  luy  fit  fentir  fes  pré- 
miéres  ardeurs.  Au  lieu  d’un  cœur  de  Pafleur,il  eut 
le  cœur  d’un  grand  Roy.  En  changeant  de  condi- 
tion , il  changea  de  mœurs  ; mais  ce  fut  pour  les 
avoir  plus  nobles,  & plus  faintes.  La  prudence  né- 
ceflaire  pour  gouverner  un  grand  peuple  , la  fa- 
geflè  pour  délibérer , la  force  pour  exécuter  les  réfo- 
lutions  prifes , la  libéralité  pour  la  récompenlé  des 
belles  aétions , la  fermeté  pour  la  punition  des  mau- 
vaifes , la  vigilance  en  l’adminiflration  de  la  juflicc, 
la  générofité  dans  les  périls , la  confiance  dans  les 
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adverfitez,  l'amour  de  la  vérité,  la  candeur  en  tou- 
te la  conduite  de  la  vie  ; Enfin,  toutes  les  qualitez 
d’un  bon  Roy,  que  le  monde  n’avoit  point  encore 
veuës  aflemblécs  en  un  feu!  homme , toutes  ces 
chofes,  dis-je , luy  furent  fi  abondamment  données, 
quelles  le  rendirent  l’exemple  de  tous  les  bons 
Roys  qui  régneront  à jamais  lur  la  terre. 

En  ce  temps-là  Saül  fut  pofTedé  du  malin  efprit.  ur"s1üT 
Du  commencement  on  creût  fa  maladie  naturelle,  ^du'dt- 
&les  Médecins  eflayérentde  le  guérir  par  les  remé- 
des  ordinaires.  Mais  enfin  le  démon  le  découvrit.  HlrP* 
On  eut  recours,  pour  adoucir  fes  violences,  au  jeu- 
ne David , qui  joiioit  excellemment  de  la  harpe.  Il 
vint  à la  Cour , & il  y demeura  environ  dix  mois.  Le 
Roy  ne  l’ayma  pas  feulement  à caufe  du  foulage- 
ment  qu'il  rccevoit  par  la  douceur  de  fon  harmo- 
nie : Il  l’eftima  beaucoup  à caufe  qu’il  le  connut 
homme  de  cœur.  Il  le  fit  fon  Efcuyer  ; & en  cette 
qualité , il  l’accompagna  dans  toute  forte  d’occa- 
fions.  Mais  foit  qu’il  le  dégoûtait  de  luy  par  légérc- 
té , (qui  eft  un  defaut  alfez  ordinaire  aux  Princes) 
foit  qu'à  l’arrivée  de  trois  des  frères  de  David , Saül 
fe  rendic  facile  à la  prière  d’ifaï  leur  père  commun, 
qui  leredemandoit,  il  le  luy  renvoya  pourconfoler 
fa  vieillellè. 

Il  revint  à la  Cour  quelques  années  après;  & ce 
fut  làns  doute  par  un  mouvement  de  l’efprit  de  de 
Dieu, «qui  le  vouloit  conduire  fur  le  Trône  par  des 
degrezahonneur&  de  péril  tout enfemble.  Quand 
il  rut  au  camp,  il  aprit  la  nouvelle  des  j^ravades  que 
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Goliat  faifoitaux  Ifiaclites.  Ce  Géant  venoit  tous  les 
jours  défier  les  plus  vaillans  du  peuple  de  Dieu , de 
le  batre  contre  luy,  pour  finir  la  guerre  allumée  en- 
tre les  deux  Nations.  Sa  taille  cftoit  fi  démefurée , & 
là  force  paroifloit  fi  grande,  que  les  Soldats  & les 
Capitaines  les  plus  hardis  trembloient  de  peur  en  le 
voyant , & perionne  n’oloit  fonger  à accepter  le  dé- 
fy.  David  luy-mefme  l'entendit  proférer  fes  vante- 
ries,qui  elloient  des  blafphénaes  outrageux  contre 
• le  Seigneur.  Il  en  fut  fenfiblement  touché  , pour 
l’honneur  de  fa  divine  Majcfté , qu’il  voyoit  fi  auda- 
cieufement  ofFenfée  par  ce  Gentil.  Le  zélé  de  (a  gloi- 
re augmenta  fon  courage , & luy  fit  crier  tout  haut  : 
» Qui  ell  ce  Philillin,  qui  vient  faire  cét  infulte  aux 
» armées  du  Dieu  vivant»  Quelle  récompenfe  donne- 
»>  ra-t-on  à ccluy  qui  tuera  cét  Orgueilleux  , &c  qui 
».  oftera  cét  opprobre  de  dcfliis  Ifraël»  Ce  difcours  rut 
raporté  au  Roy.  Il  fit  venir  celuy  qui  l’avoit  tenu,  & 
le  prit  pour  un  jeune  étourdy , qui  ne  fongeoit  pas  à 
ce  qu’il  diloit.  Il  n’avoit  que  vingt-deux  ans , & il 
elloit  tellement  changé,  que  Saiil  ne  lejreconnut  pas 
d’abord  pour  ceDayiH  qui  avoir  efté  quelque  temps 
bac* contre  à faCour.  Il  offrit  de  fe  battre  contre  Goliat  ; & pour 
«-J  ’ & oftcr  au  Roy  l’opinion  qu’il  fuit  un  fou  téméraire , il 
„ luy  dit , Que  fouvent  des  lions  & des  ours  ayant  at- 
„ taqué  fes  troupeaux , il  les  avoit  étranglez  avec  fes 
» mains.  Saul , perfuadé  intérieurement  de  Dieu  de 
i.  zi»,  dct  luy  remettre  l’honneur  de  l’on  peuple  entre  les  uiainSy 
riu.c  *7-  coraman(ia  qU’on  le  revellill  de  fes  armes.  David  les 
prit.  Mais  comme  il  n’elloic  pas  accoutumé  à les 
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{•orter , il  ne  pût  faire  un  pas.  Il  pria  donc  le  Roy  de 
uy  permettre  d'aller  contre  fon  cnnemy  avec  fcs 
armes  de  Pafteur,  qui  elloient  la  pierre  & la  fronde. 

En  effet,  il  vint  au  devant  de  ce  Géant  avec  ces  ar- 
mes. Goliat  le  méprila  comme  un  ennemy  indigne 
de  luy  , & comme  un  fou  qui  le  traitoit  en  chien. 

Mais  David  repartit  : Qu’il  venoic  contre  luy  avec 
l’épée  ôc  le  bouclier , & l’aflurancc  en  la  force  de  fon 
bras  ; mais  que  luy  le  prefentoit  au  combat  au  nom 
du  Seigneur,  & avec  fa  confiance  en  fon  alfillance. 

Elle  ne  luy  manqua  pas  en  ce  befoin.  Le  Géant  vint 
à luy,  l’épée  à la  main.  David  luy  tira  une  pierre  des 
cinq  qu’il  avoir  ramaffées  dans  le  torrent  de  Cédron. 

Dieu  conduifit  le  coup , qui  frapa  Goliat  au  front, 
ôc  le  renverfa  mort  fur  le  champ.  Le  Vainqueur  cou- 
rut en  mefme  temps , & de  fa  propre  épée  luy  coupa 
lamelle.  Les  Philiitins  qui  virent  cét  étrange  fuccés, 
tournèrent  au  lïï-toll  le  dos.  Les  Ifraëlites  les  pour- 
fuivirent , ôc  en  tuèrent  un  grand  nombre  -,  ôc  Saül 
reçeût  David  avec  la  joye  ôc  l’honneur  que  méri- 
toit  la  grande  aélion  qu’ü  venoit  de  faire.  Il  le  com- 
bla de  loüanges.  Il  le  fit  prémiérement  Capitaine 
d’une  Compagnie  de  cent  hommes  -,  ôc  après , Colo- 
nel d’un  Régiment  de  mille.  Il  l’arrefta  auprès  de  là 
perfonne , & voulut  qu’il  l’accompagnât  par  tour. 

Mais  l’envie  ne  tarda  guère  à challcr  l’eftime  &:  l’a- 
mitié de  fon  cœur.  Comme  il  alloit  par  les  Villes,  ôc 
qu’il  faifoit  porter  devant  luy  la  telle  de  Goliat  -,  les  ^David . 
femmes  le  reçurent  en  chantant:  Saül  en  a tué  mille i £td't TÏU- 
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ft)  David  en  a tué  dix  mille.  Cette  préférence  d’un  de 
fc s Sujets  luy  fut  infupportablc.  Il  oublie  lcfervice 
que  David  avoit  rendu  a l'Eftat.  Il  ne  fe  fouvient  que 
du  déchet  d’cllime  où  il  croyoit  cftre  tombé  parmy 
fon  peuple.  Vn  jour  que  le  mauvais  efprit  l’agitoit, 
il  luy  lança  fon  javelot , qui  alla  donner  contre  la 
muraille,  fans  luy  faire  de  mal.  Il  ne  pût  plus  le  fou- 
frir.  Son  envie  croifTant  tous  les  jours,  il  le  congé- 
dia, fous  prétexte  de  l’envoyer  faire  fa  charge.  Toute 
l’Armée  l’eflimoit  à caufe  de  fa  vaillance  * mais  elle 
l’aymoit  davantage  à caufe  de  fa  bonté  , & de  fa 
douceur.  Vn  autre  euft  mceûamment  parlé  de  fa 
viéloire  contre  le  Géant.  If  n’en  parloit  jamais. 
Quand  on  loüoit  cette  aétion  devant  luy , il  en  rap- 
pprtoit  toute  Ih  gloire  à Dieu , & la  nommoit  mira- 
çuleulc,  plûtoll  que  vaillante.  Il  avoit rellement  ga- 
gné le  cœur  de  lonathas , fils  aifné  de  Saül , que  tle 
leurs  deux  âmes  il  ne  s’en  eftoit  fait  qu’une.  Cette 
amitié  luy  fut  très-utile  dans  la  fuite. 

A rnelure  que  la  réputation  de  David  s’augmen- 
toit , la jaloufie  de  Saül  augmentoit aufli.  Lorsque 
Goliat  défia  l’armée  des  Iiraclites , Saül  avoit  fait 
publier,  queccluy  des  fiens  qui  auroit  aifez  de  cou- 
rage pour  le  combatre , ôc  allez  de  bon-heur  pour  le 
vaincre , auroit  fa  fille  aifnée  en  mariage  pour  ré- 
compenfe;  mais  David  ayant  furmonté  le  Phililtin 
dans  ce  combat  -,  c'eftoit  luy  faire  une  injure  & une 
injuftice  que  de  ne  la  luy  pas  donner.  Elle  luy  elloit 
deue  , & toutefois  il  la  luy  voulut  faire  acheter  par 
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d autres  occafions  dangereufes.  Il  efpéroit  toujours 
qu’il  demeureroit  en  quelqu’une , & qu’ainfi  fa  mort 
le  de'gageroit  de  fa  promefie.  Mais  David  revenoit 
victorieux  de  tous  les  combats.  Dieuconduiloit  fes 
mains  dans  les  batailles.  Il  faifoit  marcher  devant 
luy  la  frayeur  dans  les  troupes  des  ennemis.  Saul  au 
lieu  d’en  cltre  touché,  comme  il  devoit,  en  conce- 
voir une  nouvelle  jaloufie.  Il  ne  fe  foucioit  pas  qu’on 
le  creût  un  Prince  fans  parole,  & fans  foy,pourveu 
qu’il  nélevall:  pas  David  à l’honneur  de  fon  allian- 
ce. Il  maria  donc  la  tille  aifnée  à un  autre.  Toutefois  u iuy  Jon- 
s’eftant  apperceuque  Michol  fa  cadette  ne  haïfloit  Midhor» 
pas  David,  il  la  luy  promit  ■>  mais  il  voulut  qu’il  l’a-  nuriase- 
chetaft  de  deux  cens  prépuces  des  Phililtins.  C’dtoit 
la  vendre  à un  prix  bien  périlleux.  C’eftoit  montrer 
qu’il  ne  cherchoit  pas  un  gendre  vaillant  ; mais  qu’il 
cncrchoit  à fe  défaire  d’un  dangereux  rival.  David 
accepta  la  condition.  Il  alla  à la  guerre  contre  les 
Phililtins , & il  en  tua  le  nombre  qu’il  avoit  promis; 

Apres  cét  exploit  ,Saiil  n’ofa  luy  refufer  fa  fille.  Il  la 
luy  donna  donc  en  mariage  -,  &c  ainfi  il  lintérefla 
dans  la  grandeur  de  fa  maifon.  Sa  jaloufie  néan- 
moins ne  diminua  pas;  au  contraire,  l’alliance  qui 
devoit  la  luy  faire  perdre , la  luy  augmenta.  Il  cher-  * 
choie  tou»  les  moyens  poiïïbles  de  le  perdre.  Il  en 
parla  à fes  Capitaines  , qui  curent  horreur  de  fon 
mauvais  delTein , & qui  rcfuférent  conllamment  d’en 
eftre  les  exécuteurs.  Il  communiqua  fes  foupçons  à 
Ionathas  fon  fils  , penfant  qu'il  le  feroit  aifément 
encrer  dans  lès  deUeins , ou  1a  grandeur  fembloit 
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cftre  intércflee.  Mais  la  foy  qu’il  confervoit  à fou 
amy  fut  plus  forte  fur  fon  elprit , que  fonintéreft.  Il 
advertit  David  de  la  mauvaife  volonté  de  fon  père  ; 
& il  feût  fi  bien  ménager  les  occafions  de  l’adoucir, 
qu'enfin  il  les  réconcilia.  Saül  jura  qu’il  ne  feroit 
point  mourir  David.  Mais  il  oublia  bien-tort  fes 
fermens, 

rmntdc du  Dans  la  guerre  qui  fe  renouvella  contre  les  Phili- 
\91v  j'i  ^ns  * H*  des  merveilles  à fon  ordinaire.  L’ér 
h* cb  i».  clat  de  là  nouvelle  gloire  ralluma  la  jaloufie  de  ce 
mauvais  Prince.  Il  tâcha  de  nouveau  de  le  percer  de 
Ion  javelot, tandis  qu’il  joiioit  de  la  Harpe  devant 
luy.  Mais  il  efquiva  le  coup , & s’enfuît , voyant  qu’il 
n’y  avoit  point  de  fèureté  pour  luy  dans  la  Cour.  Saül 
quinevouloit  pas  laiffer  fon  crime  impartait,  en- 
voya invertir  la  maiion  pour  le  prendre.  Michol  le 
. . fit  fortir  par  une  fenertre , & mit  dans  fon  lit  une 
ftatuë  qu  elle  fit  pafTer  pour  luy,  comme  s’ileuft  erté 
malade.  Son  père  qui  {eût  quelle  l’avoit fait  fàuver, 
en  fut  fi  enragé,  qu’il  la  vouloit  faire  mourir  clle- 
mefme  : On  eût  bien  de  la  peine  à l’appaifcr.  David 
vint  trouver  Samuel  -,  & il  le  rencontra  au  milieu  de 
quelques  Prophètes , qui  chantoient  les  loiianges  de 
Dieu.  Saül  l’ayant  apris  , envoya  des  (bldats  pour  le 
prendre.  Ils  entrèrent  dans  la  fale  où  il  eftoit  -,  & 
auflx-toft  l’efprit  du  Seigneur  les  faifit , & leur  fit 
chanter  des  Cantiques  avec  les  autres.  Comme  ils 
ne  revenoient  point , Saül  y envoya  deux  autres  trou- 
pes , à qui  la  mefme  chofe  arriva.  Enfin , il  rèfolut 
d’y  aller  luy-mefme.  Il  vint  donc  & incontinent 
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i’Efprit  du  Seigneur  s’emparant  de  fon  efprit,  le  fit  'RJr‘veh 
chanter  comme  le  refie  de  la  compagnie  jufqu’au 
foir,  & mefme  durant  toute  la  nuit.  Vn  fi  méchant 
homme  ne  mlritoit  pas  de  faire  ce  que  faifoient  des 
Prophètes.  La  loüange  qui  partoit  a’une  bouche  fi 
impure, ne  pouvoit  plaire  à Dieu  qui  cft  Saint  j mais 
il  vouloit  luy  montrer  l’innocence  de  David , & l’im- 
puiflance  de  (à  haine  contre  luy,  tandis  qu'il  lepro- 
tégeroit.  Il  vouloit , par  ce  changement  fait  tout 
d’un  coup  dans  fon  efprit , eflayer  à changer  fon 
coeur,  Et  quel  autre  que  çeluy  de  Saül  n’en  eut  efté 
changé  ? 

Il  le  réconcilioit  fouvent  avec  David  i mais  aulfi-  Tf^r- 

tort  il  fe  laifloit  emporter  à fes  foupçons,  & conti-  Çrand  Prc- 
....  . % rr  • i \ 1 JL*  • \ > n • IC 

nuoit  dans  le  deflcin  de  le  perdre.  David  s en  eltoit  mcicc,Pouc 

fuy  en  la  ville  de  Nobé , ou  repofoit  le  tabernacle.  p°"d"ecu 
Le  grand  Prefire  Achimelec  fon  amy , luy  donna  à 
manger  les  Pains  de  Propofition,  qu’on  venoit  de 
lever  de  devant  le  Seigneur , n’en  ayant  point  d’au- 
tres, quoy  qu’il  ne  fuft  permis  qu’aux  Prefires  feuls 
d’en  uler.  Mais  la  necerfité  preflante  d’un  innocent  " 
perfecuté  , le  dilpenfoit  de  l’Ordonnance  de  Dieu. 

Il  luy  fit  encore  un  autre  préfentj  qui  fût  celuy  de  . 
l’épée  de  Goliath,  qui  revint  par  ce  moyen  entre  les 
mains  de  celuy  qui  l’avoit  confacrée  à Dieu,  apres 
fa  viétoire.  Saiilaprit  cette  nouvelle  parDoëg.  lien 
fut  tellement  outré , qu’il  fit  tu'ér  Achimelec,  & qua- 
tre-vingts cinq  Prefires  avec  luy.  La  ville  de  Nobé 
fe  relTentit  de  la  fureur.  Par  fes  ordres  il  y eut  beau- 
coup de  fe$  habitans  maffacrez. 

B iij 


14  David  Roy  d'ifraël. 

David  fuyoit  de  delert  en  deferc  * & n’oppoloit 
que  là  patience  &c  fcs  prières  à la  pcrfécution  de  Ton 
Prince.  Il  s’offrit  une  occafion  favorable  de  fe  van- 
ger  de  luy,  & de  monter  par  fa  morf  fur  le  thrône 
qui  luy  elloit  deftiné  -,  & dont,  fans  doute , il  le  fai- 
(oit  connoülre  plus  digne.  Il  s’eftoit  caché  dans  une 
caverne  du  mont  Engaddi.  Saül  y entra  par  hazard. 
Les  gens  qui  accompagnoient  David,  le  preflerent 
de  s’en  défaire.  S’il  eulï  fuivy  le  confeil  de  la  pru- 
dence politique , ôc  fes  refTentimens  particuliers , il 
DaviJ  ne  ne  l’euif  pas  laiffé  échaper.  Mais  il  cftoit  conduit  par 
recourir*  l’elprit  de  Dieu,  qui  retint  en  ce  moment  tous  les 
Sflùi.  i'ayât  niouvemens  de  fa  colère.  Il  révéra  en  fon  ennemi  la 

en  fa  puii-  t 

qualité  d’Oindt  du  Seigneur.  Encore  que  fa  Cou- 
ronne luy  eulï  elle'  promife , il  vouloit  la  devoir  à la 
Providence , & non  pas  à un  crime.  Il  vouloit  eftrc 
Ion  SuccefTeur,  & non  pas  fon  meurtrier.  Dans  cet- 
te, penièe,. il  s’aprocha  tout  doucement  de  luy,  & le 
contenta  de  couper  le  bord  de  là  calaquc.  Encore  le 
repentit-il  de  cette  adtion  , qui  luy  parut  un  man- 
quement de  refpedt  à Ion  Roy  -,  tant  il  avoit  la  conf. 
cience  délicate  iur  ce  point.  Quand  Saül  fut  forti,  il 
cria  après  luy  ; & montrant  le  morceau  qu’il  avoit 
coupé , il  luy  fit  connoillre  qu’il  n avoit  tenu  qu  a 
luy  de  le  tuer-,  & il  fe  contenta  de  le  plaindre  de  la 

Eerfécution  qu’il  luy  faifoit  fi  injuilement.  Ce  mal- 
eureux  Prince  fut  bien  étonne  dnpéril  dont  il  ve- 
noit  d’échaper.  La  mort  fe  répréfenta  à fes  j eux, 
avec  toute  l’horreur  qui  la  pouvoit  rendre  effroya- 
ble. Il  fut  contraint  d admirer  la  bonté  de  David,  & 
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de  confeflèr  fon  injulfice.  Vn  bien-fait  fi  infigne 
l’adoucit  pour  quelque  temps  -,  mais  il  revint  bien- 
coft  à fa  première  fureur  , & il  continua  toujours  à 
le  pourfùivre  , pour  le  faire  mourir.  Il  vint  dans  le 
delert  de  Ziph , avec  des  troupes , à dcfTein  de  le 
prendre  pendant  la  nuit.  David  vint  dans  fon  camp, 
& entra  mefme  dans  là  tente.  Il  le  trouva  endormi. 
Abifaï  levouloit  tuër*,maisil  l’en  empêcha. Il  rem- 
porta une  fécondé  fois  cette  grande  victoire  fur  fés 
reffentimens , qui  paroifToient  fi  légitimes.  Il  euft, 
à la  vérité,  mis  fes  mains  fur  fon  Roy  j mais  c’euft 
eftéfur  un  Roy  ingrat,  qui  vouloit  luy  ofler  la  vie, 
quoy  qu’il  vinft  de  luy  conferver  la  fienne.  Il  euft 
tué  l'Oinét  du  Seigneur jmais  c’eftoit  un  Oinét  rejet- 
té  par  le  Seigneur , & qui  de  jour  en  jour  fe  rendoit, 
par  fes  crimes,  plus  digne  de  fa  réprobation.  Tou- 
tefois fà  pieté  fut  encore  plus  forte  que  cesraifons. 
11  laiflà  à Dieu  la  punition  de  Sajil,  & fe  contenta 
d’emporter  fon  javelot , & fa  coupe  , qui  efloient 
proches  de  fon  lit.  Le  lendemain,  du  haut  d’un  ro- 
cher , il  reprocha  au  Général  Abner  la  mauvaife 
garde  qu’il  taifoit  du  Roy  -,  & au  Roy,  la  continua- 
tion de  fes  injufticesjs’obflinant  à perdre  un  hom- 
me qui  avoit  eü  deux  fois  fa  vie  entre  fes  mains. 
Saül  demeura  étrangement  confus  de  cette  fécon- 
de grâce , qu’il  recevoir  d’un  homme  pcrfécuté  fi 
cruellement  par  luy.  Il  luy  promit  de  le  laifïér  en 
r-epos.  Mais  comme  le  démon  le  tourmentoit , & 
que  la  jaloufie  eftoit  toûjours  maiflreflè  de  fon 
cœur, il  témoignoit  fa  mauvaife  volonté  en  toutes 
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rencontres , & luy  drefloit  des  embûches  par  tout* 
David  qui  craignoit  d’y  tomber  à la  fin,  s’il  demeu- 
roit  dans  fon  Royaume,  ferefolut  d’en  fortir,&  d’al- 
ler chercher  fon  falut  parmy  les  ennemis  du  peuple 
de  Dieu.  Mais  ce  ne  Fut  qu’aprés  l’avoir  confulté. 
David  »'en-  Il  choifit  la  Cour  d’ Achis  Roy  des  Phililtins,&  alla 
Cour  d'A-  luy  demander  hardiment  fa  protection.  Ce  Prince, 
qui  connoilfoit  1a  valeur  à fes  defpens , fut  bien  ayfe 
de  Trouver  une  occafion  fi  favorable  de  le  gagner* 
Il  réputa  à un  grand  bon-heur  qu'un  fi  redoutable 
cnncmy  cuit  choifi  fon  pais  pour  fonafyle.  Il  creut 
qu’il  en  feroit  ayfément  un  traiftre,fi  déjà  ilnel’e- 
ftoit , & que  l'ayant  entre  fes  mains , il  n’avoit  plus 
rien  à craindre  pour  fon  peuple.  Il  s’imagina  que  la 
victoire  luivoit  par-tout  le  vaillant  David.  Il  luy  fit 
tous  les  honneurs  que  méritoit  la  vertu.  De  la  civi- 
lité il  pallà  à la  faveur  , & de  la  faveur  à l’amitié. 
Aulfi-tolt  les  Grands  de  cette  petite  Cour  en  furent 
touchez  de  jaloulîe.  David , qui  ne  vouloir  point  y 
eltre  expofé , & qui  ne  fe  trouvoit  pas  alTez  libre 
pour  exercer  la  Religion , demanda  au  Roy  une  ville 
pour  y habiter  avec  fa  Maifon , & tous  ceux  qui  l’a- 
voientfuivy.  Achis  luy  donna  Siceleg  , &il  s’y  retira 
incontinent.  Ce  fejour  fut  la  caufe  de  la  ruine  de  ce 
lieu.  La  guerre  s’ellant  renouvelée  entre  les  Phili- 
ftins  & les  Ilraëlites,  Achis  convia  David  de  venir 
dans  fon  Armée  avec  les  gens  de  guerre  qui  le  fui- 
voient.  Il  n’olale  refufer  pour  ne  le  rendre  pas  luf- 
eéb  11  y vint,  fe  confiant  que  la  Providence  de  Dieu 
uy  fuiciteroit  quelque  moyen  de  n eltre  pas  obligé 

de 


f 

li 


Éloge  premier.  ij 

de  combattre  contre  fa  patrie.  En  effet, elle  luy  en 
fournit  un  fort  honorable.  Les  Capitaines  d’Achis 
ne  lepouvoient  voir  de  bon  œil  dans  leurs  troupes. 
Ils  témoignèrent  d’appréhender  qu’au  befoin  il  ne 
Ce  tournât  du  collé  des  Ifraëlites  -,ou  pour  mieux  di- 
re, ils  forent  jaloux  des  belles  aétions  qu’ils  ne  dou- 
toient  point  qu’il  ne  fit  en  cette  guerre , s’il  s’y  cn- 
gageoit  tout  de  bon.  Ils  prclïcrent  donc  le  Roy  de 
le  renvoyer  : & il  fut  contraint  de  donner  cela  à leur 
importunité.  Mais  les  Amalecites  voulurent  profiter 
de fonabfence.IlsfurprirentSiceleg,la  pillèrent , & 
la  brûlèrent.  Quand  David  y revint,  il  rut  étrange- 
ment touché  du  fpeélacle  effroyable  d’une  ville  ré- 
duite en  cendres  pour  l’amour  de  luy.  Au/ïi-toflil  le 
mit  à pourfuivre  les  ennemis , avec  ux  cens  hommes 
qui  elloient  à fa  fuite.  Il  fut  contraint  d’en  lailfer 
deux  cens  qui  ne  pouvoient  plus  marcher  de  laffitu- 
de.  A la  telle  des  quatre  cens  autres  qui  luy  relloienr, 
il  attaqua  les  Amalecites,  qui  ne  l’attendoient  pas. 
Il  les  défit  tous , & leur  olla  les  dépoüilles  qu’ils  ve- 
naient d’emporter  de  Sicelcg,  &de  quelques  autres 
petites  villes  voifines.  U les  dillribua  à les  gens,  & 
revint  au  lieu  de  fon  ancienne  habitation. 

La  jullice  divine  avoir  jufqu’alors  fupporté  les 
crimes  dcSaiil. Enfin, quand  lamefure  enfot  com- 
blée , elle  refolut  de  les  punir.  Il  fe  donna  une  ba- 
taille entre  les  Ifraëlites  & les  Philillins.  Il  y fut  com- 
battu vaillamment  de  part  & d’autre.  Mais  l’avanta- 
ge demeura  aux  Infidèles.  Ionathas,  & deux  de  fes 
frères, y moururent.  Salil  y fut  bielle • & comme  il 
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eftoit  preft  de  tomber  entre  les  mains  des  PhiliiVins 
qui  le  pourfuivoient  -,  il  pria  un  jeune  homme  Ama- 
lécitc , qui  le  trouva-là  par  hazard , de  le  tuer , pour 
le  garantir  de  la  honte  de  la  fervitude.  Il  luy  obéit; 
& voulant  profiter  de  ce  grand  accident,  il  luyolla 
Ton  diadème,  & fon  bracelet.  Il  les  vint  prefenter  à 
David , & luy  donna  les  nouvelles  de  fa  mort.  Elles 
ne  laiflerent  pas  de  l'affliger , quoy  quelles  l’afleu- 
raflent  du  Royaume.  La  joyc  de  le  voir  délivré  d’un 
ennemy  puiflant , & irréconciliable , ne  luy  ofta  pas 
le  fentiment  de  la  calamité  arrivée  à fon  peuple , & 
de  la  mort  de  lonathas  , fon  cher  amy.  Il  les  pleura 
tous  deux  avec  des  larmes  amères , & véritables.  Il 
en  fit  des  complaintes, qu'on  ne  peut  lire  dans  l’hi- 
ftoire  des  Rois,  fans  eftre  touché  de  pitié.  Il  eut  hor- 
reur de  l' Amalécite , qui  avoir  ofé  mettre  la  main  fur 
l’Oinét  du  Scigneur.Ilen  efpéroit  une  grande  récom- 
penfe  ;&il  fut  tué  par  fon  commandement.  U don- 
na cét  exemple  de  juftice  .aux  Souverains , qui  pour- 
voyent  à lafeureté  de  leur  vie  en  faiiant  la  vengean- 
ce de  la  mort  de  leurs  predecelTeurs.  Il  remercia  & 
loua  leshabitans  de  Galaad,  qui  avoient  enlevé  les 
corps  de  Saiil  & de  lonathas , des  murailles  où  les 
Philiftins  les  avoient  pendus  , pour  leur  donner  la 
fepulture.  Enfin,  il  fit  tout  ce  que  ce  mal-heureux 
Roy  euft  pu  defirer  de  luy,  s’il  l’euft  autant  aymé 
qu'il  l'avoit  haï,&  autant  favorifé  qu'il  l’avoit  per- 
lecuté.  Il  n’y  eut  d’abord  que  la  Tribu  de  luda  qui 
reconnut  David  pour  Roy.  Abner  engagea  les  onze 
autres  à demeurer  fous  l’obeiffance  d'ilbofeth,  fils 
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de  Saül.  Ce  Régne  dura  fept  ans.  Mais  fur  un  dé- 
meflé  qu’il  eut  avec  luy,  pour  une  des  femmes  de 
fon  pere  , Abner  traita  avec  David,  & luy  promit 
de  le  rendre  maiftre  de  tout  Ifrael.  Ioab,  Général  de 
fes  Armées, l’ayant  tué  en trahifon , empéchoit l’ef- 
fet de  fes  promelTes  ; Mais  la  mort  d’ilbolèth , que 
deux  médians  hommes  tuèrent  dans  fa  maifon  peu 
de  temps  après , fut  caulè  que  tout  le  peuple  vint 
trouver  David , qui  eltoit  dans  Hébron , & le  recon- 
nut pour  fon  Roy.  Ces  meurtriers  luy  apportèrent 
une  tefte , que  tout  autre  que  luy  euft  payée  chère- 
ment , puis  qu’elle  luy  valoit  un  Royaume.  Mais  il 
eut  pour  eux  les  mefmes  fentimens  qu’il  avoit  eus 
pour  les  aflàflïns  de  Saül,  & il  les  fit  tuer,  llbofeth 
n’efloitpas  l’Oinct  du  Seigneur  \ mais  il  eftoit  Prin- 
ce r& innocent.  On  l’avoit  fiirpris  dormant  fur  fon 
lit.  Vne  pareille  trahifon  ne  luy  pouvoit  plaire, en- 
core qu  elle  luy  fuit  utile. 

David , dés  le  commencement  de  fon  Régne, 
avoit  admirablement  bien  policé  fon  petit  Eftat.  Il 
avoit  fait  choix  de  tous  les  hommes  qui  eftoient  ca- 
pables de  porter  les  armes  , & les  avoit  rangez  en 
douze  troupes.  Chacune  lèrvoit  par  mois  auprès  de 
la  perfonne  ; & ainfi  les  autres  avoient  du  temps 
pour  ferepoler  ,&pour  vacquer  à leurs  affaires  do- 
meftiques. Ces  troupes  s’augmentèrent  fi  fort, que 
dans  les  dernières  années  de  fort  régne , chacune 
montoit  à vingt-quatre  mille  hommes.  Il  choifitles 
plus  fages,  & les  plus  habiles  hommes , pour  les  met- 
tre dans  Ion  Conlèil.  Encore  qu’il  eult  la  lumière  de 
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l’Efprit  de  Dieu, il  ne  voulut  pas  le  fier  à fes  feules 
lumières  des  affaires  du  gouvernement.  Il  voulut 
voir  par  beaucoup  d’yeux , afin  de  voir  toutes  cho- 
fes.  Il  voulut  oiiir  par  beaucoup  d’oreilles,  afin  d’e- 
ftre  informe'  ponctuellement  des  moindres  affaires. 
*»  Il  fçavoit  que  la  négligence,  & bien  moins  la  pré- 
» fomption , n’exculeroit  pas  devant  Dieu  les  fautes 
» qu’il  pourrait  eommettre  : cju’un  Royaume  elloit 
» un  pelant  fardeau  pour  les  épaulés  d’un  fcul,&  que 
» dans  un  grand  vaifl'eau  le  pilote, qui  tient  le  gou- 
»?  vernail , ne  fc  peut  paffer  de  mariniers  qui  exer- 
>»  cent  les  autres  offices.  Certes  on  n à point  veu  que 
des  Princes  qui  n’ont  rien  fait  qu'à  leur  fantailie, 
ayent  jamais  bien  gouverné.  La  confiance  en  leur 
fageffe  les  a bicn-fouvcnt  trompez  ; ils  ont  fait  de 
faux  pas  à chaque  moment,  pour  n’avoir  voulu  s’ap- 
puyer fur  perfonne.  Ils  n’ont  pu  ny  prévoir  tous  les 
accidens  inopinez,ny  y remédier,  comme  ils  euflenr 
fait  aifément,  s'ils  euflent  voulu  le  confier  à quel- 
qu’un. Lafotte  envie  de  vouloir  avoir  toute  la  gloire 
des  entreprifes  , les  a fait  échouer  en  l’exécution. 
Dieu,qui  feul  n’a  pas  befoin  de  Confeitier,cft  jaloux 
de  ceux  qui  croyent  s’en  pouvoir  pafTer.  Il  confond 
leur  vanité  par  les  mauvais  fuccésde  leurs  entrepri- 
fès.  Ils  ont  cette  confufion  qu’on  ne  plaint  poinç 
leurs  infortunes, mais  qu’au  contraire  on  les  blâme 
de  les  avoir  attirées.  Us  font  accablez  de  malheurs* 
A:  ils  n’ont  pas  la  confolation  d’eltre  appeliez  mal- 
heureux. 

A mefure  que  la  puiffance  de  David  augmentoit. 
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ià  piété  envers  Dieu,  & Ton  amour  pour  fes  Sujets, 
croifloient  aulfi.Dans  toutes  lés  pcrfecutions  il  avoit 
eu  Ion  principal  recours  à la  priere.  line  luyarrivoit 
jamais  de  mal-heurs , il  n’en  cftoit  jamais  délivré, il 
ü entreprenoit  aucune  guerre , qu’il  ne  compofall 
des  Pfeaumes  pour  demander  l’alïillance  de  Dieu, 
ou  pour  le  remercier  defonfecours.  Les  titres  qu’ils 
portent  nous  afleurent  de  cette  religieufe  pratique. 
Quand  il  lé  vid  Roy  paifiblc  de  tout  Ifracl  ,il  ne  fut 
pas  plusmégligent.  Il  elfoit  accablé  d’affaires  le  long 
de  la  journée  ; Sc  il  trouvoit  néanmoins  le  moyen 
de  louer  Ion  Seigneur , fept  fois  chaque  jour.  Il  lé 
.levoit  mefme  au  milieu  de  la  nuit , pour  chanter  des 
Cantiques  en  fon  honneur.  L’Egliiè  Chrellienne  a 
appris  de  luy  la  dillribution  de  les  heures,  quelle 
appelle  Canoniales.  Les  Rois  les  plus  accablez  trou- 
veront leur  condamnation  en  la  dévotion  de  ce 
Prince, s’ils  ne  dérobent  tous  les  jours  au  moins 
quelques  momens  pour  prier  celuy  dont  le  lécours 
peut  empêcher  que  les  affaires  ne  les  accablent. 

Lors  que  le  Tabernacle  qu’il  failoit  préparer , fut 
en  eftat  de  recevoir  l’Arche , il  la  vint  prendre  en 
Cariathiarim  , où  il  l’avoit  logée,  pour  l’amener  à 
lérulalem.  Cette  conduite  fut  un  triomphe.  Tous 
les  Lévites, tous  les Prdtres , marchoient  en  ordre, 
vertus  de  leurs  robes  Sacerdotales.  Les  Colonels  & 
les  Capitaines  s’y  trouvèrent.  Les  vieillars  les  plus 
honorables  d’ifracl  accompagnèrent  la  pompe.  Da- 
vid paroiffoit  à la  telle  ,&melloit  la  voix  6c  rharmo- 
?ie  dp  la  Harpe  aux  Cantiques  qui  fe  çhantoient  en 
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l'honneur  de  Dieu.  Mais  la  mort  foudaine  d’Oza  in- 
terrompit cette  joyc.L' Arche  branloit , & paroifloit 
en  danger  de  tomber.  Ce  Lévite  accourut  pour  la 
fcûtenir,  &en  mefme  temps  il  mourut  fur  la  place. 
Dieu  punit  de  cette  forte  la  témérité.  C’eft  ainii  que 
l’Ecriture  Sainte  appelle  fon  aétion.  David  ne  s’in- 
forma pas  quelle  cltoit  là  faute , il  en  fut  feulement 
fi  épouvanoé  , qu’il  n’olk  conduire  dans  là  mailon 
cetteArchefiredoutable.il  ne  fe  croyoit  pas  digne 
de  la  loger.  Il  appréhendoit  d’avoir  en  luy  quelque 
impuretéfecréte,qui  lèroit  capable  d’attirer  la  ven- 
geance divine  fur  là  telle.  Que  ne  doivent  pas  crain- 
dre les  Princes, qui  ont  dansleurs  Palais  des  Cha- 
pelles où  repofe  l'Arche  vivante  de  Dieu , le  Fils  de 
Dieu  luy-melrne  dans  le  Saint  Sacrement  ? Dans 

Suclle  pureté  devroient-ils  entretenir  le  lieu  de  là 
emeure  ?Quel  foin  ne  devroient-ils  point  prendre 
d’empécher  que  les  blalphémes , les  impudicitez , la 
médiiance,  la  calomnie,  la  fourberie,  & les  trahifons 
n’y  enflent  jamais  d’entrée? 

David  fit  donc  répofer  l’Arche  en  lamaifond’O- 
bededom.Mais  comme  il  eût  aprisque  le  Seigneur, 
pour  l'amour  d’elle , avoit  répandu  toutes  fortes  de 
bénédi&ions  lùr  fa  famille,  trois  mois  après  il  fit 
defleinde  la  conduire  chez  luy,  dans  le  lieu  qu’il  luy 
avoit  fait  préparer.  Cette  tranilation  fut  encore  plus 
folemnellequelaprémiére.  Les  Lévites  y portèrent 
l’Arche  fur  leurs  épaules.  Sept  Prellres  lonnoient 
devant  elle  de  leurs  trompettes  d’argent.  Les  autres 
eitoient  divifez  en  fept  Chœurs  de  Mufique , où  l'on 
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touchoit  toutes  fortes  d’inftrumens.  De  fix  pas  en 
fîx  pas,onimmoloitdes  viéfimes.  David  veftu  d’u- 
ne robe  de  foye , joüoit  de  la  Harpe , & chantoit  des 
Pfeaumes  compofez  exprès  pour  cette  a&ion.  Il  dan- 
foit , & ne  le  foucioit  pas  de  pécher  contre  la  gravité 
Royale,  pourveû  qu’il  donnai!  des  marques  de  là 
piété.  Michol,  là  femme,  le  vid  d’une  feneftre  en 
cette  pofture.  Elle  condamna  fon  adtion  en  fon 
cœur,  ôc  ne  pût  s’empêcher  de  luy  en  faire  des  re- 
proches. Le  bon  Roy  l'en  reprit  févérement , & pro- 
teila  qu’il  eftoit  tout  preft  de  faire  de  nouveau  des 
aéfions  d’humiliation  & d’abjedtion  encore  plus 
grandes  , pour  honorer  loft  Dieu,  qui  l’avoit  élevé 
iur  fon  thrône. 

Cette  PrincelTe  fut  punie  de  fes  reproches,  par  la  1.  liv.  in 
ftérilité,  qui  dura  toute  fa  vie.  41  y a , fans  doute,  &"*' cht' 
certaines  avions  d’humilité  que  les  Roys  ne  doivent 
pas  régulièrement  faire , pour  témoigner  leur  dévo- 
tion ; parce  quelles  bleffent  la  majelté  & la  bien- 
féance  qu’ils  doivent  conferver  autant  qu’il  leur  eft 

Î>oflibIe.  Il  faut  que  la  gravité  demeure  liir  leurs  vi- 
àges  , & que  l’humilité  fe  retire  dans  leur  cœur. 

Mais  auflx  ne  faut-il  pas  condamner  certaines  cho- 
fes  balles  qu’ont  faites  quelques  Rois  Saints,  par  le 
mouvement  de  l’Efprit  de  Dieu.  Les  gens  du  mon- 
de, qui  n’en  jugent  que  par  le  dehors , les  dûment 
quelquefois  ridicules.  Mais  Dieu,  pour  l’amour  de 
qui  elles  fe  font , en  juge  bien  d’une  autre  forte. 

L’aétion  de  David  , dont  nous  parlons  , luy  fût  II 
agréable,  que  ce  fut  un  des  principaux  fujets  qui 
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l'obligèrent  à luy  promettre  quelque  temps  apres; 
que  leMelTie  naiftroitde  fa  poftérité. 

On  ne  peut  exprimer  la  joye  de  ce  Prince  d’at- 
voir  l’Arche  logée  dans  fon  Palais.  C’eftoit  où  il  ve- 
noit  tous  les  jours  épancher  fon  ame  devant  Dieu. 
C’eftoit  où  il  venoit  prendre  confeil  de  luy  r dans 
toutes  fes  affaires.  C’eftoit  où  il  fe  confoloit  de  tous 
lès  ennuis.  C’eftoit  où  il  prenoit  fes  délices.  Mais  il 
osvîd  vent  ne  pût  fouffrir  long-temps  quelle  habitaft  fous  un 
Pavillon,  pendant  qu’il  eftoit  loge  dans  un  Palais  de 
Dicu.p  Ccdrc  & d’Yvoire.  Il  fit  deffein  de  luy  bâtir  un  Tem- 

ple magnifique  ; & avant  que  de  le  cojnmencer , il 
confulta  Nathan , poufen  Içavoir  fon  fentiment. 
Ce  Prophète  trouva  d’abord  la  propofition  Sainte, 
&l’exhorta  à l’exécuter.  Mais  la  nuit  fuivantc  le  Sci- 
c gneur  luy  apparuty&luy  commandade.  venir  dire  à 
„ David  j Qif  il  ne  vouloit  pas  qu’il  luy  bâtift  une 
».  Maifon , parce  qu’il-  eftoit  un  homme  de  fang; 
».  ( c’eft  à dire,  qu’il  avoit  répandu  beaucoup  de 
» làng  dans  tant  de  guerres  qu’il  avoit  faites)  & que 
»»  cela  feroit  reforvé  pour  Ion  fils,  qui  devoir  eltre 
m un  Roy  pacifique.  David  ne  s’eftoit  trouvé  qu’en 
des  guerres  juftes.  Il  n’avoit  répandu  que  le  lang 
des  ennemis  du  Seigneur,  & de  la  patrie.  Toutefois 
lès  mains  ne  font  pasafTez  nettes  pour  bâtir  un  Tem- 
ple à Dieu  , qui  alors  fe  nommoit  le  Dieu  des  Ar- 
mées & le  Seigneur  des  batailles.  Nathan  avoit  loué 
ledelfeinde  David',  mais  ç’avoit  efté  fans  confulter 
le  Seigneur.  Le  Maiftre  n’approuve  pas  ce  que  le 
for.viteur.Sc  un  ferviteur Prophète, avoit  conleillé. 

Il  eft- 
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Il  elt  vray  qu’en  mefme  temps  il  fe  vient  dédire.  Vne 
mauvaife  honte  ne  l’em pécha  pas  de  fe  retrader.  Et 
combien  arrive-t-il  fouvent  que  des  confédérations 
humaines  empêchent  les  directeurs  des  Princes  de 
defavouer  leurs  premiers  fentimens  ? qu’ils  ayment 
mieux  laifler  faillir  ceux  qui  les  confinent,  que  de 
faire  croire  qu'eux-mefmes  ont  failly  > David  aquief- 
ça , fans  murmurer,  à la  volonté  du  Seigneu  r.  Il  n’en- 
treprenoit  de  luy  bâtir  une  maifon  permanente  que 
pour  là  gloire.  Il  ne  cherchoit  pas  à contenter  fa  vani- 
té. Il  fongeoit  à loger  l’Arche  d’une  façon  digne  de 
fafainteté,  &nonpas  à graver  fon  nom  fur  des  pier- 
res inanimées.  Il  le  contenta  donc  de  faire  tous  les 
préparatifs  de  l’édifice.  Il  amalTa  des  cèdres , du  mar- 
bre , de  l’or,  de  l’argent,  de  l’y  voire , & des  pierreries  j 
afin  que  Salomon  trouvant  toutes  choies  preftes , 
mill  bien-toit  la  main  à l’œuvre. 

Il  ne  demeuroit  pas  dans  une  oifiveté  lâche  & pa- 
relfcufe.  Il  avoir  des  voifins  fâcheux  , qui  ne  pou- 
voient  s’empêcher  de  faire  louvent  quelques  entre- 
prifes  téméraires  contre  luy.  Ilrefolut  de  les  domp- 
ter pour  une  bonne  fois  , & de  vanger  en  mefme 
temps  les  injures  de  Dieu  & les  fiennes.  U fitlaguer-  Moab«e*. 
rcaux  Philiftins  , qui  eftoient  les  ennemis  les  plus 
confédérales  du  peuple.  Il  prit  Geth , la  ville  capita- 
le de  leur  pais  , & affranchit  les  Ifraëlites  du  joug 
qu’ils  leur  avoient  impofe  en  fuite  des  victoires  qu’ils 
avoient  remportées  lur  Saül.  Après  , il  attaqua  les 
Moabites.il ruina  de  fond  en  comble  toutes  les  vil- 
les & tous  les  villages  qui  oférent  luy  réfilter.  Il  par- 
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donna  à ceux  qûi  fe  rendirent  -,  mais  il  les  rendit  Tes 
An  du  mû-  tributaires.  Ce  ne  luy  fut  pas  allez  d’aflurerfon  pais, 
DaViaVs^  ü voulut  étendre  Tes  frontières  &.  faire  des  conque- 
n cmrc en  ftes  il  entra  dans  la  Syrie  par  cet  endroit  qui  s’appel- 
foit  des  loit  Soba.  Adadezer , qui  y rcgnoit , vint  a la  rencon- 

conqucftes.  tre  La  bataille  fe  donna.  Les  Syriens  perdirent  fept 
mille  hommes  de  cheval , vingt  mille  hommes  de 
pied.,  & mille  charriots.  Leurs  voifins  vinrent  à leur 
lècours,&ils  ne  furent  pas  plus  heureux.  David  en 
tua  vingt  mille,  & prit  la  ville  de  Damas,  qui  donnoit 
le  nom  à leur  Province.  Les  dépoüillcs  qu’il  gagna 
furent  grandes.  Il  emporta  à Ierufalem  beaucoup 
d’airain  , dont  Salomon  fe  lèrvit  depuis  pour  faire 
les  vaifleaux  du  Temple.  Il  n’elloit  pas  moins  heu- 
reux par  les  Lieutcnans  que  par  luy-mefme.  Abiiaï  Ht 
la  guerre  aux  Iduméens.  Ln  une  bataille  il  en  tua 
dix-huit  mille , & il  conquit  la  Province.  L’injure  que 
fit  Hannon,  Roy  des  Ammonites,  aux  Ambaffadeurs 
de  David  , leur  faifant  couper  la  barbe  , l’obligea 
d’armer  contre  luy.  Il  envoya  Ioab  pour  le  châtier. 
Les  Syriens  fe  joignirent  à fes  troupes  -,  mais  ce  fut 
pour  avoir  part  en  fon  malheur.  Les  uns  & les  autres, 
qui  eftoient  fèparez  en  deux  corps  , furent  entière- 
ment défaits.  Ioab  revint  victorieux  à Iérufalem. 
Mais  les  Syriens  ayant  refait  une  autre  armée,  Da- 
vid fortit  luy-mefme  en  campagne.  Il  les  attaqua  au 
de-là  dulourdain.  Il  leur  prit  fept  cent  chacrjots , & 
leur  tua  quarante  mil  hommes  de  cheval.  Les  .cin- 
quante-huit mille  hommes  de  pied,  qui  reftoient 
apres  cette  grande  défaite , fe  rendirent  a diferétion, 
ôc  fe  firent  fes  tributaire?. 
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David  eftoit  comblé  de  gloire  -,  fa  réputation  alloit 
bien-loin  au  de-là  de  fon  Royaume.  Ilenavoit  éten- 
du les  frontières.  Les  Princes  voifins , qui  eftoient 
jaloux  de  fa  grandeur,  l’eufïènt  volontiers  abaiflee; 
mais  ils  craignoient  fa  puiflànce  ,&  s’entrctenoient 
bien  avec  luy.  Il  avoit  des  palais  magnifiques.  Ses 
trefbrs  elloient  remplis  d’or  & d’argent.  Ses  armées 
fe  trouvoient  fortes  & nombreufes.  Son  peuple  l’a- 
doroit.  Il  régnoit  fur  les  cœurs  piûtoft  que  fur  les 
perfonnes.  Il  n’abufoit  point  de  fonauthorité  ôc  de  là 
bonne  fortune.  Il  eftoit  toujours  humble  devant 
Dieu , zélé  pour  fa  gloire , & jaloux  de  fon  honneur. 
Il  donnoit  l’exemple  de  toutes  les  vertus.  Mais  voila 
qu’en  un  moment  il  oublie  toutes  les  grâces  qu’il 
avoit  receuës  de  Dieu , & que  tout- d’un-coup  il  tom- 
be dans  les  deux  plus  énormes  crimes  que  pouvoient 
commettre  les  plus  grands  Tyrans. 

Vn  jour  il  fe  promenoit  fur  la  terraflè  de  fon  pa-- 
lais  après  midy.  De  là  il  vid  une  femme  qui  le  bai- 
gnoit  dans  la  fontaine  de  fon  jardin , ne  penfant  pas 
que  le  R.oy  l’apperçeut.  Il  l a trouva  fi  Delle,  & la 
tentation  fut  fi  forte , qu’à  l’heure-mefme , fans  faire 
reflexion  fur  le  péché  qu’il  alloit  commettre , il  l’en- 
voya enlever.  Celuy  qui  autre-fois  avoit  vaincu  un 
Géant  armé,  felaiflà  vaincre  aune  femme  toute  nuë. 
Celuy  qui  avoit  plufieurs  femmes  & plufieurs  concu- 
bines , voulut  aftouvir  fa  convoitife  avec  la  femme 
d’un  de  fes  fujets.  Celuy  qui  punifloit  l’adultere  dans 
les  autres , en  commit  un  tres-fcandaleux.  Celuy  qui 
fèmontroitfi  jaloux  de  lagloire  duSeigneur,  qui  té- 

Dij 


David 
torr.lv  dans 
l'adultère. 


28  David  Roy  dlfrael. 

moignoit  fa  pièce  par  tant  de  marques  extérieures, 
viola  un  de  les  principaux  commandemens.  Celuy 
qui  eiloit  l’homme  félon  le  cœur  de  Dieu , ouvrit  foa 
cœur  à une  paillon  détellable.  La  mort  y entra  par 
les  yeux,  la  veuë  fitnaillre  ledefir,  le  defir  fut  fuivy 
du  confentement,&  le  confentementdc  l’exécution. 
L’autorité  Royale, qui  devoit  élire  employée  à garen- 
tir  Berfabée  de  la  corruption , fut  employée  pour  la 
corrompre. 

Ce  luy  devoit  ellre  alTez  d’avoir  foüillé  le  lit  d’un 
de  les  Capitaines.  C’eftoit  une  grande  injullice  de 
•homicide!  luy  avoir  ofté  l’honneur.  Mais  ce  fut  une  cruauté  ef- 
froyable de  luy  ofter  la  vie.  Quand  il  feût  que  Berfa- 
bée eiloit  grolfe , il  fi  t venir  Vrie  à la  Cour , afin  que 
la  vifite  qu’il  feroit  àfafemme,couvriilfagroflelIè. 
Ce  fut  une  fécondé  injullice  de  luy  vouloir  donner 
pour  héritier  un  enfant  qui  n’eftoit  pas  à luy.  Vrie 
vint , & luy  rendit  compte  de  ce  qui  le  palToic  devant 
la  ville  de  Rabbath,queIoabalTiégeoit,  & qui  eiloit 
fur  le  point  d’ellre  prife.  David  le  carelTa,  & luy  com- 
manda de  s’aller  repofer  dans  fa  maifon.  Il  luy  en- 
voya mefme  des  plats  de  fa  table.  Mais  Vrie  s’arrella 
au  corps  de  garde  qui  veilloit  devant  le  palais.  Le 
Roy  en  fut  averty  le  lendemain , & l’envoya  prendre 
pour  lavoir  ce  qui  l’avoit  empêché  d’aller  chez  luy. 
» Vrie  luy  répondit  , Que  l’Arche  du  Seigneur 
» ellant  à l’armée  fous  les  tentes,  &Ioab,  fon  Géné- 
»>  ral,&fes  autres  Capitaines  , couchant  fur  la  terre, 
>>  il  n’avoit  pu  fe  refoudre  d’aller  coucher  dans  fon 
»>  lit  avec  la  femme.  Cette  réponfe  devoit  confon- 
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dreDavid„&  luy  faire  admirer  la  piété  d’Vrie.  Mais 
au-contraire  elle  luy  fit  prendre  le  deflfein  de  le  per- 
dre. Le  plus  doux  des  hommes  devint  le  plus  cruel 
des  Tyrans.  Celuy  qui  avoit  pardonné  à tous  fes  en- 
nemis qui  vouloient  verfer  fon  fang,  répandit  le  iàng 
d’un  de  fes  bons  ferviteurs.  Il  renvoya  Vrie  à l'armée, 
avec  une  lettre  adreffante  à Ioab,quiluyordonnoit 
de  l’expofer  à la  première  occafion  au  lieu  le  plus 
dangereux.  Ioab  exécuta  l’ordre  du  Roy.  Auprémier 
afTaut  que  l’on  donna  à Rabbath , il  mit  ce  pauvre 
Capitaine  à la  telle  des  aflaillans , & il  fut  tué.  Ainfi  t Livrti 
le  mary  innocent  devint  la  viélime  du  crime  de  fon  «««*.  »• 
nniftre.  Ainfi  un  Roy  pieux  fc  lèrvit  de  la  main  des 
infidèles  , pour  fe  délivrer  d’un  légitime  rival.  C’e- 
iiroit  une  chofe  pitoyable  de  voir  qu’un  fi  bon  Roy 
eull  commis  deux  fi  grands  crimes  -,  mais  ç’en  eftoit 
une  tout-à-fait  déplorable,  de  voir  qu’il  n’en  avoit 
point  de  remors.  Il  jouÏÏÏoit  de  la  faulTe  douceur  de 
ion  péché.  Son  coeur  eftoit  plein  dehynauvaife  joye 
que  luy  donnoitla  fatisfa&ion  de  fa  convoitife  déré- 
glée. Il  ne  fongeoit  qu’à  fes  nouvelles  aiflfours.  Il  con- 
tinuoitàcompoferdes  Pfeaumes,&  à louer  Dieu  , à 
qui  il  devoir  demander  mifericorde.  U vifitoit  l’Ar- 
clie,  il  la  conlultoit  dans  fes  affaires,  & il  endevoit 
craindre  la  condamnation.  1 1 eftoit  blefle  d’une  playe 
mortelle , &? il  n’en  fentoit  ni  l’infeéHon  ni  le  danger. 

Il  attendoit  des  nouvelles  faveurs  de  Dieu  j & il  eftoit 
furie  point  d’en  éprouver  la  vengeance. 

Vn  fi  mauvais  eftat  fit  pitié  au  Seigneur.  La  jufti- 
ct  vouloit  qu’il  le  laiflaft  dans  fon  afToupifTement-, 
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mais  la  mifericorde  le  voulut  réveiller.  Elle  luy  en- 
voya le  Prophète  Nathan  comme  un  Médecin  plû- 
toft  que  comme  un  accufateur , comme  un  ambafïa- 
<leur  de  fa  grâce , plûtoft  que  comme  un  meflager  de 
fa  colère.  Il  n’avoit  pas  envie  de  le  dater -,  mais  aufli 
ne  vouloit-il  pas  l’aigrir  par  une  réprimende  trop  ve- 
hemente.  Il  n’eftoit  pas  épouvanté  par  l’éclat  de  la 
grandeur  Royale  -,  mais  il  crut  auflï  qu’il  devoir  avoir 
quelque  égard  à la  maj cité  defon  caraéVére.  Il  con- 
noifToit  le  fond  de  fon  coeur.  Il  favoit  que  le  péché  y 
eftoit  entré  par  furprife  : que  fa  juftice  ne  s’eftoit  pas 
éteinte , mais  quelle  s’eftoit  feulement  un  peu  éclyp- 
fée,  &que  la  pieté  feroit  toujours  la  plus  forte.  Enfin 
il  vouloit  queiansl’accufer , il  lé  condamnât  par  fa 
propre  bouche,  & qu’il  fut  l’exécuteur  de  fafenten- 
ce.  Il  vint  donc  le  trouver  ,&  il  luy  propofa  la  para- 
bole d’un  homme  riche  en  troupeaux , qui  avoir  en- 
levé une  brebis  à un  pauvre  homme , fon  voifln , qui 
n’avoit  qu’el^  pour  tout  bien,  afin  de  donner  à fou- 
per  à un  hc^e  qui  l’eftoit  venu  vifiter,  David , à ce 
difeours , futfaify  du  zèle  de  la  juftice.  Il  prononça 
que  celuy  qui  avoit  fait  cette  méchante  aétion , eftoit 
digne  de  mort.  Alors  le  Prophète  luy  répliqua  hardi- 
ment: Tu  es  cét  homme -là.  En  fuite,  il  luy  expliqua  le 
détail  des  circonftances  qui  rendoient  fon  adultère 
& fon  ingratitude  envers  Dieu  tout-à  fait  inexeufa- 
bles. 

David  ne  fut  point  blcffé  de  fa  liberté.  Il  ne  s’ex- 
eufà  point:  mais  il  fe  condamna  luy-mefme  plus  fé- 
yérement  que  n’euftpû  faire  le  Prophète.  Vaj  péché  3. 
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s’écria-t-il,  contre  le  Seigneur.  Cette  parole  fut  un  traiéè 
de  Feu  qui  pénétra  Ton  coeur , & qui  y fit  une  playe 
qui  fâigna  toûjours  depuis.  La  douleur  de  fon  offenié 
entra  jufqu'au  fond  de  Ton  aine.  Elle  luy  fit  fentir 
toute  l’amertume  dont  elle  elloit  capable.  Elle  y ex- 
cita l’indignation  contre  luy-mefme , la  confufion 
de  la  foibleffe , la  reconnoifl'ance  de  Fon  ingratitude, 
l’aveu  qu’il  cfboit  indigne  de  pardon , la  crainte  delà 
vengeance  divine,  & la  Foumiflion  à Fa  jultice.  Enfin, 
celuy  qui  Fentit  un  fi  admirable  & fi  extraordinaire 
mouvement  de  pénitence , eft  Feul  capable  de  nous 
l’exprimer.  Il  l’a  Fait  dans  les  PFeaumes  qu’on  apelle 
Pénitentiels  pour  cette  railon.  Mais  il  la  fentoit  enco- 
re mieux  qu’il  ne  l’a  décrite.  L’EgliFe  les  propofe  à 
tous  les  pécheurs , pour  implorer  la  milericorde  divi- 
ne. Ils  Font  fi  tendres  , qu’il  Faut  que  le  cœur  de  celuy 
qui  les  prononce  Fans  en  ellre  touché,  foit  de  mar- 
bre ou  de  diamant. 

Nathan,à  qui  Dieu  fit  connoiftre  en  mefme  temps 
la  grandeur  au  repentir  de  David , luy  dit  de  fa  part 
que  Dieu  luy  remettoit  Fon  péché  ; mais  que  toute- 
fois il  Fcroit  châtié  en  cette  vie  par  la  mort  de  l’en- 
Fant  qui  eftoit  né  de  Fon  adultère  , & j)ar  d’autres 
calamitez  qui  arriveroient  à Famaifon,a cauFequ’il 
avoit  Fait  blaFphémcr  aux  infidèles  le  nom  du  Sei- 
gneur. David  accepta  cet  arrelt  comme  un  arrelt  de 
grâce.  Encore  qu’il  fuit  alluré  du  pardon , il  com- 
mença à verFer  un  torrent  de  larmes.il  les  méfia par- 
my  Fon  brevage.  Il  en  détrempa  Fon  pain.  Il  y fit  na- 
ger Fon  lit.  Le  Prophète  l’avoit  repris  enFecret;&  il 
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voulut  que  tous  les  hommes , jufques  à la  fin  des  fié- 
cles , feuflènt  fon  crime.  Il  laiffa  écrire  à Tes  Hiftorio- 
graphes  l’hiftoirc  de  fes  guerres  ; & il  écrivit  luy- mef- 
me  celle  de  Ton  adultère  & de  Ion  homicide.  Sa  faute 
vint  de  lanature  corrompue  -,  & fa  pénitence  fut  un 
don  de  la  grâce , & un  effet  de  fa  vertu. 

Le  fils  dont  Berlabée  eltoit  accouchée  , tomba 
malade.  Encore  que  David  le  confidérat  comme  un 
fruit  malheureux  de  fon  péché  , il  ne  laifTa  pas  d'a- 
voir des  fentimens  de  pere.  Il  fe  vellit  du  cilice  , il 
jeufna  ,il  fe  coucha  par  terre,  il  pria  Dieu  ardem- 
ment, pour  obtenir  la  fanté.  Mais  le  fèptiéme  jour 
il  mourut,  fans  avoir  efté  circoncis.  David  à-l'heure- 
mefme  fe  leva,  reprit  les  habits  Royaux , fe  baigna, 
& chafla  toute  la  trilleflede  fon  cœur  &:  de  fon  vifa- 
ge.  Il  commença  à foufrir  agréablement  les  puni- 
tions dont  il  avoitefté  ménacé.  Il  fe  prépara  coura- 
geufement  aux  autres  qui  les  dévoient  fuivre.  Ainfî  il 
regagna  l'amitié  de  fon  luge,  qu’il  avoir  perdue.  Ain- 
fi  il  devint  l’exemple  des  parfaits  pénitens , & le  do- 
éleur  de  la  véritable  pénitence. 

Abfalonavoit  elle  reconcilié  avec  fon  pere,  après 
le  meurtre  defonfrere  Amnon  ,qu’ilavoit  fait  tuera 
fa  table  , à caufe  qu’il  avoit  violé  Thamar  fà  fœur. 
Cette  grâce  devoit  l’attacher  davantage  à fon  de  - 
voir.  Mais  l’ambition  l’aveugla  tellement,  quelle  le 
fitfonger  à monter  furie  throne.  Il  n’y  pouvoit  arri- 
ver que  par  une  révolte.  Il  corrompit  donc  les  uns 
par  les  carefTes.  Il  débaucha  les  autres  par  des  pré- 
f ens.  Ceux-cy  furent  gagnez  par  de  grandes  efperan- 
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ces.  Ceux-là  le  fuivirent  pour  profiter  dans  le  chan- 
gement du  gouvernement.  Il  lortit  de  la  Cour  avec 
lapermilfion  de  David,  quinefongeoitpasà  une  fi 
perfide  confpiration.  Mais  il  receût  bicn-toll  les  nou- 
velles qu’Abiàlon  s’elloit  fait  proclamer  Roy  d’if, 
raëlen  Hébron , & que  tout  le  Royaume  fe  foûlevoit 
en  la  faveur.  Il  fe  fouvint  alors  des  menaces  du  Pro- 
phète Nathan.ll adora  la  jufticede  Dieu,qui en  com- 
mençoit  l’exécution.  Il  ne  voulut  point  s’oblliner  à 
le  deféndre  dans  lérufalcm  contre  les  armes  de  fon 
fils.  Il  ayma  mieux  en  fortir , pour  n’expofer  pas  les 
habitans  à fa  fureur.  Il  eut  plus  de  foin  de  leur  lalur, 
que  de  la  gloire.  Fuir  devant  un  fils  rebelle,  paroif- 
foic  une  lâcheté  : mais  fuir  devant  un  fils  dénaturé, 
qui  pouvoit  le  furprendre , eftoit  une  aétion  de  fa- 
gefle.  Il  vouloir  luy  ofter  l’occafion  de  commettre  le 
crinje  dont  il  le  croyoit  capable.  Il  favoit  que  l’ambi- 
tion, qui  luy  avoit  mis  les  armes  à la  main  contre  fon 
Roy  ,luy  feroitay Cément  perdre  le  refpeét  ôc  l’amour 
qu’il  devoit  àfonpere.  Il  lortit  donc  de  la  ville  avec 
ux  cens  hommes  feulement.  Aufli-toft  qu’il  fut  au 
mont  des  Olives , il  fe  mit  nuds  pieds.  Il  fe  découvrit 
la  telle,  & il  prit  lapofture  d’un  pénitent  humilié.  Il 
oublia  qu’il  elloit  Roy.  Il  ne  fe  fouvint  que  d’eltre  un 
adultère  & un  homicide,  que  Dieu  vouloir  punir.  Il 
conlentit  volontiers  à perdre  une  Couronne  dont  il 
s’eftoit  rendu  indigne.  Il  ne  regarda  pas  fon  fils  com- 
me unrebclle,  mais  comme  un  exécuteur  de  la  julli- 
ce  divine.  Semri  le  voyant  en  ce  mal-heureux  eftat,  nv. i,t 
a u-lieu  de  le  plaindre , le  chargea  de  malédictions  &c  %°u  lh' ty 
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d'injures.  Abifaï  partit  de  la  main  pour  tuer  cet  info- 
lent.  David  le  retint,  & luy  dit  qu’erv  le  maudiflant, 
il  ne  faifoit  que  ce  que  le  Seigneur  luy  avoir  com- 
mandé de  faire.  Il  refpe&a  l’inftrument  de  la  ven- 
geance de  fon  luge.  Il  eut  plusdelentiment  du  péché 
qu’il  avoir  commis  en  répandant  le  lang  d Vrie , que 
des  reproches  que  luy  en  faiioitSemeï.  Comme  if  fe 
foûmettoit à l’humiliation  d’ellre  chafle  par  Ion  fils, 
il  foufrit  celle  d’cllre  injurié  par  un  de  fes  lujets.  Dieu 
avQit  effacé  de  deU'us  fon  front  le  caraétére  de  fon 
doigt  , qui  le  rendoit  auparavant  vénérable  à fes 
peuples.  Il  avoir  deshonoré  (on  nom  parle  fcandale 
de  les  crimes;  & ilie  trouvoio digne  que  fon  nom  fuft 
maudit  par  un  rebelle.  Cette  patience  en  un  Roy  fi 
généreux  ne  peut  eftre  fufpeéîe  de  lâcheté.  On  ne 
peut  l’attribuer  qu’à  une  magnanimité  extraordinai- 
re. La  douleur  de  fon  péché  perçoit  Ion  coeur  ; el[enc 
l’abatoit  pas.  Il  avoir  les  fentimens  d’un  Roy  odenlé; 
mais  ceux  d’un  pénitent  furent  les.plus  forts  dans  fon 
ame.  Que  les  Princes , à fon  exemple,  reçoivent  les 
mal- heurs  qui  leur  arrivent,  comme  des  punitions 
de  leurs  vices.  Qu^ils  ne  murmurent  pas  contre  leur 
luge , qui  ne  les  châtie  que  pour  leur  làlut.  Qu’ils  ne 
perdent  pas  courage  ^ mais  qu’aulli  ils  ne  tombent 
pas  dans  le  defefpoir.  S’ils  ne  font  pas  allez  généreux 
pour  fouffrir  les  reproches  qu’on  leur  fait  ^ qu’au 
moins  ils  ne  blafphément  pas  Dieu  qui  les  châtie. 
Qu’ils  aprennent  de  leurs  difgraces  préfentes  , à 
mieux  ulèrdeleur  autorité  à l’avenir. Que  la  viéfoire 
de  leurs  ennemis  leur  fafle  les  leçons  qu’aucun  de 
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feursamys  ne  leura  oféfaire.  Abfalon  vint  a lérulà- 
lemavec  tous  les  rebelles  qui  s’eftoient  joints  à luy. 

Le  peuple  inconftant  l’y  reçeûtavec  de  grandes  ac- 
clamations de  joye.  Il  oublia  tout  d’un-coup  ce  qu’il  p1, 
devoir  à Ton  maiftre  légitime.  Il  n’eût  point  d'hor- 
reur d’un  fils  ingrat,  qui  vouloir  ofterle  Royaume  à 
un  fi  bon  père.  Ilcombla  de  bénédictions  celuy  qui 
luy  devoit  paroiftre  exécrable.  Il  ne  le  fouvint  plus  de 
la  douceur  de  David.  Il  adora  la  puiflànce  ufurpée 
d’un  T yran.  Le  charme  de  la  nouveauté  gagna  cette 
belteà  cent  telles.  Elle  ne  confulta  ny  la  raifonny 
Ton  devoir.  Elle  fut  fi  foie , que  d’efpérer  qu’un  Prin- 
ce qui  manquoit  aux  fentimens  de  la  nature,  auroit 
de  la  tendreüe  pour  fes  nouveaux  fujets.  Achitophel,  ^ 
qui  vouloir  engager  Abfalon  dans  une  quérelle  irré-  phcl  (jue 
conciliable  avec  David  , & rendre  la  continuation  rejeter, 
de  la  révolte  nécc flaire  pour  fa  fureté,  luy  confeilla* 
de  violer  fes  femmes.  C’eftoit  un  confeil  impie  ; mais . 
il  eftoit  falutairc  pour  le  mauvais  party  du  rebelle, 
qui  par  cette  action  aflùroit  ceux  qui  avoient  cm- 
brafle  fes  intérefts , que  jamais  il  ne  s’açcommode- 
roir  avec  David.  Il  luy  donna  un  autre  avis  qui  n’e- 
ltoit  pas  moins  politique.  Ge  fut  de  mettre  douze 
mille  hommes  en  armes , & de  pourfuivre  le  Roy, qui 
avoitpeu  de  gens  avec  luy,  & qui  eftoit  alors  étonné 
& harafle  de  fa  fuite.  Abfalon  ne  voulut  pas  le  croire 
feul.  Il  confulta.  Chuliï,  qui  avoit  pris  Ibn  party  dm 
contentement  de  David,pour  découvrir  fes  defleins,. 

& pour  s’oppofer  aux  confeils  du  méchant  Achiio- 
pheli  Celuy-cy  luy  remontra , Qflil  eftoit  dange  - «' 
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».  reux  de  pourfuivre  David  fur  la  chaude  -,  qu’à  la  vé- 
» rite  il  avoit  peu  de  gens  de  guerre  avec  Iuy  ; mais 
» qu’ils  elloient  les  plus  vaillans  du  Royaume  ■>  que  le 
» dd'efpoir  redoubleroit  leur  valeur  , & les  feroit 
» combatre  avecdautant-plus  découragé,  qu’il s’a- 
».  giroit  de  défendre  leur  propre  vie;  qu’ilvaloit  donc 
».  mieux  leslaifler  refroidir,  & alTem hier  tout  Ifraël, 
».  afin  de  pourluivre  David  avec  plus  de  forces  & plus 
» de  fureté;  quecepcndant  on  pourroit  pratiquer  fes 
».  Capitaines  & les  autres  perlonnes  de  condition 
m qui  le  fuiv oient  ; & qu’ainii  on  leruineroit  infailli - 
..  blement. 

Dieu  qui  eft  le  maiftre  de  l’cfprit  des  hommes , in- 
clina celuyd’Abialon  à croire  ce  confeil  , & fit  rejet- 
ter  celuy  d’ Achitophel , qui  eftoit  le  meilleur  pour  le 
rebelle.  D’où  les  Princes  doivent  apprendre  qu’en 
^ain  ils  confiiltent  les  Confeillers  les  plus  habiles  fur 
.leurs  mauvais  defleins;  que  Dieu  permet  ou  qu’on  ne 
leur  en  donne  pas  qui  leur  foicnt  propres,  & qui  puif- 
fent  rcüffir,ouquefion  leur  en  donne, ils  n’y  ajou- 
tent point  de  foy  ; qu’il  leur  renverfe  l’efprit , & qu’il 
les  aveugle , afin  de  les  faire  tomber  dans  le  précipi- 
ce -,  que  pour  eftre  bien  confeillez , il  faut  première- 
ment que  leurs  entreprifes  foient  juftes  ; & que  le 
plus  grand  préfent  qu’ils  peuvent  recevoir  du  Roy 
des  Roys,eft  celuy  de  Miniftres  habiles  & fidèles, 
qui  prennent  de  luy  leur  lumière , & qui  fè  condui- 
lent  par  les  règles  de  fa  juftice. 

David  eut  le  temps  d’affembler  une  armée , tandis 
qu  Abfalon  faifoit  de  ion  collé  fes  préparatifs.  Il  l’a 
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partagea  en  trois  corps  ; & en  donna  un  à conduire  à 
Ioab  , un  à Abifaï,  & le  troifiéme  à Ethaï.  Mais  il 
commanda  aux  uns  & aux  autres  d’épargner  Abfa- 
lon.  La  révolte  de  ce  fils  dénaturé  n’avoit  pû  chaflcr 
de  fon  cœur  l'amour  paternelle.  Il  fe  fouvenoit  toû-  ^wpar. 
jours  d’avoir  donné  la  vie  à ccluy  qui  luy  vouloit  fô’ne  Abfa' 
olter  la  couronne.  Ilregardoit  comme  le  fruit  defès 
entrailles  celuy  qui  le  traitoit  comme  fon  cnnemy. 

Le  jufte  reflentiment  d’une  fi  grande  offenfe  neput 
luy  faire  perdre  fa  douceur.  Ilprif  foin  de  fa  vie  cor- 
porelle, en  donnant  les  ordres  de  le  fauver-,  mais  il 
enavoitunplus  grand  de  la  vie  de  fon  aine.  Il  favoit 
que  mourant  dans  fa  rébellion,  il  ne  pouvoit  attendre 
que  l’enfer.  Il  efperoit  qu’aprés  dire  vaincu  par  fes 
armes , il  fe  pourroit  laiflêr  vaincre  à fes  remonftran- 
ces , & qu’il  feroit  pénitence.  Il  elloit  bien  éloigné 
de  la  dureté  de  ces  pères , qui  fur  des  foupçons  alTez 
légers , que  leurs  fils  fongentà  fe  mettre  en  leur  pla- 
ce , les  làcrifient  cruellement  à leur  jaloufie  , & 
croyent  tirer  de  la  loüange  de  leur  inhumanité, 
comme  s’ils  facrifioient  les  fentimens  de  lanature  à 
leurpaffion  barbare  ou  à leur  intérelt 

La  bataille  fe  donna.  L’armée  de  David  défit  celle 
d’Ablalon.  Ce  mal-heureux  Prince  s’enfuit  ; & com- 
me il  pafToit  fous  un  arbre , il  demeura  pendu  aux 
branches  par  les  cheveux , qu’il  portoit  fort  longs. 

Ioab  le  pourfuivit  ; & le  trouvant  en  cet  ellat , il  le 
perça  de  trois  coups  de  lance.  Ilne  crut  pas  devoir 
conliderer  ce  rebelle  comme  le  fils  de  fon  Roy.  Sa 
trahifonluy  fit  perdre  le  refped  qu’il  devoit  à fa  qua- 
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Ute.  Il  crcuc  que  le  bien  du  Royaume  demandoit 
qu’un  cnnemy  fi  dangereux  fuit  hors  du  monde^. 
que  la  grâce  que  fonpérc  luy  vouloir  faire, aigriroit 
Ion  cœur  plûcolt  que  de  le  changer  -,  qu'un.  fils  quielt 
capable  de  tirer  l'épée  contre  Ion  pere,  ne  la  remet 
que  par  force  dans  le  fourreau  ; qu'il  peufc  bien  dire 
réduit  cneltat  de  ne  pouvoirplus  faire  de  mal,  mais 
qu’il  n’elloit  pas  capable  d’un  véritable  repentir  ; & 
qu  il  le  préfente  toujours  allez  d’occalions  de  renou- 
veler le  trouble  qui  a elle' une  fois  éteint. 

David  remercia  Dieu  de  la  victoire.  Mais  quand  il 
u s'afflige  apritqu’Abfalonavoitellétué,  il  s’affligea  davanta- 
aprenin^  ^ qUe  s’ü  euft  perdu  la  bataille.  Il  verfa  des  larmes. 
Il  fit  des  plaintes  pitoyables  Au-lieu  de  le  féliciter 
pour  le  retabliflement  de  fon  autorité , il  falut  le  con- 
loler  pour  la  perte  d’un  rebelle.  Il  en  fit  des  repro- 
ches trés-aigres  à foab.  Ce  Général , quicondam- 
noit  la  tendrdlé , ne  put  s’empêcher  de  la  luy  repro- 
cher avec  des  termes  trop  libres  pour  unfujet,fi  le 
zélé  du  bien  public  ne  les  eult  exeufez.  Le  Roy  re- 
vint à Iérufalem,& r entra  dans  Ion  palais.  Le  peu- 
ple de  cette  grande  ville  elfaya  de  réparer  fa  faute  par 
les  acclamations  & les  témoignages  de  joyc  qu’il  fit 
■paroillre  pour  Ion  retour.  Mais  il  lut  un  exemple  qui 
aprendà  touslcs  Roys  àlè  défier  toujours  de  fonin- 
conltance  ôede  Ion  ingratitude.  David  en  luy  par- 
donnant & aux  autres  rebelles , en  donna  un  admira- 
ble de  clémence  à tous  les  Monarques  qui  feront 
traitez  de  mefme  par  leurs  fujets.  Il  n’y  avoit  pas  lu-, 
jet  de  s’étonner  que  la  nature  luy  eu  11  donné  des  len- 
timens  de  tendrdfe  pour  un  autre  luy-mefme.  Mais 
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toutes  les  raifons  d’Eltat  vouloient  qu’il  fift  quelque 
châtiment  des habitans  delérulalem,afind’arrciter 
les  autres  dans  leur  devoir , par  le  fupliccde  peu  de 
perlonnes.  Cependant , il  aima  mieux  faire  l’adtion 
d'un  bon  Roy , pafler  pour  mauvais  politique  , &c 
hazarder  fa  dignité,  que  de  l’aflurer  par  la  punition 
d’un  feul  coupable.  Semeï  mcfmc,  quil’avoit  fi  ou- 
trageufement  traité , obtint  le  pardon  qu’il  luy  de- 
manda. Ainfi  , apres  avoir  vaincu  des  ennemis  re- 
doutables , il  fe  vainquoit  luy-melme.  ce  qui  cltoit  la 
plus  illuftre  vidtoire  du  monde. 

Les  Phililtins  renouvelèrent  la  guerre.  David  eltoit 
vieux  j mais  dans  un  corps  de  foixante  ans , il  avoit  le 
cœur  d’un  jeune-homme.  Il  fe  trouva  à la  première 
bataille  qui  fut  donnée  contre-eux  -,  & il  s’en  falut 
peu  qu’il  ne  fuit  tuépar  un  Géant  de  l’armée  des  en- 
nemis. Abilâï  le  fauva  de  ce  danger.  Après  ce  péril, 
tous  fes  ferviteurs  réfolurent  d’empéchcr  qu’il  ne 
vint  plus  au  camp.  En  effet,  il  ne  fe  trouva  pas  dans 
les  trois  autres  guerres  qui  fe  firent  contre  les  mef- 
mes  infidèles.  Il  eût  de  la  peine  à fe  refoudre  de  de- 
meurer dans  fa  maifon , tandis  que  fes  gens  eltoient 
à la  campagne  -,  mais  il  fe  fit  cette  violence  pour 
contenter  fes  peuples,  & pour  le  bien  de  fon  Eltat. 

Tous  fes  ennemis  eltoient  afTujettis  à fa  puilfance. 
Il  jouïlToit  d’un  repos  ferme  & glorieux.  Cette  gran- 
de profpérité  le  fit  un  peu  méconnoiltre.  Son  cœur 
s’enfla  de  vanité  ; &r  il  luy  prit  envie  de  connoiltreau 
vray  l’cltat  de  fes  forces,  pour  fe  rendre  plus  redou- 
table aux  autres  Roys, qu’il  favoit  bien cltrc  jaloux 
de  là  grandeur.  Il  commanda  à Ioab  de  faire  le  dé- 
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nombrement  des  hommes  capables  de  porter  les  ar- 
mes dans  Ton  Royaume.  Ce  Général  tâcha  de  luy 
faire  changer  de  réfolution  ; mais  il  le  trouva  h ob- 
lliné,  qu’il  fut  contraint  d’obéir.  Il  courut  donc  tout 
l’Eftat , &:  employa  neuf  mois  à cette  commillion,. 
qu’il  ne  faifoit  qu’à  regret.  Mais  Dieu  s’en  offenlà 
comme  d’une  aétion  qui  faifoit  paroiftre  quelque  dé- 
fiance de  làproteélion,  dont  il  avoir  tant  de  preuves 
en  des  occafions  fi  importantes  ; & de  ce  qu’en  fai- 
lànt  compter  le  peuple,  il  n’avoitpascû  loin  de  faire 
lever  le  demy-ficlepar  telle,  pour  le  fervice  du  Ta- 
bernacle, comme  Moyfe  l’avoit  ordonné.  Il  luycn 
infpira  le  remors  incontinent  après  queloab  luy  eût 
faitfonraport.  Il  s’humilia  devant  luy.  Il  pleura  , & 
luy  demanda  pardon  de  fa  faute , avec  une  douleur  fi 
vive  de  l’avoir  commife,  qu’il  l’obtint  delà  bonté; 
mais  il  ne  la  laillà  pas  fans  punition.  Le  Prophète 
Gad  le  vint  trouver  de  fa  part,  & luy  commanda  de 
choifir  de  quel  fléau  il  vouloit  ellre  châtié , ou  de  ce- 
Iuy  d’une  guerre  de  trois  mois  , durant  lefquels  il 
fuiroit devant fes ennemis,  ou  d’une  famine  de  fept 
ans,  oud’une  pelle  générale  de  trois  jours.  David  ne 
tarda  guère  à faire  le  choix.  Il  le  fit  comme  un  bon 
Roy,  plus  loigneux  dulàlut  de  fon  peia>le,que  du 
fien , & comme  un  criminel  qui  le  confelToit  digne 
de  châtiment.  Il  ne  choifit  pas  la  guerre , parce  qu’el- 
lelèroitcaufedela  dellruélion  de  fes  fujets  ,&  qu’il 
en  pouvoit  éviter  les  dangers  en  le  retirant  dans  une 
place  forte.  Il  ne  choifit  pas  la  famine,  à caufe  qu’il 
avoit  de  grandes  provifions  de  vivres  ; & que  s’il  re- 
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ftoit  un  morceau  de  pain  cntoutelaludée,  ilferoic 
aparemment  pour  luy.  Mais  il  n'en  eftoit  pas  de  mef- 
me  de  la  pelle.  Cet  ennemy  entre  dans  les  places  les 
mieux  gardées.  Il  ne  fait  diftinétion  de  perlonne.  Il 
attaqué  le  cœur  d’un  Monarque , comme  le  cœur 
d’un  païlàn.  Ce  fut  donc  le  fléau  que  David  choifit, 
aymant  beaucoup  mieux  dépendre  de  la  volonté  dé 
Dieu , dont  les  muericordes  lont  infinies , que  du  ca- 
price des  hommes , capables  de  toutes  fortes  d’inju- 
ftices  & de  cruautez.  Ainfi  } la  pelle  commença  à 
exécuter  la  vengeance  de  Dieu  fur  le  peuple  d’Ifraël, 
qui  d’ailleurs  méritoit  d’ellre  châtié  pour  la  révolte 
qu’il  avoir  faite  contre  David  en  faveur  d’Abfalon. 
Elle  dura  trois^ours*  & en  ce  peu  de  temps  elleem- 
portadans  laIudéefoixante& dix  mille  hommes.  Ce 
fut  un  mal  aulli  horrible  que  lurprenant.  L’air  n’c- 
ftoit  point  corrompu  , & les  per  formes  îrfouroienc 
en  le  refpirant.  Les  jeunes  eftoientfrapezaufïi  bien 
que  les  vieillars,  &nc  réfilloient  pas  davantage.  Les- 
uns  perdoient  la  veuë  & la  vie  en  mefme  temps.  Les1 
autres  fe  fentoient  atteints  d'une  violente  douleur  de 
telle , & expiroient  en  écumant.  Ccux-cy  fentoient 
déchirer  leurs  entrailles  par  des  tranchées  infuporta- 
bles.  Ceux-là  mouroient  fans  fentir  aucune  douleur. 
Enfin , toutes  les  villes  avoient  une  face  horrible.  Il 
n’y  avoit  point  de  famille  qui  ne  pleurât  quelque 
mort.  Iérulàlem  fut  touchée  comme  les  autres , 8c 
l’Ange  de  Dieu  falloir  exterminer.  Quand  David  le 
vid  en  l’air,  l’épée  fanglanteàlamain  ,il  fejettapar 
terre,  eftaxu  revêtu  du  cilice.  Il  verfa  beaucoup  de 
'.*v  ; • E 
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larmes,  & il  pria  le  Seigneur  de  décharger  là  colère 
fiir  luy  ôc  fur  la  maifon , puis  qu’il  eftoit  le  coupable, 
& d’épargnerfes  fujets , comme  des  brebis  innocen- 
tes , qui  ne  l'avoient  point  offenfé.  Il  ne  fongea  point 
alors  à leur  rébellion  paffée.  Il  ne  Ce  fouvint  point 
qu’il  eftoit  ce  Roy  qu’ils  av oient  voulu  détruire-,  mais 
il  fe  confidéra  comme  leur  pafteur,  qui  devoiteftre 
foigneux  de  leur  falut.  Par  avance,  il  fit  l’office  des 
Pafteurs  Evangéliques,  voulant  mourir  pour  les  bre- 
bis. Cette  diipofition  fut  fi  agréable  à Dieu , qu’il 
commanda  à l’Ange  de  remettre  l’épée  dans  le  four- 
reau. Ainfi,Ja  pelte  celTa  tout-d’un-coup  ;&onfiit 
auffi  étonné  de  la  guérilon , qu’on  l’avoit  efté  de  la 
maladie.  * 

David  vefquit  encore  trois  ans  depuis  cette  conta- 
gion, & il  les  employa  à préparer  les  matériaux  né- 
cefïàires  pour  le  bâtiment  du  Temple.  Il  fit  faire  le 
dénombrement  des  Lévites  & des  Preftres.  Il  régla 
leurs  offices,  afin  que  le  culte  de  Dieu  fuft  toujours 
magnifique  &fans  confufion.  Il  fit  oindre  Salomon 
fon  fils  pour  Roy  d'ifraël.  Il  luy  donna  des  avis  di- 
gnes d’un  Prince-Prophète.  Il  ne  ceflà  de  compofer 
des  Pfeaumes.  Et  enfin  il  mourut  en  chantant  les 
louanges  de  Dieu , laiftant  à fes  lùjets  un  regret  inex- 
plicable de  fa  perte , &à  tous  les  Monarques  du  mon- 
de un  exemple  inimitable  de  toutes  les  vertus  Roya- 
les & Chreftienncs , melme  avant  l’établilfement  du 
Ch'riftianifme.  Le  Fils  de  Dieu  a voulu  élire  nommé 
Fils  de  David:  Après  ce  nom , il  faut  fe  taire , & révé- 
rer là  vertu  par  le  filence,plûtoftquc  d’entrepren- 
dre de  la  louer  par  les  paroles. 
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L y avoit  trois  fiécles  que  la  barque  de 
l’Eglife  flotoit  fur  une  mer  de  fang. 
Tous  les  Empereurs  l'avoient  attaquée 
à l’envi  ^ & la  perfécution  que  l’Epoufc 
du  Fils  de  Dieu  fouffr oit  alors , elioit  la 
jf  dixième.  Comme  ce  fut  la  dernière  , ce  fut  auffi  la 
plus  cruelle.  Ilfembloit  que  Tes  autres  n'euffent  efté 
que  des  eflaysde  celle-cy.  Le  diable  parleminiftérc 
aeDiocletian  déployoit  toute  fa  rage  ôc  toute  fa  fu- 
reur contre  les  fèrvitcurs  de  I b s u s-C  hrist.  Les 
Eglifès  clloient  abatuës  dans  toutes  les  villes  : les 
Evefques  ou  chaffez  , ou  emprifonnez  , ou  mis-à- 
mort.  Les  Magiflrats  perdoient  leurs  charges.  Les 
marys  voyoient  leurs  femmes , & les  pères  leurs  en- 
fans  , périr  devant  leurs  yeux  par  des  fuplices  épou- 
vantables. La  beauté  n’en  garentifloit  pas  les  filles- 
Les  vierges  ficrées , avant  que  de  perdre  la  vie , per- 

Fi; 


i 


44  Confiantïn  Empereur . 

doientpar  la  violence  des  bourreaux  la  fleur  quelles 
prifoient  mille-fois  davantage.  L’innocence  des  en- 
fans  ne  les  pouvoir  fauver  ; on  les  égorgeoit  jufques 
dans  le  berceau.  Les  théâtres  des  villes  n’elloiçnt 
remplis  que  de  fidèles,  que  l’on  expofoitaux  belles 
farouches.  Encore  que  d'ordinaire  elles  euflent  plus 
d’humanité  que  les  juges  ny  que  les  fpeélateurs,  on 
ne  laifloit  pas  de  continuer  ces  horribles  fpeétacles. 
Les  places  publiques  ne  préfentoicnt  aux  yeux  des 
paflans , que  des  chevalets , des  potences , des  roues, 
des  chaudières  d huille  bouillante  , & des  bûchers 
allumez.  Lesamysaccufoicntlcurs  amys.  Les  cnfans 
trahifloient  leurs  pères.  Les  marys  livroient  leurs 
femmes  à la  mort.  Enfin, le.démonfcmbloit  criom- 
fer  de  I e s u s-Ch  r i s t , chacun  jugeoit  que  la 
Foy  Chrellicnnc  alloit  dire  bien-toit  éteinre. 

En  l'extrémité  de  cette  effroyable  tempelle , lors 
que  le  vaifleaunelloit  plus  qu’à  deux  doigts  du  nau- 
frage , Dieu  fit  voir  qu’il  elloir  le  maiftre  des  vents  & 
Constantin  <le  la  mer.  Il  fit  monter  Conllantin  fur  le  thrône  de 
l’Empire.  l’Empire  ; & par  luÿ  il  rétablit  ccluy  de  I r s u s- 
Christ.  Maximien  Galère  Le  tenoita  Rome  com- 
me prifonnier  -,  parce 'qu’ayant  créé  C a: fars  iévcre 
& Maximin,  il  craignoit  que  Conllantin ( quielloic 
fils  de  Conllance , lequel  régnoit  dans  les  Gaules) 
nes’oppofat  à cette  promotion.  Mais  il  s’échapa,  & 
vint  trouver  fon  père  en  Angleterre.  Il  ne  pouvoit  ar- 
river plus  à propos.  Il  clloit  à l’extrémité  de  fa  vie , & 
bien -toll après  il  mourut.  L’armée  failiia  Conllantin 
Empereur  en  laplace  de  fon  père.  La  nouvelle  de  fon 
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cleétion  fut  portée  à Rome.  Maxence  , gendre  de 
Maximien , l’ayant  apprife , gagna  les  gens  de  guer- 
re de  Ion  collé , & fe  fat  proclamer  Empereur.  Il  com- 
manda que  l’on  abatiil  les  ftatuës  que  l’on  avoir  éri- 
gées dans  Rome  à Conftantin , & il  refulà  toutes  les 
conditions  d’accommodement  qu’il  luy  fit  préfen- 
ter.  Dieu  ne  permit  pas  cet  accord  , qui  n’eult  pu 
eltre  que  préjudiciable  à l’Eglile , puis  qu’apparem- 
ment  Rome  fuit  demeurée  lou s l’empire  de  Maxen- 
ce , qui  y cuit  entretenu  la  fuperllition  payenne.  Ce 
n’eltpas  qu’au  commencement  defon  Régne  il  ne 
fcigmlt  d’cltre  Chrcllien  , pour  gagner  les  Chre- 
ftiens , qu’il  favoit  eltre  favorables  à Conftantin. 
Mais  il  quitta  cette  dilïimulation  dés  qu’il  eût  ruiné 
Sévére  en  Italie , & Alexandre  en  Afrique  ; & il  com- 
mença à perfécuter  ouvertement  les  fidèles. 

Sa  cruauté  n’épargnoit  pas  les  infidèles.  Elle  vint 
à une  telle  extrémité  , que  les  Romains  ne  la  pou- 
vant plus  foufrir,  députèrent  fecrctement  des  Am- 
bafladeurs  à Conftantin  , pour  le  prefier  d’entrer 
dans  l’Italie, quiluy  tendoit  les  bras,afindela  délivrer 
du  joug  infuportable  de  la  tyrannie  de  Maxence.  La 
prière  eftoit  trop  julle  pour  la  rcfulcr.  Conftantin  le 
rélblut  à la  guerre.  Il  fit  une  grande  armée,  & com- 
mença à marcher.  Il  eftoit  prés  d’Autun  dans  les 
Gaules.  Là  en  plein  midy  il  vit  paroiftre  en  l’air  une 
grande  Croix  lumineufe  comme  le  Soleil,  à 1 entour 
de  laquelle  ces  mots  eftoient  écrits  en  Grec  : T V" 
VAINCRAS  EN  CE  SIGNE.  Conftantm 
sxc  comprit  pas  d’abord  ce  que  cela  vouloit  dire. 
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Mais  la  nuit  fuivante  I e s us-C  hrist  luy-mefme 
en  voulut  ellre  l’interprète.  Il  luy  aparut , & Iuy  com- 
manda de  faire  faire  une  enfeigne  militaire  de  la 
forme  delà  Croix  qu’il  avoit  veuë  le  jour  précédent, 
& de  la  porter  en  toutes  les  batailles  qu’il  donneroir, 
laflurant  qu  elle  le  rendroit  victorieux.  Après  qu'il 
fût  éveillé , il  s’enquit  fi  en  ces  quartiers- là  il  y avoit 
quelques  Préfixés  Chreftiens.  On  fit  venir  Rhéticius 
Evefque  d’Autun  , qui  fut  fon  prémier  Catéchifte. 
Marin  Evefque  d’Arles  le  vintvifiter  quelques  jours 
après , & il  acheva  de  1 ’inftruire  fur  les  myrt  ères  de  la 
Foy  Chreftienne.  Ainfi  Conftantin  renonça  àl’ido- 
latrie.  Saint  Paul , qui  devoir  dire  l’Apoftre  des 
Gentils  , fut  converti  par  une  lumière  celefte , qui 
luy  aparut  fur  le  chemin  de  Damas.  Confiantin,  qui 
devoir  ruiner  la  Gentilité , fut  converti  par  l’apari- 
tion  d’une  Croix  lumineufè.  I e s u s-C  hrist  re- 
procha à fàint  Paul  qu’il  le  perfécutoit.  Il  parla  à 
Confiant  in , & l’afTura  que  fa  Croix  le  rendroit  victo- 
rieux defes perfécuteurs , & quelle mettroit fin  à la 
perfécution  de  l’Eghfè.  Le  figne  de  la  Croix  paroiftra 
dans  le  Ciel , lors  que  le  Fils  de  Dieu  viendra  pour 
juger  le  monde.  Dieu  voulut  qu’il  aparut  à Confian- 
tin , pour  mettre  tout  le  monde  fous  fes  pieds.  Toute 
fon  armée  eût  la  mefme  vifion.  Les  Payens  en  furent 
étonnez,  & d’abord  ils  n’en  comprirent  pas  le  my- 
ftére.  Les  Démons  en  furent  faifis  de  frayeur,  & com- 
mencèrent à craindre  lerenverfèment  de  leur  empi- 
rei  Ils  fe  préparèrent  à le  défendre,  &ils  crûrent  avoir 
en  Maxence  un  infiniment  propre  pourleconferver. 
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Il  les  confùltoit  fouvent  fur  levénement  de  la  guerre 
contre  Conftantin.  Ilsl’aflurérent  fi  bien  de  la  victoi- 
re , que  comme  il  aprit  qu’aprés  avoir  gagné  trois 
batailles  au  paflage  des  Alpes  & dans  l’Italie,  il  ve- 
noitdroit  à Rome , où  il  s’eftoit  enfermé , il  ne  crai- 
gnit point  de  fortir  , & de  luy  livrer  bataille.  Il  n’y 
avoit  nulle  égalité  entre  leurs  troupes.  L’armée  de 
Maxence  eftoit  fans  comparaifon  plus  forte  en  nom- 
bre de  gens  de  pied  & de  cheval-.mais  elle  n’ avoit  pas 
Dieu  pour  elle.  La  bataille  fe  donna.il  y fut  combatu 
de  part  & d’autre  fort  vaillamment  & fort  opiniâtre- 
ment. Conftantin  donnoit  les  ordres  comme  un  Gé- 
néral habile,  & combatoit  comme  unfoldat  delèf- 
péré.  Il  fe  faifoit  mieux  remarquer  par  les  coups  qu’il 
donnoit,  que  par  la  richefle  de  fes armes , & par  les 
marques  d Empereur  qu’il  portoit.  Il  enfonçoit  tous 
les  elcadrons  qu’il  attaquoit.  Les  Gentils  penfoient 
voir  en  luy  ce  Dieu  qu’ils  faifoient  préfider  à la  guer- 
re. Le  fiene  de  la  Croix , comme  I e s u s-C  hrist 
1 avoit  promis , mettoit  1 épouvanté  par- tout  ou  on 
le  portoit.  Il  en  fortoit  des  éclairs  & des  foudres , à 
qui  rien  n’eft oit  capable  de  réfifter.Les  Aigles  Ro- 
maines tombèrent  en  fa  préfcnce.  Enfin  , il  fut  la 
caulè  de  la  victoire.  Maxcnce  voyant  tous  fes  gens 
ou  morts  ou  défaits,  s’enfuit , & tâcha  de  regagner 
la  ville.  Le  pont  de  bois  qu’il  avoit  fait  conftruire  fur 
le Tybre, s’enfonça  fous  luy  & fous  les  fuyards.  Il 
l’avoit  fait  faire  de  telle  façon,  qu’il  fe  pou  voit  ayfé- 
ment  rompre , fi  Conftantin  eull  pafle  deftiis  * mais 
il  s’eftoit  préparé  un  piège  mortel , penfant  l’avoir 
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. drefle  à Ton  cnncmy.  Ainfi , le  Tyran  reflentit  la 
main  de  Dieu , qu’il  avoit  fi  outrageufement  often- 
fé.  Ainfi , il  paya  l’ufure  de  tant  de  crimes  dont  il 
eftoit  coupable.  Ainfi  , des  eaux  du  Tybre  où  il  fe 
noya  , il  fut  précipité  dans  l’enfer  , pour  y brûler 
éternellement.  Son  corps  fut  tiré  de  la  rivicre.  On 
luy  coupa  la  telle , que  I on  mit  au  bout  d’une  lance, 
pour  la  faire  voir  au  peuple  Romain.  Ce  luy  fut  un 
lpeélacle  bien  agréable.  Il  vid  avec  plaifir  la  telle 
langlante  du  T y ran  qui  avoit  fait  couler  tant  de  fang 
dans  la  ville.  Il  bénit  là  défaite,  qui  alTuroit  la  fortu- 
ne publique.  Pour  le  corps  -,  il  fe  vengea , par  les  ou- 
trages qu  il  luy  fit , de  toutes  les  cruautez palTécs.  On 
abatit  les  liâmes,  les  loix  furent  abolies,  on  fit  tout 
ce  que  l’on  pût  pour  faire  perdre  la  mémoire  de  fon 
nom.  Autant  queles  Romains  témoignèrent  de  ra- 
ge contre  luy  , autant  d’honneur  rendirent-ils  à 
Conflantin.  Ils  le  recourent  avec  des  cris  & des  ac- 
clamations dejoye,qui  partoient  plus  du  cœur  que 
de  la  bouche.  Les  chefs  des  ennemis  n’y  cftoient  pas 
conduits  enchaifnez  devant  fon  chariot  ; mais  la 
NoblelTe  y marchoit  délivrée  dclervitude.  Lespri- 
fons  ne  furent  pas  remplies  de  Barbares  -,  mais  des 
perfonnes  Conlulaires  en  furent  délivrées.  Les  cap- 
tifs étrangers  n honorèrent  point  cette  entrée  -,  mais 
Rome  cefià  elle-mefine  d’ellre  captive.  Elle  ne  fut 
'pas  enrichie  de  la  proye  gagnée  fur  les  ennemis* 
mais  elle-mefine  ne  fut  plus  la  proye  d’un  Tyran.  Il 
lembloit  que  tous  les  vices  que  faifoit  régner  Ma- 
xence , clloient  conduits  en  triomfe.  L’orgüeil  y.pa- 
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roifloic  abat» , la  perfidie  découverte , la  cruauté  de- 
farmée, l’avarice  éteinte , l’impudicité  étoufée.  Ce 
font  les  termes  de  Muzarius  dans  le  Panégyrique 
qu’il  a fait  à l’honneur  de  Conftantin.  Le  Sénat  fit 
ériger  à Conftantin  un  Arc  de  triomfe,  qui  fe  voit 
encore  aujourd’huy  , avec  une  infcription  magni- 
fique, pour  confêrver  à lapofterité  le  fouvenir  d’u- 
ne viétoirc  fi  admirable.  11  ne  s’en  attribua  point  la 
gloire.  Il  confefta  publiquement  qu’il  la  devoit  en- 
tièrement au  fecours  du  vray  Dieu , & non  pas  à fon 
courage,  ni  à fes  troupes.  Les  difcours  s’échapcnt 
ayfément  de  la  mémoire  des  hommes.  Conftantin 
voulut  rendre  à Dieu  une  autre  preuve  de  fii  re- 
connoiflance  que  des  paroles.  Il  fit  mettre  fa  ftatuë 
au  milieu  de  la  ville.  Elle  portoit  une  Croix  à la 
main, avec  une  infcription,  qui  faifoit  connoiftre, 


que  par  ce  figne  {àlutaire , qui  eft  la  vraye  marque 
de  la  force , il  avoir  délivré  le  Sénat  & le  peuple 
Romain,  du  joug  de  la  Tyrannie,  & remis  fa  ville 


en  fa  prémiérc  tplendeur.  Auffi-toft  il  fit  publier 
en  faveur  des  Chreftiens,  des  Edits , qui  r’apeloient 
les  bannis  , qui  ouvroient  les  prifons  à ceux  qui  y 
eftoient  détenus , qui  rendoient  les  biens  confill 
quez , & qui  donnoient  permiflion  de  rebâtir  les 
Eglifes,  & d’exercer  publiquement  la  Religion 
Cnreftienne. 

Ce  calme  inopiné  furprit  agréablement  les  Chre- 
ftiens, qui  eftoient  batus  de  la  plus  furieufe  tem- 
pefte  que  l’Eglife  euft  jamais  reflenrie.  Le  monde 
vid  tout- d’un-coup  tarir  le  fang  des  Fidèles , qui 
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couroit  par  toutes  les  villes.  Les  Preftre*  & les  Evefi. 
qucs  fortirent  de  leurs  cachots,  & parurent  dans  leur 
Bercail , qui  venoit  d’eftre  délivre  de  la  fureur  des 
lions.  Les  brebis  timides  le  r’aflemblerent  fous  leur 
houlette.  Les  Temples  du  Dieu  vivant,  quiavoient 
eftc  ruinez  , fe  rebâtirent.  Ceux  qui  demcuroient 
fermez,  furent  ouverts.  On  y éleva  des  Autels  ma- 
gnifiques. On  y fit  de  riches  préfens.  Chacun  fe 
piqua  d’orner  la  Maifon  de  Dieu,  pour  le  remercier 
de  la  paix  qu’il  rendoit  à fon  Eglife.  On  luy  offrit 
par  tout  le  facrifice  redoutable , par  lequel  leul  on 
peut  l’adorer  parfaitement. 

La  Croix  ne  pafla  plus  pour  un  ligne  mal-heu- 
reux. Les  Soldats  l’honnorérent  parmi  leurs  Enfei- 
gnes  militaires.  Les  Payens  s’accoutumèrent  à la 
voir.  Sachant  qu’elle  eftoit  révérée  du  Prince  , ils 
n’oférent  plus  en  parler  avec  mépris.  Les  Chrcftiens 
l’arborèrent  en  tous  lieux.  En  toutes  rencontres , ils 
le  lignèrent  de  ce  figne  de  viétoire  & de  falut.  Ce 
fut  leur  prefervatif  univerfel  contre  toutes  fortes  de 
maux.  Conftantin  fit  mettre  la  Croix  en  toutes  fes 
ftatuës,à  Rome,  & à Confiantinople.  Il  bâtit  des 
Eglifes  magnifiques  en  l’honneur  de  la  Croix.  Il  dé- 
fendit de  le  fervir  de  la  Croix  pour  faire  mourir  les 
coupables.  Il  ne  voulut  pas  que  l’on  gravait  la  figu- 
re de  la  Croix  par  terre , de  peur  qu’un  figne  fi  au- 
guftenefùft  foulé  aux  pieds  des  hommes. 

le  ne  parle  point  icy  du  Baptefme  de  Conftan- 
tin. Les  Grecs  anciens  ont  tous  efcrit  qu’il  le  reccut 
à Nicomédie,  peu  de  jours  avant  fa  mort.  Les  Grecs 
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modernes , depuis  fepc  cent  ans , & tous  les  Latins 
apres  eux  , écrivent  que  ce  fut  à Rome  , par  les 
mains  du  Pape  Sylveftrc.  C’eft  une  difpute  propre 
pour  une  Hiftoire,&non  pas  pour  un  Eloge.  Mais 
je  ne  puis  obmettre  que  les  Payens  en  ont  donne 
des  raifons  & faufles  & ridicules.  Ils  ont  avancé,  que 
Tentant  des  remors  étranges  de  la  mort  de  Criipe 
fonfils,&  de  Faufte  Ta  femme , dont  il  eftoit  l’au- 
teur, il  avoir  coniulté  des  Philo!  ophes,  pour  trouver 
quelques  expiations  qui  miflent  Ion  amc  en  repos* 
que  luy  ayant  répondu  qu’ils  n’en  fàvoient  point,  • 
unChreftien  luy  avoir  parlé  du  Baptefme  > comme 
d’un  bain  où  s’effaçoient  toutes  fortes  de  taches,  & 
comme  d’un  remède  qui  délivroit  la  confcience  de 
toutes  fortes  de  troubles  ; que  dans  cette  efperance, 
il  s’eftoit  fait  baptifer , & avoir  renoncé  à la  Reli- 
gion de  fes  pères.  Le  temps  de  la  mort  de  Crifpe 
&de  Faufte  arrivée  après  ce  Baptefme , fuffit  feule 
pour  convaincre  de  faufleté  cette  narration.. 

Celle  de  la  donation  cju’on  luy  attribué  en  fa-  De  u d»- 
veur  de  l’Evelque  de  Rome,  eft  fi  vifible,  par  la  bar-  “«“Xn- 
barie  de  fon  ftyle , par  fes  anachronifmes  , & par 
toutes  les  choies  qu  elle  contient  , que  lesElcri- 
vains  les  pluséchaufez  pour  la  grandeur  temporeL 
le  des  Papes  ne  l ofent  foûtenir,  ou  ne  la  foûtien- 
nent  qu’en  rougiiTant.  Conftantin  honora  lefuccef- 
feur  de  Saint  Pierre.  Il  embellit  la  ville  de  Rome  de 
Temples  magnifiques,  & d’autres  édifices  fuperbes^ 
mais  il  n’en  laiiTa  jamais  le  domaine  au  Pontife 
Romain.  Il  témoigna  fon  zèle  pour  l’Eglife  par 
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d'autres  preuves  , qui  ne  moncrent  pas  moins  {à 
piété'. 

Il  en  donna  des  marques  dans  la  diligence  qu'il 
apporta  pour  éteindre  le  fchifme  des  Donatiltes, 
dés  là  naifiance.  Il  s’eftoit  formé  en  Afrique,  fur 
l'éleétion  du  Diacre  Cécilien  à l’Epifcopat  de  Car- 
thage , & il  menaçoit  toute  la  Province  d’un  grand 
em braiement.  Il  en  renvoya  le  jugement  au  Pape 
Mclchiade,&  voulut  que  Rheticius  d’Autun, Marin 
d'Arles, & Maternus  de  Cologne  connulfent  de  cet- 
te Caufe  avecque  luy , parce  que  les  Schifmatiqucs 
luy  avoient  demandé  des  luges  des  Gaules,  & qu’il 
connoifloit  la  vertu  & la  fcicnce  de  ces  Evefques. 
Il  s'étonna  d'abord  qu’ils  s’adreflaflent  à luy  pour  le 
jugement  d’une  affaire  Ecclefiaftique  -,  & ü leur  fit 
une  réponfè  , digne  d’un  Prince  confommé  en  la 
connoiflance  de  la  Religion  C.hreftienne.  Vous 
Voulez  <lue  je  Vous  juge  y leur  dit-il,  moy  qui  vis  dans 
le  (iecle  , £7*  qui  attens  moy  - mefme  le  jugement  de 
I e s us-C  h R 1 s t.  Il  n'ufurpa  donc  point  la  con- 
noiflince  d'une  Caufe  de  l’Eglife  j mais  il  la  com- 
mit à fés  luges  naturels. 

Cécilien  fe  rendit  à Rome  , avec  dix  Evefques 
Catholiques.  Les  Schifmatiques  s'y  trouvèrent  en 
pareil  nombre.  Ils  accuférent  Cécilien,  avec  autant 
d’artifice  que  de  calomnie  & d’animofité  -,  mais  la 
vérité  diffipa  leurs  artifices,  & triomfa  de  la  calom- 
nie. Cécilien  fut  renvoyé  abfous  j & fon  innocence 
receut  l'aprobation  dont  elle  eftoit  digne.  Au  con- 
traire, Donat  fon  compétiteur  fut  convaincu  de 
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deux  crimes,  d’avoir  rebaptifé,&  d’avoir  ordonné 
des  Evefques  tombez  en  idolâtrie.  Melchiade  tou- 
tesfois  ne  les  dépofa  pas , ny  aucun  autre  des  Evef- 
ques qui  avoient  formé  le  fchifme.  Il  ordonna  feu- 
lement , qu’en  toutes  les  Eglifcs  où  le  fchifme  au-  , 
roit  fait  deux  Evefques , celuy  qui  auroit  efté  le  pre- 
mier étably,  fùft  confirmé , &c  qu’on  tâchait  de  met- 
tre le  fécond  en  quelqu’autre  Evefché. 

Cette  Sentence , encore  que  tres-douce , & tres- 
jufte , ne  contenta  pas  les  Scnifmatiques.  Ils  en  ap- 
pelèrent à l’Empereur.  Il  fut  non  feulement  fean- 
dalizé , mais  offenfé  de  cét  appel.  Il  le  nomma  l’au- 
dace d’une  fureur  enragée.  Il  écrivit  aux  Evefques 
Catholiques  fur  ce  fujet  : Que  le  jugement  des  <« 
Evefques  doit  eftre  autant  eitimé , que  fi  Noltre  « 
Seigneur  mefme  feant  avec  eux  , l’avoit  pronon-  <« 
cé, parce  qu’il  ne  leur  eltpas  permis  d’avoir  d’au-  « 
tre  fentiment , ny  de  juger  autrement,  que  félon  « 
ce  qu’ils  ont  appris  en  l’Efcole  de  Iesus-Christ.  <« 

Il  les  afiembla  dans  un  Concile  en  la  ville  d’Arles,  iiiflimbie 
pour  pacifier  le  trouble.  La  Sentence  du  Synode  !nui“c,Ie 
Romain  de  xix.  Evefques  y fut  confirmée  par 

{dus  de  deux  cens.  Les  Schifmatiques  y receurent 
a confufion  qu’ils  meritoient  ; & on  crût  que  la 
paix  alloit  eftre  rétablie  dans  l’Afrique  , par  leur 
réünion  à l’Eglife  ; mais  ce  remede  le  convertit 
pour  eux,enpoil'on.  Ils  ne  refpe&érent  ny  l’autori- 
té de  Dieu , ny  celle  du  Prince.  Leur  fchifme  fe  for- 
tifia par  tout  ce  qui  le  devoir  détruire.  Enfin,  du 
fchifme  ils  pafTérent  à l’héréfie,  & de  l’héréfie  à une 
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fureur  maniaclc  contre  les  Catholiques  , dont  ils 
faifoient  gloire  d’efireles  bourreaux,  & contre  eux- 
mefmcs , en  fe  faifant  mourir  en  mille  manières. 
Conftantin  fit  des  loix  tres-rigoureufes  contre  eux, 
& employa  toute  fon  autorité  pour  les  exterminer, 
(ans  -en  pouvoir  venirà  bout.  Certes, en  ces  occa- 
fions,les  Princes  Chreitiens  font  obligez  de  le  fer- 
vir  de  toute  leur  puilfance,  pour  empêcher  que  le 
fchifmc  ny  l'hércfic  ne  troublent  l’Eglife.  Dieu 
leur  demande  cette  protedion  pour  Ion  Efpoufe. 
Il  faut  autre  choie  que  des  larmes  & des  prières 
pour  chaifer  ces  loups , qui  veulent  détruire  le  ber- 
cail de  I e s u s-C  h r i s t.  Mais  aufii  faut-il  que  ces 
loups  foient  eftedifs , &:  non  pas  imaginaires.  Ils 
doivent  prendre  garde  à ne  pas  faire  naiftre  la  di- 
vifion  fous  prétexte  de  l’éteindre,  &c à diftingucr  la 
palfion  des  particuliers,  du  bien  public  de  lEglife. 
Autrement , ils  prefient  leur  autorité  pour  oppri- 
mer l’innocence.  Ils  appuyent  la  vanité  ou  la  ven- 
geance, au  lieu  de  défendre  la  vérité. 

Licinius , par  la  mort  de  Maximin , qu'il  avoit  dé- 
lorur  Con-  fait  dans  une  bataille,  fe  rendit  maiftre  de  l'Egypte, 
mariage  "à  & de  tout  l'Orient.  Aitifi , l’Empire  de  toute  la  Ter- 
Licmius.  refè  trouuadivifé  entre  luy  & Confiantin.  Ce  Prin- 
ce, pour  l'attacher  davantage  àfonamitié,luy  don- 
na la  fœur  Confiance  en  mariage.  Les  nopces  s’en 
célébrèrent  à Milan.  Dioclétian,  qui  avoit  renoncé 
à l’Empire, &s’eftoit  retiré  àSalone,oùil  vivoiten 
perfonne  privée,  y fut  invité  -,  mais  le  remors  de  la 
confcicnce,  pour  les  traînions  qu’il  avoit  faites,  à 
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Conftantin,  & la  rage  devoir  le  Chriftianifme  éta_ 
bly  maigre'  la  fureur  de  fcs  perfécutions  durant  dix 
années , l’empéchérent  de  le  trouvera  cette  grande 
fefte.  Il  s’en  excufa  lur  fa  vicillefle , par  des  Lettres 
fort  civiles,  & fort  refpeéhicufes.  T outefois  les  Prin- 
ces ne  s’en  contentèrent  pas.  Ils  luy  en  écrivirent 
d’autres,  pleines  de  menaces,  & luy  reprochèrent 
qu’il  avoir  favorifè  Maxence  & Maximin  contre 
eux.  Il  en  fut  fi  fort  épouvanté,  qu’apréhendant  la 
mort  honteule  dont  il  cftoit  véritablement  digne, 
il  fe  fit  mourir  en  prenant  du  poifon  , félon  quel- 
ques Auteurs.  D’autres  écrivent  qu’il  ne  mourut 
que  trois  ans  après , de  la  maladie  pédiculaire.  Les 
vers  le  rongèrent  tout-en-vie  ; & ce  fut  une  mort 
encore  trop  douce  pour  un  fi  abominable  Tyran. 

L’alliance  de  Conftantin  & de  Licinius  produifït 
la  paix  de  l’Eglife  en  Orient, & en  Occident.  Ces 
deux  Princes  publièrent  conjointement  un  Edit, 
qui  luy  rendoit  la  liberté  de  fes  exercices  , & qui 
luy  reftituoit  fes  Temples  & fes  biens.  Il  eft  vray 

?iue  le  culte  des  Idoles  y eft  aufli  permis  ; mais  il 
aut  confiderer  que  Conftantin  cftoit  Chreftien 
depuis  deux  ans  feulement,  & qu’il  n’avoit  pas  en- 
core allez  d’autorité  pour  abolir  l idolatrie.  Son  zè- 
le , s’il  l’euft  défendue  , euft  efté  imprudent.  En 
penlànt  abatre  les  Autels  des  faux  Dieux,  il  les  euft 
mieux  affermis.  Les  Infidèles  fe  fuflènt  joints  à Li- 
cinius , cpii  eftoit  Payen  ; & aparemment  leur  party 
euft  efte^ le  plus  fort.  La  foy  Chreftienne,pour  ne 
vouloir  point  fouffrir  de  rivale , euft  efté  contrainte 
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déployer  fous  une  viétorieufe  info  lente.  Il  y a donc 
de  certaines  circonftances  de  temps  & d’affaires, 
qui  peuvent  obliger  les  Princes  les  plus  Catholi- 
ques à diffimuler  & à fouffrir  l’héréhe  dans  leurs 
Royaumes.  En  ces  conjonétures , ce  n’eft  pas  un 
manquement  d’amour  pour  la  véritable  Religion 
c’eft , au  contraire , un  effet  de  zélé  pour  fa  dé- 
fenfe. 

Mais  cette  paix  , dont  l’Eglife  d’Orient  com- 
mença de  jouir,  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Lici- 
niusne  tarda  guère  à montrer  l'averfion qu’il  avoir 
pour  le  Chriftianil'me , & à fc  broüiller  avec  Con- 
ftantin.  Son  frère  Baffienavoit  efté  tué,  & Licinius 
refufa  de  mettre  le  meurtrier  entre  fes  mains.  Il  fit 
encore  abatre  fes  ftatu'és  en  quelques  villes  * & il  y 
eut  quelque  different  pour  leurs  frontières.  Toutes 
ces  raifons  les  obligèrent  d’armer  l’un  contre  l'au- 
tre j mais  la  principale  qui  fit  prendre  les  armes  à 
Confiantin,  fut  la  perfécution  que  Licinius  faifoit 
à l’Eglife.  Il  n’euft  pas  troublé  le  repos  du  monde 
pour  fa  querelle  particulière -,  mais  il  ne  pût  foufirir 
que  le  repos  qu’il  avoit  donné  aux  ferviteurs  de 
1 e s u s-C  h R 1 s T , leur  fufr  ofté  par  un  Prince  fon 
allié.  Les  voila  donc  qui  partent, l'un  de  l’Orient, 
& l’autre  de  l’Occident,  pour  fc  venir  rencontrer, 
& pour  difputer  entr’eux  de  la  Monarchie  du  mon- 
de, par  une  bataille.  Elle  fe  donna  en  la  Pannonie, 
prés  de  la  ville  de  Cibale,  appellée  Palme  aujour- 
d’huy.  Le  combat  dura  depuis  le  Soleil  levant, juf- 
ques  au  Soleil  couchant.  Les  deux  Empereurs 

eftoient 
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eftoient  braves  de  leurs  perfonnes.  Auflî  firent-ils 
tous  les  devoirs  de  bons  Generaux  , & de  Soldats 
courageux.  L’aifle  droite  de  la  Cavalerie  de  Con- 
ftantin,qui  eftoitprefque  toute  Françoife,  enfonça 
la  bataille  où  Licinius  avoir  combatu  à pied.  Les 
autres  Légions  le  voyant  monter  à cheval,  & pren- 
dre la  fuite , s’enfuirent  âuffi  apres  luy.  La  nuit  fa- 
vorifa  leur  retraite.  Conftantin  le  pourfùivit  juf- 
ques  dans  la  Thrace.  Il  féut  vaincre,  & ufer  de  la 
victoire.  C’eft  ce  cjue  l’on  reproche  à nos  François, 
de  n’avoir  pas  toujours  fait  en  beaucoup  d’occa- 
fions  importantes.  Et  toutefois  c’eft  où  confifte  le 
principal  point  de  l’habileté  dans  la  guerre.  La  for- 
tune , qui  s’eft  déclarée  pour  un  party  , ne  fait  pas 
tout , toute  feule.  Elle  veut  que  l'on  fécondé  fes  ca- 
refles , & que  l’on  y joigne  la  diligence  ; autrement, 
elle  fè  dépite  •>  & ne  le  voyant  pas  aydée , elle  fe  ran- 
ge du  cofté  de  ceux  quelle  avoit  abandonnez.  Con-  Seconde 
ftantin  trouva  Licinius  dans  la  Thrace,  qui  l’atten-  i»uiiie,o4 
doit  avec  une  bonne  armée.  Ils  fè  livrèrent  un  fe- 
cond  combat,  où,  de  part  & d’autre,  les  Empereurs 
donnèrent  des  preuves  de  leur  conduite, & de  leur 
valeur.  Les  Soldats  les  fécondèrent  & la  vidtoire 
inclina  tantoft  d’un  cofté,  & tantoft  de  l’autre.  Mais 
la  Baniére  de  la  Croix  en  eftoit  toujours  fuivie  par 
tout  où  on  la  portoit.  Comme  on  combatoit  avec 
cette  obftination  , les  gens  que  Conftantin  avoit 
envoyez  à la  pourfuite  de  Licinius,  après  fa  prémié- 
re  défaite  ,fùrvinrent  par  hazard , & parurent  fur  le 
haut  d’une  colline.  Ils  attaquèrent  l’arriére-garde 
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des  ennemis.  Au  lieu  de  s’eftonner  de  cette  furprile, 
ils  tournèrent  vifage,&  fe  défendirent  comme  des 
defefpercz  -,  mais  enfin , il  faluc  céder  à Conftantin, 
pour  qui  le  Dieu  des  batailles  combatoit.  Licinius 
perdit  la  viétoire , & la  nuit  qui  furvint,  fauva  fon  ar- 
mée d’une  totale  défaite.  Le  lendemain , les  deux 
Empereurs  firent  la  paix.  Les  conditions  furenr,  que 
Licinius  cederoit  à Conftantin  les  Provincesde  I II- 
lyrie  & de  la  Grèce  ; qu’il  feroit  mourir  Valent  qu'il 
avoit  créé  Cefar , &:  que  l’on  eftimoit  avoir  efté 
caule  de  leur  rupture  ; & que  Crifpe  , fils  ailhé  de 
Conftantin,  qui  entroit  dans  l'adolcfcence,  le  petit 
Conftantin,  né  à Arles , & Licinien  fils  de  Licinius, 
âgé  de  vingt  mois  feulement, feroient  créez  Ccfars, 
.&  defignez  pour  pouvoir  fuccéder  à l’Empire.  Le 
vaincu  fut  contraint  d’accorder  tout  ce  que  voulut 
le  vi&orieux  -,  & il  le  fit  d’autant  plus  volontiers , 
qu'il  eftoit  relolu  de  ne  rien  tenir  de  ce  qu’il  pro- 
mettoit. 

Conftantin  fe  vid  engagé  dans  une  autre  guerre 
contre  les  S armâtes  qui  habitoient  proche  des  Palus 
Méotides  ; qui  font  maintenant  les  Podoliens,  & les 
Mofcovites.  Ils  payèrent  le  Danube , fous  la  condui- 
re d'un  Roy  appelle  Raufimodus,&, commencèrent 
à faire  le  degaft  dans  les  Provinces  de  l’Empire. 
Conftantin  les  vint  chercher,  & les  trouva  qu’ils  af- 
fiégeoient  une  ville.  Il  les  obligea  à donner  bataille, 
&il  les  défit.  Raufimodus  repalfa  le  Danube,  avec 
le  refte  defes  geçs.  Conftantin  le  luivit,  &luy  don- 
na un  fécond  combat,  où  le  barbare  fiit  tué.  Ses 
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gens  fe  rendirent , & l’Empereur  leur  donna  quar- 
tier, encore  qu’ils  en  fuflent  indignes. 

Cependant,  Licinius  avoit  renouvelé  dans  l’O- 
rient perfccution  contre  les  Chreitiens.  Elle  eltoit 
tres-violente,  & beaucoup  de  grands  Evefques  ,de 
Saints  Préfixés , Si  de  Vierges  lacrées  y périrent,  ou 
plûto/l  y gagnèrent  la  viétoire  fur  le  Tyran , par  le 
Martyre.  Conftantin  ne  pût  fupporter  davantage 
l’opprelEonde  ÜEglife.  Les  plaintes  des  Fidèles,  qui' 
de  tous  coïtez  rélbnnoient  à les  oreilles,  l’obligè- 
rent à venir  en  Orient,  pour  enchafler  l’ennemy  de- 
Dieu.  Il  avoit  en  Ton  armée  navale  deux  cens  gran- 
des Galères , chacune  à trente  rames, & deux  mille- 
Navires  de  charge.  Ses  troupes  cltoient  de  fix  vingt- 
mille  hommes  de  pied,&  de  dix  mille  hommes  de 
cheval.  Il  donna  1e  commandement  de  cette  ar- 
mée à Cnfpe  ion  fils , & retint  celuy  de  l’armée  de 
terre.  Celle  de  Licinius  clèoit  plus  nombreufe  en- 
hommes,  mais  moindre  en  foldats.  Car  toutes  les 
troupes , hors  quelque  petit  nombre  de  Thraces  & 
de  Walaques,  eiloicnt  compoices  de  gens  levez  en- 
Egypte  & en  A fie,  qui  n’eftoient  point  aguerris.  Se- 
lon le  compte  de  Zozime , il  avoit  trois  cens  cho- 
quante Galères, cent  cinquante  mille  hommes  de 

(îied  , & cinquante  mille  chevaux.  Confiantin  ne 
ailla  pas  de  le  venir  attaquer  prés  d'Andrinoplc. 
Vnc  grofle  rivière  leparoit  les  deuxarmées , & elles 
demeurèrent  quelques  jours  fans  venir  aux  mains. 
Conftantin  impatient  de  combatre  , commanda' 
que  l’on  coupait  beaucoup  d’arbres  fur  la  monta- 
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gne  voifine-,  & les  faifant  attacher  enfemble  en  for- 
me de  Pont,  il  fit  pafler  deflus  cinq  mille  hommes 
de  pied,  & quatre-vingts  chevaux,  qui  fe  cachèrent 
dans  une  colline  couverte  de  bois.  Après  cela,  il 

{>afle  luy-mefmc  lariviere  avec  douze  chevaux  feu- 
ement , fans  efire  reconnu  -,  & fe  vient  joindre  à fes 
gens.  En  mcfme  temps, fon  armée  fit femblant de 
vouloir  paffer  le  fleuve  à gué.  Licinius  fe  mit  en  ba- 
taille, pour  l’empécher.  Comme  ilsécarmouchoient, 
Confiantin  fortit  de  fon  embufeade , & vint  atta- 
quer les  ennemis  par  derrière.  Cette  furprife  les  mit 
cndelordre.  Les  (oldats,qui  ne  s’attendoient  pas  à 
eftre  attaquez  de  ce  coftc-là,  crûrent  que  toute  l’ar- 
mée cftoit  palTée.  Ils  fe  troublèrent,  & voyant  fuir 
quelques-uns  de  leurs  compagnons  , ils  penfcrent 
que  la  bataille  efioit  perdue  : Ainfi,  ils  fe  mirent  en 
fuite  eux-mefmes.  Licinius  ne  pût  jamais  les  r’allier, 
& fe  vid  contraint  de  le  retirer  dans  fon  Camp.  Mais 
le  mefme  jour  il  y fut  forcé.  Après  la  perte  de  cette 
bataille , où  trente-quatre  mille  hommes  demeurè- 
rent, il  fe  fauva  à Bizance , qui  efioit  bien  fortifiée. 

Confiantin  l’y  vint  afliéger.  Les  habitans , & les 
gens  de  guerre  qui  s’y  trouvèrent , fe  défendirent 
long-temps,  & vaillamment.  Durant  ce  Siège,  les 
deux  armées  navales  fe  donnèrent  bataille , au  dé- 
troit de  l’Ellefpont , autrement  nommé  Bofphore 
deThrace,  à la  veuë  de  Byzance.  Les  Galères  de  Li- 
cinius eftoient  trop  prefleespour  fe  battre  à propos, 
& leur  nombre  de  trois  cens,  leur  efioit  plûtofi  dom- 
mageable qu’utile.  Crifpe  n’en  avoit  fait  avancer 
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que  quatre-vingts  des  Hennés,  qui,  par  ce  moyen, 
citant  au  large  ,1e  pouvoientplusaylément  remuer. 
Le  combat  dura  tout  le  jour  ; & la  nuit  furvenant, 
les  contraignit  de  fe  feparer , avec  refolution  d’ache- 
ver le  lendemain.  Au  point  du  jour , Crifpe  fe  mit  à 
la  voile,  à la  faveur  d’un  vent  de  bifequi  fe  leva,& 
qui  alla  droit  contre  les  ennemis.  Mais  voyant  leurs 
Galères  en  plus  grand  nombre  qu’il  ne  croyoit , il  fit 
alte , & la  matinée  fe  palTa  fans  qu’il  voulult  les  atta- 
quer. Sur  le  Midy  la  bile  s’abatit,  & un  autre  vent 
impétueux  commença  de  fouffler  avec  tant  de  vio- 
lence, que  les  Galères  de  Licinius  en  ellant  furpri- 
fes  & furieufement  tourmentées  , fe  froiflerent  les 
unes  contre  les  autres , ou  allèrent  échoiier  à divers 
écüeils  qui  eftoient  le  long  de  la  cofte  d’Afie.  Il  y en 
eut  qui  forent  pouflees  parmy  celles  de  Conftantin. 
En  cette  tem pelle,  Licinius  perdit  cent  trente  des 
fiennes,  & cinq  mille  hommes  furent  noyez.  Ainfi, 
Dieu  combatit  pour  Conftantin  d’une  façon  li  vifi- 
Lle,  qu’on  ne  pût  douter  de  fon  afliftance. 

Licinius  fe  voyant  prelfé  dans  Byzance , & crai- 
gnant d’y  eftre  forcé,  en  fortit , & fe  retira  à Chalce- 
doine.  Il  travailla  à r'alTembler  de  nouvelles  forces, 
de  terre  &:  de  mer,  & refolut  de  tenter  encore  le  ha- 
zard  d’une  bataille.  Tant  de  mal-heurs  qui  luy 
eftoient  arrivez  , n’avoient  pû  donner  la  fierté  de 
fon  courage,  ny  le  portera  rechercher  la  paix.  Con- 
ftantin la  luy  euft  ayfement  accordée,  après  la  perte 
de  la  fécondé  bataille  ,s’ileuft  voulu  lailfer  l'Egide 
en  repos,  & luy  rendre  quelque  foûmilfion.  Dieu, 
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qui  le  vouloir  perdre,  l’avoir  aveuglé.  Il  faloit  qu’iF 
expiait  les  cruautez  de  la  perfécution , par  la  perte 
de  l’Empire,  dont  il  le  fervoit  pour  l'exercer.  Con- 
ftantin Ht  palier  à Ton  armée  le  détroit  de  Byzance 
dans  de  petits  bateaux,  & furprit  Licinius.  Toute- 
fois, il  ne  perdit  ny  l’efprit,ny  le  cœur.  Sur  les  ré- 
TroifiÉme  ponles  des  Oracles  de  les  Dieux  qu'il  confulta,  il  fe 
«“‘.oülI-  réfolut  au  combat, & rangea  fes  troupes  en  grand' 
SL*  Capitaine , lâchant  qu’il  alloit  foûtenir  l'alfaut  d’un, 
redoutable  ennemy.  Les  armées  s’affrontèrent. 
Chacune  fit  pour  vaincre  tout  ce  que  l’on,  peut  at- 
tendre de  gens  de  cœur.  La  Bannière  de  la  Croix  fut. 
fuivie  de  les  effets  ordinaires.  Elle  failoit  toute  leuie 
plus  que  tous  les  bataillons  de  Conftantin.  Iamais. 
on  ne  l’avoit  veu  fi  augufte,  fie  fi  terrible , qu'en  cet- 
te journée.  Dieu  redoubla  les  forces,  fie  il  fit  plus 
qu’un  homme  ne  pouvoir  faire.  Il  y eut  un  grand 
nombre  d’hommes  qui  demeurèrent  morts  lur  le 
champ  de  bataille;  mais  il  y en  eut  d’avantage  qui. 
furent  tuez  en  s'enfuyant:  l’Hiftoire  en  fait  allerle 
nombre  jufqucs  à cent  mille.  Licinius  fe  fauva,  & 
vint  s’enfermer  dans  Nicomédie.  Conftantin  le 
pourluivit,  & l’y  alliegea , lâchant  bien  que  la  fin  de 
cette  dangereule  guerre  dependoit  de  la  prile.  Li- 
cinius, voyant  qu’il  ne  pouvoit  échaper , réfolut  de 
recourir  à fa  clémence.  Il  envoya  la  femme  Con- 
fiance au  viéforieux , pour  luy  ménager  des  condi- 
tions favorables.  La  lœur  toucha  le  cœur  du  frere,. 
de  compaifion.  Il  pardonna  àfonmary  à caufe  d’el- 
le , & l’aflura  de  la  yie,  & de  la  liberté , à condition 
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jquil  remettroit  l'Empire  encr 
On  n’avoit  jamais  veu  un 
Ipe&acle  que  celuy  de  Licinius 
ièantin.  Vn  Empereur  fi  fier  & fi  puiflànt,qui  com-  i’”p'rUie‘ 
mandoirà  la  moitié  de  la  Terre,  vint  remettre  (a 
pourpre  entre  les  mains  de  fon  Rival, & au  milieu 
<le  fon  armée  viétorieule.  Celuy  qui  avoit  toujours 
elle  fuivy  d’un  nombre  d'hommes  prefque  infiny , 
n’elloit  plus  accompagné  que  de  quelques  domelH- 
ques.  Le  prémier  homme  du  monde  fe  vid  en  un 
moment  réduit  à la  qualité  de  Sujet.  Il  lémblaque 
Ùl  grandeur  paflée  n’cult  eftc  qu’une  illufion.  Il  ne 
parut  neantmoins  rien  de  bas  en  fes  toûmilfions. 

Elles  eftoient  d'un  vaincu  mal- heureux  ,&  non  pas 
lâche.  Sonvifage  confervoit  la  majelté  d’un  Empe- 
reur. La  fortune  l'avoit  renverfé  -,  mais  elle  ne  l’a- 
voir pas  abatu.  11  fc  dépoüilloic  de  la  pourpre  au 
dehors  , & il  en  rctenoit  la  majefté  dans  le  coeur. 

S’il  eull  ellé  moins  coupable,  il  cull  mérité  d’ellrc 
plaint.  Mais  les  débordemens  de  fa  vie  rendirentla 
magnanimité  odieufe.  Conftantin  le  receut  avec 
beaucoup  d’humanité.  Il  eut  plus  de  pitié  de  Ion  mal- 
heur, que  de  joye  de  l’avantage  que  luy  apportoic  o 
fa  difgracc.  Il  reconnut  en  fa  perlonne  l’inconfian- 
ce  de  la  grandeur  humaine.  Il  fe  confidéra  comme 
prcftde  tomber  à fon  exemple.  Il  adora  la  main  de 
Dieu  qui  avoit  ruiné  un  fi  puiifant  ennerny;  & s’hu- 
milia fous  elle,  pour  n’eftre  pas  traité  de  mefme  fa- 
çon. Il  confola  ce  mal-heureux  Prince, par  des  pa- 
xoles  pleines  d’amour.  Il  luy  donna  Thelfalonique 
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pour  fa  retraite , & luy  alfigna  des  pensons  capables 
de  le  faire  vivre  avec  honneur , le  relie  de  fes  jours. 
Il  pardonna  à tous  ceux  qui  l’avoient  fuivy  -,  & il 
euft  bien  voulu  pouvoir  retirer  du  tombeau  ceux 
qui  eftoient  morts  à fon  fervice.  Licinius  devoit 
s'accommodera  fa  fortune  prélente  ; mais  il  voulut 
efiayer  de  la  rendre  meilleure.  Il  oublia  bien-toit  la 
douceur  que  Conltantin  luy  avoit  témoignée.  Il  ne 
le  fouvint  que  d’avoir  ellé  vaincu  par  luy.  Il  ne  le 
confidéra  pas  comme  celuy  qui  luy  avoit  confcrvé 
la  vie  -,  mais  comme  fon  Rival , qui  l’avoit  dépoüillé. 
Il  commença  donc  à négocier  avec  les  Barbares,, 
pour  les  porter  à entrer  lur  les  terres  des  Romains. 
Conltantin  en  fut  adverty  : pour  fe  garentir  de  ce 
vieux  Serpent , qui  eltoit  toujours  remply  de  venin, 
il  le  fit  étrangler.  En  cette  action,  il  fe  fit,  fans  dou- 
te, une  grande  violence -,  mais  le  lalut  de  l’Empire 
la  rendoit  necelfaire.  Il  làvoit  bien  quelle  feroit 
blâmée,  & loupçonnée  de  partir  d’une  autre  caufe, 
que  de  la  nécellité  de  conferver  le  repos  de  la  Ré- 
publique. Il  lailïà  murmurer  ceux  qui  cenlùrent 
toujours  les  aétions  des  Princes , & qui  en  jugent 
par  leur  paillon.  Il  fe  contenta  du  témoignage  de 
îà  conlcience.  Les  Princes  doivent , véritablement,, 
eltre  foigneux  d’empécher  que  leurs  peuples  & leurs 
voifins  ne  condamnent  leur  conduite  ; mais  il  y a 
des  conjonctures  qui  font  fi  preflantes  , fur  tout, 
pour  le  bien  de  l’Eglife , qu’ils  ne  doivent  pas  lailfer 
de  faire  de  certains  coups  extraordinaires  de  jultice 
& d'autorité,  encore  qu'ils  foient  fujets  à eftre  blâ- 
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mez,&  cju’ils  ne  puiflenc  mefme  les  juftifier  ayfé- 
menc.  Il  luffitque  lajuftice  de  l’aélion  foit  effective, 
& non  pas  un  loupçon  mal  fondé  , ou  un  effet  de 
reffentiment  des  injures  paffées. 

Conftantuj  cftoit  maiftre  paifibledu  monde.  Il 
n’aVoit  plus  d’ennemis  à craindre.  Il  eftoit  comblé 
de  gloire,  & de  profpérité:  les  peuples  le  beniflbient, 
&il  uToit  de  l'Empire  en  pere,plutoft  qu’en  Empe- 
reur. En  cét  eftat , fa  facilité  le  porta  à une  aéhon 
qui  remplit  là  famille  de  deüil , & qui  ternit  beau- 
coup le  îuftre  de  fes  a&ions  payées.  Faufte  fa  fem- 
me accufaCrilpe,fonfils aifné, qu'il avoit  eü  d’une 
autre , d’avoir  pour  elle  une  paflion  illégitime  , & 
qu’il  l’importunoit  continuellement  de  les  recher- 
ches. C’eftoit  elle  qui  avoit  pris  de  l’amour  pour  ce 
jeune  Prince,  & qui  ne  pouvant  (importer  les  refus, 
rçfolut  de  s’en  venger , en  l’acculant  la  prémiére. 
Conftantin  n’examina  pas  allez  une  affaire  11  im- 
portante. Il  avoit, peut-ellre,conceu quelqjjefoup- 
çon  defon  fils, qui  s’clloit  fignalé  dans  les  guerres 
d’Alem^nc,&  qui  polfédoit  le  coeur  des  peuples. 
De  forte  qu’il  fc  lailla  emporter  trop  légèrement  à 
la  double  jaloufie  d’un  mary,&  d’un  Empereur.  Il 
fit  donner  du  poifon  à Crifpe,&  le  priva,  en  fiiper- 
fonne,  d’un  héritier,  qui  alTurément  eult  elté  digne 
de  luy.  Héléne  fa  grand’  mere  , fut  inconfolable 
pour  cét  accident , qui  ternilfoit  l’honneur  de  la  fa- 
mille Impériale.  Elle  connoilfoit  l’innocence  de 
Crilpe  , qu  elle  aymoit  tendrement.  Elle  la- fit  lî 
bien  reconnoiftre  à Conftantin  , quelle  le  porta  à 
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faire  mourir  l’accufatrice  dans  un  bain.  Eufébe,qui 
a écrit  l’hiftoire  de  ce  Monarque , n’a  rien  dit  d’un 
événement  fi  remarquable.  le  lerois  plus  excufablc 
de  l’obmettre , en  failant  fon  Eloge  ; mais  je  n’ay  pas 
crû  le  pouvoir  faire  fans  trahir  trop  quvertement  la 
vérité.  le  n’ay  pas  deflcin  de  propoler  Conftamin, 
comme  un  Prince  qui  n’ait  point  fait  de  fautes.  Cel- 
le dont  je  parle,  eil  des  plus  grandes , dont  un  nom- 
me foit  capable.  Mais  li  on  confidere  combien  un 
mary  eft  délicat  en  l’amour  de  fa  femme,  combien 
énorme  elloit  le  crftne  dont  Faufte  accufoit  Crifpe, 
les  mal  heureufes  circonftances  qui  fe  rencontrè- 
rent pour  le  faire  croire , ( à quoy  lé  joignoit,  peut- 
eftre,  le  foupçon , qu’ilpourroit  fonger  à prendre  fa 
place.  Ce  qui  eftoit  encore  moins  (uportable  à un 
grand  Prince,  qui  a voit  conquis  fon  Empire,  com- 
me avoit  faitConftantin)  on  trouvera  qu’il  y a quel- 
que lieu  de  l’excufer , ou , pour  le  moins,  de  le  plain- 
dre. h^is  les  Rois  pourront  toûjours  profiter  de  ce 
mauvais  exemple.  Ils  en  doivent  apprendre  à ne  pas 
croire  légèrement  des  accufations  de  cet*  nature, 
& à n’eftre  ny  marys,  ny  maiftres,  jaloux  de  cette 
forte.  U vaut  mieux  couvrir  les  mal-heurs  domefli- 
ques  par  un  fage  filence , que  de  les  rendre  publics 
par  une  vengeance  qui  laifie  toûjours  une  fàcheufè 
cicatrice  à la  réputation  de  celuy  qui  la  prend.  Les 
Roys  doivent , lans  doute , aymer  leurs  Eftats , plus 
que  leurs  enfans  ; mais  il  faut,  pour  facrifier  ceux-  cy 
à fon  falut  ,que  ce  falut  foit  dans  le  dernier  hazard. 
Autrement,  ils  ne  peuvent  éviter  qu’on  ne  les  accufe 
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de  manquer  aux  devoirs  de  la  Nature,  & d-’avoir  plus 
d’ambition  que  de  piété. 

Arrius , Pr$ lire  de  l’Eglife  d’Alexandrie , la  trou- 
bloit  par  la  nouvelle  impiété  qu’il  enfeignoit  contre 
la  divinité  du  Fils  de  Dieu.  Il  avoit  corrompu  des 
Preftres  , des  Diacres ,&  des  Vierges  facrees,  en 
grand  nombre.  Son  venin  s’eftoit  répandu  dans  les 
Monaftéres  d’Egypte.  Alexandre  fon  Evefque  l’a- 
voit  excommunié  dansun  Ccpcile  National,  aflem- 
blé  en  Egypte  ; mais  ce  foudre,au  lieu  de  l’attirer,  l’a- 
voit  rendu  plus  furieux.  Il  avoit  gagné  quelques 
Evefques  habiles.  Ceux  qui  dévoient  dire  les  luges, 
fe  déclaraient  les  défenleurs  de  Tes  blalphémes. 
Conftantin  fit  tout  ce  qui  dépendoit  de  luy  pour 
éteindre  ce  feu  dés  fa  naifiance.  Ses  foins  n'en  pu- 
rent venir  à bout.  Il  falut,  enfin,  venir  au  dernier 
remede,  qui  fut  le  Concile  univerfel.  Il  le  convoqua 
a Nicée,  ville  de  Bithynie.  Le  voyage  elloitlong  ^fymin 
pour  les  Evefques  ; & plusieurs  , par  leur  pauvreté  Concile  de 
n’en  euflent  pu  fupporter  1&  dépenfe.  Conllantin  y J!*.**’1’** 
pourveut  par  fa  libéralité.  Il  donna  des  ordres  aux 
Gouverneurs  des  Provinces , de  leur  fournir  les  Cha- 
riots & les  montures  néceflaires.  Il  les  receut  com- 
me des  Anges  de  Dieu , ou  plûtoft  comme  Iesus- 
Christ-  melmc.  Il  honora  particuliérement  Po- 
tamon  & Paphnuce , qui  portoient  les  marques  des 
perlecutions  palfées.  Il  baifoit  avec  refpeét  les  cica- 
trices de  leurs  yeux  crevez  , & il  trouvoit  en  cette 
a&iondc  tendreflc  & d'humilité,  une  douceur  indi- 
cible. Les  deux  Eufébes , de  Céfarée , & de  Nicomé- 
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die,  Paulin  de  Tyr,Ménophantes  d’Ephéle,  Théo- 
gnisdeNicèé,&  Marc  de  Chalcedoine,qui  foute- 
noient  Arrius,luy  prélèntérent  des  R^qucrtes  con- 
tre quelques  Evefques  orthodoxes , pour  les  rendre 
inutiles,  en  les  luy  rendant  lüfpedb.  A leur  exemple, 
il  y en  eut  beaucoup  d’autres  qui  luy  firent  des  plain- 
tes les  uns  des  autres.  Quand  il  eut  toutes  leurs  Re- 
queftes  entre  fes  mains  ,il  les  jetta  dans  le  feu , & 
» leur  dit  : Que  le  Iuge^ent  de  leurs  accufations  eftoit 
» réfervé  au  grand  jour  du  Iugement  dernier  : Que 
« c’eftoit  à celuy  qui  devoir  ellre  le  luge  de  tous  les 
. » hommes , à prononcer  lûr  leurs  differeris  ; & qu’il  ne 
» luy  apartenoit  pas,  à luy  qui  n’eftoit  qu’un  homme, 
»>  de  prendre  conftoiflance  des  Caufes  de  cette  natu- 
» re.;  ceux  qui  accufoient,&  ceux  qui  eftoicnt  accu- 
« lez,  eftant  des  Evefques  de  Dieu.  Il  ajoûta  avec  fer- 
ment, qu’il  n’avoit  pas  voulu  lire  un  mot  de  toutes 
ces  Requcftes , pour  ne  concevoir  de  mauvaife  opi- 
Q£.hon:  nion  daucun.  Il  eftoir  impoftible  d’en  uler  plus 
cote  aux  Chrertiennement.  C’elïbit  rendre  au  minifte're  Epif 
Evc,.;ucs.  COpaj_  tout  je  refpe<q  eftoit  .deû  à la  làinteré  d'un 

fi  divin  Caractère.  C’eftoit  en  connoiftre  l'excellen- 
ce. C’eftoit  donner  aux  peuples  un  admirable  exem- 
ple de  ce  qu’ils  doivent  aux  Evefques.  Il  a eü  bien 
peu  de  fucçeffeurs  qui  l’ayent  imite.  La  plufpart  re- 
ceurent  fort  légèrement  les  accufations  qu’on  fit 
contre  eux,  & les  condamnèrent  fans  les  entendre. 
D’autres , prirent  plaifir  à les  voir  s’entrequereller, 
& fe  déchirer  les  uns  les  autres,  & en  firent  des  raille-» 
ries.  Il  eft  vray  que  les  Evefques  ne  doivent  pas  pren- 
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dre  de  leur  Dignité  la  hardiefle  de  pécher,  ny  contre 
les  loix  divines , ny  contre  les  loix  humaines  ; mais 
cette  Dignité  les  doit  diftinguer  aufli  du  relie  des 
hommes , quand  ils  font  coupables.  Si  les  Princes 
ayment  véritablement  l’Eglife,  ils  doivent  eftre  fort 
rél'ervez  à faire  éclater  leurs  mauvaifes  actions. 
Quand  elles  font  feues,  elles  caufent  plus  de  mal  ; 
que  quand  eftant  fecrétes  , elles  demeurent  impu- 
nies. Conftantin  fit  depuis  beaucoup  d’Edits  en  fa- 
veur des  Evefques  -,  ils  fe  trouvent  encore  dans  le 
Code  Theodolien  , & dans  celuy  de  Iuftinien  , & 
donnent  une  grande  admiration  de  fa  piété  ; mais 
en  mefme  temps  ils  excitent  de  la  douleur  de  ce 
qu’on  voit  en  nos  jours  ces  Privilèges  fi  diminuez. 
La  IurifdiCtion  volontaire  qu’il  leur  attribua  pour 
les  affaires  civiles,  de  toute  nature, fans  appel  de  leurs 
Sentences  , non  plus  que  de  celles  des  Préfets  du 
Prétoire , eftoit  aufii  ample  quelle  eft  maintenant 
bornée,  pour  les  affaires  Spirituelles  mefmes. 

Conftantin  entra  dans  le  Concile  avec  la  majefté 
d’un  Empereur , mais  il  s’y  comporta  comme  un 
humble  Cathécuméne.  Il  ne  s’aftit  qu’aprés  que  les 
Evefques  l’en  eurent  prié , & ce  fut  fur  une  chaife 
bafle.  Il  n’entreprit  point  de  dire  fes  fentimens  fur 
ce  qui  fe  propoioir.  Il  fe  contenta  de  modérer  la 
chaleur  des  difputes  , & de  conferver  la  paix  dans 
l’AfTemblée.  Arrius  y fut  condamné  folemnelle- 
ment.  Conftantin  appuya  de fon  autorité  cette  con- 
damnation. Il  commença  d’exercer  l’office  de  pro- 
tecteur, & de  defenfeur  des  Canons,  qui  eft  un  des 
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plus  glorieux  que  pofledent  les  Princes  Chreftiens. 
Il  fit  publier  des  Edits  tres-févéres  contre  les  Héré- 
tiques modernes, & contre  les  anciens.  Il  leur  dé- 
fendit de  faire  des  aflemblées.  Il  commanda  que 
l’on  abatifi  leurs  Eglifes,  & que  celles  qu’ils  avoient 
oftées aux  Catholiques , leur  fiifient  rendues.  Il  les 
priva  de  tous  les  Privilèges  accordez  aux  Orthodo- 
xes. Enfin , il  montra  qu'il  eftoit  véritablement  un 
Evefque  au  dehors  de  l’Eglife  , comme  il  fe  nom- 
moit  luy-mefme  ; n’oubliant  rien  pour  y maintenir 
la  vérité,  & pour  en  bannir  la  divinon.  Elle  fera  toû- 
jours  impuifîante  toute  feule  pour  défendre  l’une,  & 

f>our  exterminer  l’autre,  fi  les  Princes  ne  luy  prefient 
eur  bras.  Les  hommes  font  plus  touchez  de  la 
crainte  des  peines  temporelles  , que  de  celles  des 
peines  de  l'etemité.  En  effet , l’Edit  de  Conftantin 
fit  revenir  beaucoup  d’hérétiques  à la  foy.  Il  ne’falut 
point  verferdelàng  pour  les  convertir,  la  privation 
leule  des  honneurs  de  la  Republique , & des  droits 
communs  aux  autres  hommes, lumt  alors,  pour  les 
retirer  de  leurs  mauvaifes  Seétes.  C’eft  le  remède  le 
plus  certain,  comme  le  plus  doux , dont  fe  peuvent 
îervir  les  Roys  qui  ont  des  hérétiques  puiflans  dans 
leurs  Royaumes.  La  foy  ne  s’ordonne  point  * elle  fe 
perfuade.  Les  fupplices  ne  fervent  qu’à  rendre  les  Er- 
rans  phis  obftinez.  S’ils  les  fouffrent  avec  confian- 
ce, comme  nous  avons  veu  arriver  en  France  dans 
le  dernier  Siècle.  Le  peuple  qui  ne  fait  pas  faire  la 
diftin&iondeschofes,  enert  furpris-,  & il  prend  pour 
martyrs  de  la  vérité, ceux  qui  font  des  martyrs  du 
menfonge. 
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D’Empereur  ayant  re'tably  la  foy  de  la  divinité' de  Confiant!» 
I e s u s-C  h r i s T , par  la  décifion  du  Concile , S coup  d’E- 
pliqua  avec  foin  à luyconfacrer  des  Temples  magni- 
fiques,  dans  l’O  rient,  & dans  l’Occident.  Il  bâtit  à 
Rome  la  Bafilique  Conftantinienne , dans  le  Palais 
de  Latran,&y  joignit  un  Baptiftére  tres-fuperbe  en 
la  ftru&ure.  Il  y édifia  encore  d’autres  Eglifes , en 
l’honneur  de  Saint  Pierre  & de  Saint  Paul, de  Saint 
Laurens , de  Saint  Pierre  & Saint  Marcellin  Martyrs, 

& de  Sainte  Agnes.  Il  y donna  tant  de  ftatuës , de 
couronnes , de  lampes , & de  vafes  d’or  & d'argent, 
que  le  Temple  de  Salomon  n’en  avoit  pas  davanta- 
ge. Il  leur  fit  tant  de  prèfens,  que  les  Payens  en  pri- 
rent fujet  de  l’accufer  de  profufion,  & de  luy  donner, 
paçdérifion,le  nom  de  pupille, dans  les  dernière? 
anne'es  de  Ion  Empire.  Mais  cette  accufation  faifoic 
Ton  Panégyrique.  Les  ennemis  de  I e s u s-C  h r i s t 
publioient  fa  piété  , en  condamnant  les  marques 
publiques  qu’il  enlaifToit  par  toute  la  Terre.  Oltie, 

Albe,  & Naples , eurent  de  femblables  marques  de 
là  piété.  Grégoire  de  Tours  parie  d’une  Eglifc  ma- 
gnifique qu’ïl  bâtit  en  France  , en  l’honneur  de  la 
Sainte  Vierge.  On  ne  pouvoit  l’accufer , comme 
Trajah,  d’eftre  l’herbe  pariétaire.  U ne  fit  mettre  fon 
non  qu’en  fort  peu  de  ce  grand  nombre  d’édifices 
<jinl  commença,  & qu’il  acheva  en  peu  de  temps. 

Sa  magnificence  ht  fes  derniers  efforts  dans  la  ^ w*  i 
Bafilique  qu'il  entreprit  de  faire  dans  lérufalem,fur  U Bafilique 
le  Sepulchre  de  I e s u s-C  h r i s t.  Hélène,  fa  mere,  dclaCt0lx’ 
y cflant  allée  en  pèlerinage  , avoit  trouvé  la  vraye 


7 Z Conflantin  Empereur. 

Croix  , & les  Cloux  donc  le  Fils  de  Dieu  avoit  eilé 
attaché.  Trois  miracles  infignes  avoient  fait  diftin- 
guer  la  Croix  du  Sauveur,  des  Croix  des  deux  Lar- 
rons , qui  eftoicnt  de  pareille  forme.  Conftancin  en 
receut  une  partie  , que  la  mère  luy  envoya , avec 
toute  forte  de  refpeCE  Il  la  lit  mettre  dans  là  llatuë, 
au  milieu  de  la  Place  publique  de  Conftantinoplc, 
quand  H l’eut  bâtie.  Ce  glorieux  tombeau,  où  l'Au- 
tneur  de  la  vie  avoit  voulu  entrer  comme  morc,pour 
y vaincre  la  mort , eftoit  luy-mefme  enfevely  lous 
une  montagne  de  terre.  La  victoire  de  Ibsus-Christ 
duroit  toujours  ; mais  le  monument  de  cette  victoi- 
re eltoic  caché  aux  yeux  des  hommes.  Le  Diable  y 
avoit  fait  élever  un  Temple  à Vénus,  DéelTe  delà 
volupté.  Il  reccvoit  l’honneur  de  l’encens  où  il  a^oit 
cité  vaincu.  Après  là  défaite,  il  infulcoic  furfon  vain- 
queur, au  heu  mefme  de  fon  triomphe.  Mais  le  reli- 
gieux Empereur  l’en  fit  triompher  une  fécondé  fois. 
Il  retira,  s’il  faut  ainfi  dire,  ion  tombeau  du  tom- 
beau. Eulébe  a fait  la  defcription  de  cette  Bafilique 
par  le  menu  ,&  on  ne  peut  rien  voir  de  plus  riche 
& de  plus  luperbe.  Il  elt , depuis  plulîeurs  Siècles, 
tombé  fous  la  puillànce  des  Mahométans  , & les 
ChrelHens  font  obligez  d’acheter  la  permillion  de  le 
vilîter.  C’elt , làns  doute , un  grand  oprobre poui^s 
Princes  qui  croyent  en  1 e s u s-C hrist.  Au  lieu 
de  s’unir  pour  aller  délivrer  de  là  tyrannie  du  Turc, 
celuy  qui  les  a délivrez  de  la  fervitude  du  Diable  -, 
où  l’ambition,  où  les  haines  particulières, les  ont  en- 
tretenus dans  des  guerres  longues  &fachcules,  qui 
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ont  fait  répandre  des  rivières  de  fang  Chreftien , & 
où  toutes  fortes  d impiétez  fc  font  commifes. l'avoue 
que  toutes  nos  entreprifes  pour  la  délivrance  de  la 
Terre-Sainte  ont  efté  mal-heureufes  , fi  on  en  ex- 
cepte celle  de  Godefroy  de  Büillon.  Mais  fi  tous  les 
Princes  fidèles  fefuflènt  liez  de  bonne  forte  ; fi  tous 
euffent  confpiré  en  mefme  defTein  j fi  ceux  qui  al- 
loient  contre  les  Infidèles  n’euflent  pas  vefeu  eux- 
mefmes  comme  des  Payens  déréglez  , le  fuccés  en 
eurtfans  doute  efté  plus  favorable.  Iesus-Christ 
n’a  point  voulu  que  le  pais  de  fa  nailfance,  de  fa  vie, 
de  fes  miracles,  & de  fa  mort,  fuftmis  en  liberté  par 
des  Soldats  qui  le  deshonoroient  par  leurs  avions  • 
infâmes.  • , 

Le  plus  illuftre  baftimentde  Conftantin,fot  ce-  Conftamin 
luy  de  la  ville  de  Conftantinople.  Il  en  choifit  lapl  bâtit  U »il- 
ce  à l’endroit  où  elloit  Byzance,  qui  venoit  de  luy  ftiunople. 
réfifter  opiniâtrement,  fans  fonger  quelle  réfiftoit 
à fa  grandeur.  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  beau 
que  Ion  afliette,  entre  les  deux  Mers  quelle  regarde. 

Il  fembleque  la  Nature  l’ait  faite  pour  loger  la  Mai- 
ftrefle  du  monde.  Conftantin  y mit  le  Siège  de  l'Em- 
pire. Il  fit  toutcequidépendoitdcfa  pui(fance,pour.' 
la  rendre  auftï  magnifique  que  Rome.  Il  luy  en  don- 
na la  forme.  Il  voulut  quelle  euftfept  collines  com- 
me elle,  des  Places  publiques  , des  Marchez,  des 
Fontaines,  des  Statues,  des  Aiguilles,  des  Colom- 
nés , des  Portiques , des  Efcoles , des  Cirques,  des  Pa-  • 
lais  , des  Théâtres , des  Bains  , un  Capitole.  Il  dé- 
poüilla  toutes  les  villes  d’Orient  des  plus  belles  Sta- 
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tues , & des  ouvrages  les  plus  curieux  quelles  pofle- 
doient,pour  en  enrichir  là  nouvelle  Rome.  Il  y chan- 
gea tout,  excepté  la  prifon,  qu’il  laifTa  étroite  com- 
An  de  me  elle  avolt  toujours  elle.  Par-là , il  donnoit  à en- 
oium  ,,C  tendre, que  Ion  gouvernement  leroit  fi  doux, & fi 
julle , qu’elle  pouvoitfuffire  pour  loger  tous  les  cri- 
minels. Laconlécrationde  cette  pompeuie  Cité  fut 
& pieufe  & magnifique.  Les  Prellres,  par  le  Sacrifice 
de  l’Autel , par  leurs  Hymnes,  & par  leurs  Prières, 
demandèrent  à Dieu  qu’il  la  comblait  de  bénédi- 
ctions , & qu’il  en  fiill  le  protc&cur.  Conllantin 
jeufna,&  fit  jeulner  le  peuple.  Après  cela,  il  mit  là 
nouvelle  ville  fous  la  protection  de  I e sus-Christ, 
fatfant  ér-iger  dans  la  place  publique  fa  Statue , qui 
tenoit  une  Croix  à la  main, avec  cette  ini'cription ; 
O Christ,;?  te  recommande  cette  'ville . C ell  ainfi 
qu’Eulëbe  le  raporte.  Nicéphore  dit, qu’il  la  confa- 
cra  àlaMere  de  Dieu.  C’ell  ce  qui  l’a  fait  appellera 
uvu  Theodoret , la  ville.de  Marie.  Il  la  purgea  de  tout 
ce  qui  pouvoit  lentir  tant-foit  peu  fidolatrie.  Les 
Temples  des  Idoles  furent  ou  fermez,  ou  changez 
en  Temples  de  Dieu.  Il  en  bâtit  de  nouveaux  en 
s/herf,u'>  l’honneur  des  Apollresjunde  la  Paix,  ou  de  la  Sa- 
geffe  ,qui  fut  depuis  appelé  de  Sainte  Sophie , & un 
scumti.i.  autre  lous  le  nom  dc  l Archange  Saint  Michel.  Il  fit 
ériger  trois  grandes  Croix , fur  trois  colomnes  de 
porphyre , avec  cette  infeription  , I e su  s-Christ 
• vainqueur.  Nicéphore  dit  qu’en  l'une  il  fe  faifoit 
beaucoup  de  miracles, & que  ceux  qui  avoient  mal 
£uxycux,y  eftoient  guéris.  Ç’cuft  elté  peu  de  çho - 
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fesqucdc  bâtir  des  Eglifes , s’il  ne  les  euft  fondées. 

Il  affe&a  donc , pour  leur  entretien , & pour  celuy  Conftaminr"' 
du  Clergé  , une  partie  des  rentes  que  chaque  ville 
d’Orient  avoit  accoutumé  dé  tirer  des  Terres  quf 
eftoient  fous  fa  jurifdiétion.  L’Eglife  avoir  alors  peu 
ou  point  de  domaines.  Conllantin  luy  permit  de 
pofléder  tous  les  héritages  qu’on  luy  donneroit , & 
les  affranchit  des  importions  ordinaires.  Vne  bonne 
caufe.  prpduifit  un  fort  mauvais  effet  dans  les  Siècles 
luivans.  La  piété  porta  les  Laïques  à donner  leurs 
biens  ; & ces  biens  affaiblirent  la  piété.  La  pauvreté 
avoit  entretenu  la  modeftie  des  M miltres  de  I e s u sa 
Christ;  les  ricbcffes  les  portèrent  au  luxe , & à la 
vanité.  Tandis  qu’ils  n’avoient  que  les  choies  nécef- 
faires  pour  l’entretien  de  leur  vie,  l’Eglife  eltoit  tou^ 
te  Sainte.  Depuis  qu’ils  ont  eü  le  fuperflu  , elle  elt 
devenue, en  la  plulpart,  toute prophane.  La  dignité 
Spirituelle  ne  le  contentant  pas  des  avantages  qui 
lùy  clloient  propres , a voulu  prendre  la  pompe 
les  ornemens  desdignitez-Temporelles;&  le  mal- 
heur de  nortre  Siècle  en  elt  venu  à ce  point , qu’il  • 

clt  néceflaire  , pourconferver  le  refpeét  des  peuples,' 
de  retenir  beaucoup  de  chofes  que  la  fevérite  des 
Canons  & les  exemples  des  bons  Siècles  condam- 
nent. Toutefois,  le  mauvais  ufage  des  biens  Ecclé- 
lialliqucs  n’cft  pas  une  raifon  aux  Princes , poiir  les 
ulurper.  Ils  les  doivent  confidérer  dans  lalaintetédc 
leur  origine  & de  leur  fin,  plû toft  que  dans  la  pro-> 
phanation  de  leur  ufage.  Ils  peuvent  contraindre 
ceux  qui  en  abufent,  à en  eftre  de  religieux  dilpén- 
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fateurs.  Les  Canons  en  ont  fait  la  diftribution , poin- 
ta réparation  des  Eglifcs,  pour  la  nourriture  des  pau- 
vres, & pour  l’entretien  des  Miniftres.  Ils  font  les  dé- 
éenfeurs  de  ces  Canoris  j & Dieu  leur  fera  rendre  un 
compte  tres-rigoureux  de  leur  négligence , s’ils  ne 
les  font  obfèrver  religieufement. 

Conftantin  n’ayant  plus  qu’à  longer  aux  affaires 
de  l’Empire, il  s’y  appliqua  fortement.  Il  en  chan- 
gea un  peu  la  police , par  la  création  de  plufieurs 
conftantin  nouveaux  Maeiftrats , pour  la  paix,  & pour  la  guer- 
veiies  <ü-  rc.  Il  fit  quatre  Prerets  du  Prétoire , au  lieu  qu  avant 
luy  il  n’y  en  avoit  que  deux.  Il  établit  des  Ducs,  & 
des  Comtes  , pour  les  Armées  ,£our  les  Finances, 
pour  fon  Efcurie , & pour  divers  Offices  de  fa  Mai- 
fon.  Les  Payens  décrièrent  ces  changemens  com- 
me pernicieux  à l’Eftat*  mais  ils  eftoient  défendus 
par  des  raifons  puiffantes , de  grandeur  pour  le  Prin- 
ce , d’expédition  pour  les  affaires  des  particuliers , & 
de  facilité  pour  l'exercice  des  Magift ratures.  Le  peu- 

{>le  n’en  eftoit  pas  plus  foulé  ; & ce  n’eft  que  quand 
a pluralité  des  Offices  eft  à fa  charge  , quelle  eft 
onéreufe&  blâmable  dans  un  Eftat.  Les  guerres  des 
Anglois,&cn  fuite  les  Civiles  ,ont  introduit  cede- 
iordre  en  France  -,  & c’eft  ce  que  noftre  jeune  Roy 
penfe  férieufement  à réformer.  Il  eft  vray  que  cela 
41e  fè  peut  faire  que  par  la  ruine  ou  l’incommodité 
de  plufieurs  particuliers.  Tout  grand  exemple  a 
.quelque  chofe  d’inique  : mais  l’injufticc  particulière 
eft  récompenfée  par  l’utilité  publique  ; & celle-cy 
(doit  toujours  eftre  plus  confidérée  que  celle-là. 
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dans  les  Réglemens  generaux  d’une  Monarchie. 

C’elloit  le  principal  objet  des  foins  de  Conftan- 
tin.  Il  trouva  les  peuples  chargez  de  grands  tributs, 
impofez  furies  Terres.  Il  en  relâcha  la  ■quatrième 
partie.  Plufieurs  fe  plaignoient  que  leurs  héritages 
elloient  taxez  à une  fomme  trop  haute.  Il  envoya 
des  Commilïaires  pour  en  faire  le  régalement.  Sou- 
vent , quand  on  plaidoit  devant  luy , il  donnoit  ou 
des  champs,  ou  de  l’argent , à celuy  qui  avoit  perdu 
Ton  procès, afin  qu’il  ne  fe  retirait  point  mal- con- 
tent. 

Il  aymoitle  peuple;  & comme  il  lavoit  que  c’ell 
une  belle  à cent  telles, qui  n’ell  pas  d’ordinaire  trop 
raifonnable , il  ne  le  punilToit  pas  toutes  les  fois  qu’il 
faifoit  quelque  choie  contre  la raifon.Vn  jour,  dans 
quelque  ville,  il  le  fit  une  (édition,  ôù  l'on  abatit  là 
Statue,  avec  beaucoup  de  fureur -&  d’indignité.  Ses 
Courtilâns  l’exhortèrent  à en  faire  une  punition' 
exemplaire , afin  d’empécher  les  autres  de  commet- 
tre de  pareilles  infolences.  Mais  toutes  leurs  rai- 
fons  ne  purent  échaufer  fa  colère.  Il  ne  voulut  pas 
perdre  des  images  vivantes  de  Dieu,  pour  châtier 
l’outrage  fait  à Ion  image  inanimée.  Il  fe  toucha  le 
vilàge,&  dit  ; le  ri ay  point  de  mal  ; ils  ont  brisé  un  hom- 
me de  pierre,  mais  le  modèle  ejl  demeuré  tout  entier.  Avec 
ces  paroles  ,il  accorda  la  grâce  à ce  peuple , qui  s’at- 
tendoit  à fouffrir  un  tres-rude  châtiment.  Les  loix 
qui  punilfoient  ceux  cpii  n’avoient  point  d’enfans 
par  la  privation  de  l’hérédité  de  leurs  parens,&  qui 
défendoient  le  célibat, voulant  que  tous  les  Citoyens 
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engendraflent  des  enfans  à la  République  ; Ces  loiæ- 
là,  dis-je,  parurent  cruelles  à Conftantin,  & inju- 
rieufes  à la  pureté  de  l’Evangile.  Beaucoup  de  fidè- 
les vivoient  avec  leurs  femmes,  comme  avec  leurs 
feours-,  plufieurs  embraffoient  le  célibat, comme  un 
genre  de  vie-Angélique.  La  feule  entreprife  efloit 
digne  de  loüange  -,  mais  l’effet , qui  furpafVoit  les  for- 
ces humaines , méritoit  de  l'admiration.  Conflantin 
révoqua  ces  mauvaifes  loix  , & domia  aux  jeunes 
garçons , & aux  jeunes  filles , qui  confacrerpient  leur 
virginité  à Dieu  , pouvoir  de  tefter , encore  qu’ils 
n’eufTenr  pas  atteint  l’àge  de  puberté.  Les  Vefîales 
jouïftbienr  de  ce  privilège.  Il  efloit  bien  plusraifon- 
nable  que  les  Vierges  de  I e s u s-G hrist  fuffent 
honorées,  que  les  Vierges  du  Démon.  Conftantin 
en  avoit  un  foin  particulier , & il  les  faifoit  nourrir 
aux  dépens  du  public.  Ce  font  autant  d’Anges  vifi, 
blés  pour  garder  les  villes  où  elles  habitent.  Le  divin 
Elpoux,  qui  fc  plaifl  parmy-elles , détourne  des  lieux 
de  leur  demeure  toutes  lescalamitez  dont  ils  méru 
teroient  d’eftre  punis. 

Les  hommes  de  Lettres  efloicnt  tres-chcrs  à ce 


grand  Empereur.  Il  les  attiroit  prés  de  fa  perlonne  ; 
il  les  écouioit  volontiers,  & il  leur  donnoit  des  pen- 
fions  amples  honorables.  Encore  qu’il  fuit  un 
grand  homme  de  guerre , il  ne  laiffoit  pas  d’eltre 
homme  de  Livres.  Il  employoit  le  jour  aux  affaires 
de  l'Empire  j & il  paffoit  la  meilleure  partie  de  la  nuit,- 
ou. à lire  l’Efcrirure  Sainte , ou  à méditer  les  chofes 
divines , ou  à compofer  des  Harangues  fur  des  fujets 
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politiques  & facrez.  Il  les  récitoit  apres  en  public,  & 
tout  le  monde  accouroit  pour  entendre  déclamer  le 
Mailtrcde  la  Terre.  Ce  n’eftoit  paslafote  vanité  de 
palTcr  pour  grand  Orateur, qui  le  poufloità  parler. 
Il  l'ongeoit  à inllruirc  de  leurs  devoirs  & fa  Cour  &c 
le  peuple.  Il  vouloir  que  Ton  Empire  fuit  l’Empire 
de  la  vérité  & de  la  rajfon.  Il  réfutoit  louvent  les  Ar- 
gumens  dont  les  Idolâtres  tâchoient  de  défendre 
leurs  impiétcz.  Il  dilcouroit  de  la  Providence  d’un 
feul  Dieu  , de  fa  puiflance  louverainc  fur  les  hom- 
mes de  la  rigueur  de  fon  Iugement.  De  là , il  pre- 
noit  occafion  de  s’émouvoir  contre  les  vices  publics 
& particuliers,  & d’en  détourner  fes  Auditeurs,  par 
des  figures  véhémentes.  Quand  ils  battoient  des 
mains,  & qu’ils  le  loiioient,  il  rougifloit  d’une  pu- 
deur virginale.  Il  leur difoit, que  Dieu  feulméritoit 
délire  loiié.  Enfin , c’eiloit  un  Prédicateur  couron- 
né, dont  la  parole  prefehoitia  venu,  avec  d’autant 
plus  de  force,  qu’elle  elloit  accompagnée  deJa  puil- 
lànce  & de  la  volonté  de  la  récompenfcr.  Eufet>e  a 
confervé  une  de  fes  Otaifons  , qu’il  qdreflà  à l’Af- 
femblée  des  Saints,  c’eft  à dire, a l’Eghfe  de  Dieu. 
Elle  elt  digne  d’un  Théologien  confommé,plûtôA 
que  d’un  Monarque  embaralTé  de  foins  & d’affaires 
politiques.  le  ne  demande  pas  aux  Princes  qu’ils  dé- 
clament comme  Conllantin  j mais  le  devoir  de  leur 
Charge  demande  que  s’ils  ne  prefehent  pas  la  vertu 
dans  des  Oraifons  composées  félon  les  régies  de 
T Art,  ils  en  donnent  au  moins  l’exemple,  par  l’in- 
iaocencc  de  leur  vie  , & que  par  leur  autorité  ils  cx- 
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terminent  le  vice  de  leur  Cour  & de  leurs  Eftats; . 
Constantin  vid  peu  de  fruit  de  Tes  exhortations  par- 
my  les  Courtifans.  Beaucoup  abufoient  delà  bonté, 
& de  fa  facilité.  Il  les  croyoitaulfi  pieux,  qu’ils  s’ef- 
forçoient  de  le  paroiltre  j &ne  fe  défiant  pas  de  leurs 
conl'eils  intérelfez , il  faifoit  quelquefois  des  fautes, 
dontfes  ennemis  fembloient  avoir  raifou  de  le  re- 
prendre. Vn  Prince  ne  doit  pas  eftre  foupçonneuxj 
mais  il  ne  doit  pas  aulfi  eftre  crédule.  Le  foupçon 
eft  la  marque  d’un  mauvais  efprit-,  & la  crédulité, 
d’un  efprit  roible,ou  imprudent.  C’eftavoir  un  bour- 
reau domeftique  dans  le  cœur, que  d’y  nourrir  une 
continuelle  défiance  de  toutes  les  perfonnes  qui 
l’approchent  i mais  la  probité  eft  fi  rare,  & Tinte - 
reft  fait  fe  déguifer  fi  adroitement , qu’il  faut  bien  > 
connoiftre  les  gens  avant  que  de  s’y  fier.  Il  cftmefi. 
me  quelquefois  nécelfaire  que  le  Prince  ne  témoi- 
gne pas  toute  la  confiance  qu’il  a en  ceux  dont  il 
le  fert  ; mais  qu’il  en  ufe  avec  une  réferve,  qui  fans 
les  offenfer , les  tienne  toujours  en  garde,  & leurofte 
la  penfée  d’en  pouvoir  abufer  impunément.  Dés 
qu’un  Miniftre  croit  eftre  abfolu  fur  l’efpnt  de  fon 
Maiftrc , s’il  n’eft  fort  vertueux  , il  eft  capable  de 

(>rendre  une  conduite  qui  le  charge  du  blâme  & de 
a haine  du  peuple,  & qui,  enfin,  lé  trouve  préjudi- 
ciable à fes  affaires.  Il  eft  bon  qu’il  ait  quelqu’un  : 
qui  luy  donne  la  main,  pour  le  loûtenir;  mais  il  ne 
faut  jamais  qu  il  fé  laifTe  conduire  par  lamain,com-. 
me  un  aveugle. 

La  dernière  guerre  qu’eût  Conftantin , fut  celle 

des 
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des  Scythes,  ou  des  Goths,  qui  entrèrent  fur  les  ter-  conftantm 
res  de  1 Empire.  Il  envoya  une  année  contre  eux.  Scythe». 
D’abord,  elle  eut  quelques  mauvais  fuccés  -,  mais  en- 
fin , elle  fut  vidtorieule.  Elle  défit  les  Barbares  ; & 
au  lieu  qu’auparavant  les  Romains  leur  payoient  une 
efpéce  de  tribut , elle  les  rendit  eux-mefmes  tribu- 
taires. 

Les  Perfes  firent  femblant  de  remuer  -,  maisl’Em-  u»  pr.ro 
pereur  fe  réfolut  promptement  d’aller  contre  eux,  'vu0rycieHnje. 
en  perfonne.  Il  mit  une  bonne  armée  fur  pied  , & nunJct  la 
fit  provifion  de  toutes  les  chofes  néceflàires  à une 
grande  & longue  guerre.  Les  Perfes  ayant  feeu  fes 
préparatifs,  demandèrent  lapaix,&luy  envoyèrent 
une  Ambaflàde  honorable  , pour  la  conclure.  Il  la- 
leur  donna  facilement, & fit  alliance  avec  eux,  té- 
moignant qu’il  eftoit  aufli  diipofé  à bien  vivre  avec 
fes  voifins , qu’à  repoulfer  leurs  invafions  -,  & que  la 
paix  du  monde  luy  eftoit  plus  à cœur,  que  les  con- 
queftes.  G’cft  la  difpofition  d’un  Prince  Chreftien. 

11  doit  eftre  amoureux  de  la  gloire  -,  mais  il  n’en  doit 
pas  eftre  affamé.  Il  doit  eftre  fcrupuleux  pour  la  con- 
lervation  des  droits  & de  l’honneur  de  fon  Royau- 
mejmais  il  ne  faut  pas  qu’il  foit  trop  délicat,ny  qu’il 
ait  une  humeur  querelleufe.  Ne  longer  qu’à- faire 
naiftre  une  occafion  de  broüillerie  avec  fès  voifins, 
ou  qu’à  profiter  du  moindre  fujet  qui  le  préfente , 
montre  autant  d’ambition  déréglée,  que  de  coura- 
ge. Les  Héros  anciens  ont  défait  des  monftres  -,  mais 
c’eftoient  des  ennemis  du  genre-humain.  Us  fon- 
geoient  autant  au  falut  public  , qu’à  leur  propre 
gloire.  L 
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Conftantin  communiqua  le  fujet  de  cette  guer-' 
rc  aux  Evefques  qui  fuivoient  la  Cour.  Ils  ne  purent 
que  l approuver, parce  qu  elle  eltoit  neceflaire  pour 
l'honneur , & pour  le  falut  de  l’Empire.  Il  defira  que 
plufieurs  d’entr’eux  vinffent  avec  luy , & ils  luy  pro- 
mirent de  l’accompagner  par  tout.  Cen’eftoit  pas 
pour  le  fervir  de  leur  bras, comme  faifoient  nos  Evcf 
ques  fous  la  première  & la  féconde  race  de  nos  Roys. 
Ils  lailToicnt  manier  l’Efpée  aux  Capitaines, & aux 
Soldats.  Us  ne  prétendoient  ny  à la  conduite  des 
rroupes  , ny  à la  participation  des  confiais.  Ils  fa- 
voient  que  leur  milice  cftoit  fpirituelle -,  & que  les 
larmes , les  foûpirs,  les  prières,  les  veilles , & les  jeuf- 
nes , leur  dévoient  fervir  d’armes  pour  combatre  les 
ennemis.  C’efioit  celles  qu’ils  eftoier.t  rèfolus  d’em- 
ployer à la  fuite  de  Conftantin.  Ilne  leur  demandoit 
que  cela.  Pour  leur  donner  moyen  de  vacquer  au 
Service  de  Dieu,  & d’exercer  le  culte  de  la  Religion, 
aumilieü  de  fon  Camp, avec  la  bicn-fèancedeuë  à 
la  majefté  des  chofes  divines , il  fit  faire  un  fom- 
ptueux  Pavillon,  pour  fervir  d'Eglife.  C’eft-là  qu’il 
avoitdelTein  de  venir  confulter  le  Dieu  des  Armées, 
& le  Seigneur  des  batailles.  C’cft  dc-là  qu'il  cfperoit 
de  voir  lortir  la  vi&oire,  pour  le  fuivre  dans  les  com- 
bats. C'eftoit-là,où  quand  il  feroit  vaincu,  il  efpé- 
roir  de  trouver  fon  azyle. 

Enfin , apres  avoir  régné  trente  & un  an  fur  la 
terre.  Dieu  voulut  le  faire  régner  pour  jamais  dans 
le  Ciel.  Il  tomba  malade  dans  Nicomédie.  Il  y fut 
baptizé,  fi  nous  en  voulons  croire  Eufébc,  qui  eftoit 
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prés  de  fa  perfonne.  Il  ne  faut  point  foupçonner  Ja 
piété  de  nollre  Empereur  , quoy  qu’il  ait  différé 
fbn  Baptefme.  C’elloit  une  chofe  ordinaire  en 
ce  temps- là , de  ne  le  recevoir  qu’à  l’heure  de  la 
mort.  Les  Chreftiens  avoient  alors  une  fi  haute 
opinion  du  Baptefme , & de  la  fainteté  que  ceux 
qui  le  recevoient , choient  obligez  de  garder,  que 
le  connoiflànt  fragiles , & ne  penfant  pas  qu’il  y 
euft  prefque  de  pardon  pour  les  pechez  qui  Ce  com- 
mettoicnt  après , ils  attendoient  à l’extrémité  de 
leurs  jours  a le  prendre.  Conftantin  n’avoit  pas 
laifTé , quoy  qu’il  ne  fuft  que  Cathécumene  ,, d’en- 
trer dans  les  Eglifes  , pour  y entendre  la  parole 
de  Dieu  , & y chanter  les  loiianges.  Il  eftoit  en- 
tré dans  les  Conciles  d’Arles  8c  de  Nicée,  & il  y 
avoit  fait  tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre  d’un  Em* 
pereur  Chrelhcn.  Il  n’en  avoit  pas  le  cara&ére; 
mais  il  en  avoir  le  zélé  & la  piété. 

Quand  les  Capitaines  de  fon  armée  lccurent 
l’extrémité  de  Ion  mal , ils  vinrent  dans  la  cham- 
bre , 8c  luy  témoignèrent  par  leurs  larmes  & leurs 
loûpirs  le  regret  inconlblable  qu’ils  fenroient , le 
voyant  fur  le  point  de  le  perdre.  Il  les  conlola 
tous  , 8c  leur  tint  des  difeours  dignes  d’un  Empe- 
reur , qui  venoit  d’eftre  fait  enfant  de  Dieu.  Il 
leur  dit , Qu’il  venoit  de  recevoir  la  vraye  Vie , 8c 
que  la  mortelle  qu’il  eftoit  fur  le  point  de  perdre, 
n’eftoit  qu’une  longue  mort  : Qjfil  n'y  avoit  que 
luy  feul  qui  lceuft  bien  l'abondance  des  grâces  di- 
vines , qui  venoient  de  luy  eftre  communiquées  : 
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Qu’il  ne  confidéroit  plus  l’Empire  dd  monde, que 
comme  une  grande  iervitude  ; & qu’il  fe  haftoit 
d’aller  à cét  Empire  éternel  .,  dont  il  avoit  receu  la 
promefle  dans  Ion  Baptelme. 

Apres  cela , il  partagea  entre  lès  enfans  l’Em- 
pire qu’il  avoit  fi  neureufement  gouverné.  Il  avoit 
eii  un  grand  foin  de  leur  infiru&ion  durant  fa  vie  ; 
mais  ils  ne  luy  rclTemblerent  guéres.  Confiance, 
Ton  aifné,  par  la  fureur  qu’il  témoigna  aux  Arriens, 
penfa  ruiner  l'Eglife  , que  fon  père  venoit  de  ré- 
tablir. Les  Princes  doivent  faire  tout  ce  qui  eft  en 
leur  pouvoir , pour  rendre  leurs  enfans  dignes  de 
la  Couronne  qu’ils  leur  lailfenr.  C’eû  une  jaloufie 
qui  offenfe  & Dieu,  & la  Nature, que  celle  qu’ont 
eue  quelques  pères , de  ceux  qui  leur  dévoient  fuc- 
céder , &:  qui  les  a obligez  de  les  faire  nourrir  bail 
fement.  En  cette  conduite , ils  font  les  bourreaux 
des  peuples,  qu’ils  laiflent  entre  les  mains  de  Mai. 
ftres , ou  vicieux  , ou  mal-habiles.  S’ils  ont  accru 
leur  Eftat , ne  doivent-ils  pas  avoir  foin  que  leurs 
héritiers  en  confervent  la  grandeur.  Et  s’ils  l’ont 
Jaifle  diminuer , ne  faut-il  pas  qu’ils  tâchent  à les 
rendre  capables  de  le  rétablir  en  fa  prémiére  fplen- 
deur. 

Conftantin  mourut  dans  les  Feftes  de  la  Pen- 
tecofte.  Le  monde  le  pleura  comme  un  Monar- 
que digne  de  luy  commander.  Mais  l’Eglife  eut 
fujet  de  le  pleurer  comme  celuy  qui  d’Efclave  l’a- 
voit  rendue  Reyne  du  Monde.  On  1 enterra  au 
Portique  de  la  magnifique  Bafilique  des  Apoftres, 
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qu’il  avoit  bâtie  dans  Conftantinople.  Les  Grecs 
lnonorent,  encore  aujourd’huy  , comme  Saint, 
dans  leurs  Ménologes.  Sa  mémoire  n’a  pu  eftrc 
noircie  , ny  par  la  Satyre  de  Iulien  l’Apoftat , qui 
fut  un  de  fes  Succefleurs  , ny  par  les  impoftures 
de  Zozime , ny  par  les  calomnies  des  autres  Ef- 
crivains  idolâtres.  Elle  fera  à jamais  précieufe  dans 
TEglife  ; qui  l'apellant  fon  Libérateur,  luy  confit- 
icre  en  ce  leul  titre  un  Eloge  magnifique. 


THEODOSE 

E M P E R E V R. 


ELOGE  III. 

H e o d o s e ne  defïra , ne  brigua , ne 
déroba,  ny  ne  conquit  point  l’Empire. 
La  pourpre , s’il  faut  ainfi  dire,  le  vint 
chercher  , le  diadème  s'offrit  à luy.  Il 
crût  eftre  honoré  qu’il  le  daignait  por- 
ter. Il  eft  le  feul,  entre  tous  les  Princes  du  monde, 
qu’on  ait  prié  deregner.  Il  elloit  déjà  tres-illuftre 
parles  victoires  qu’il  avoit  gagnées  dés  la  plus  ten- 
dre jeuneffe  contre  les  Sarmates.  La  gloire  de  les 
belles  aétions  l’avoit  chargé  d’une  fi  grande  envie, 
que  l’Empereur  Valens , Prince  aufli  foupçonneux 
que  cruel  ,&ennemy  de  toutes  les  grandes  vertus,, 
l’avoit  voulu  faire  mourir,  aulli- bien  que  fon  père, 
ui  portoit  le  mefme  nom.  Dieu  lefauva  des  mains 
e ce  Tyran, par  miracle.  Il  le  rélervoit  pour  gou- 
verner le  monde,  & pour  réparer  les  ruines  que  l’hé- 
réfie  Arrienne  avoit  faites  dans  l’Eglife..  Gratien 
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voyant  l’Empire  menace  par  les  Goths , d’une  en-  Grade» 
tiére  fubvernon , &:  citant  obligé  de  retourner  dans  dofe  tmpe- 
les  Gaules,  pour  s’oppofer  aux  Allemans,  créa  Théo»  tcur 
dolè  Empereur  d’Orient,  en  la  place  de  Valens,  qui 
elloit  mort.  C’eltoit  donner  aux  peuples  un  Prince 
qui  leur  devoir  fervir  de  père, après  en  avoir  perdu 
un  qui  avoit  elté  leur  bourreau.  Il  ne  pouvoir  faire 
un  meilleur  choix  parmy  tous  fes Capitaines;  car  il 
avoit  la  valeur,  & l’expérience.  Il  eltoit  Général , &c 
Soldat.  Il  eltoit  en  la  fleur  de  fon  âge  j (car  il  n’avoit 
que  trente-  trois  ans  ) & cela  le  rendoit  propre  à tou- 
tes les  fatigues  qu’il  devoit  fuporter.  Il  avoit  I’cfprit 
beau,  le  jugement  folidc , le  cœur  magnanime,  la 
taille  belle  , le  vilàge  digne  de  l’Empire.  Sa  fermeté 
eltoit  douce  -,  fon  affabilité , majcitueufe  * là  pruden- 
ce, fincére.  Dés  qu’il  commença  à gouverner  l’Em-  ^ 

pire,  il  fit  voir  qu’il  y eltoit  parvenu  pour  en  réfor- 
mer tous  les  defordres.  Il  chaflà  du  Palais , les  dépen- 
lès immenfes  que  le  luxe  y avoit  introduites.  Il  y laif- 
fà  la  magnificence  que  la  grandeur  de  l’Empire  de- 
mandent i mais  il  en  banit  la  molefle  & les  délices 
qui  offenfoient  l’honnefteté.  Par  la  modeltie  de  la 
table , il  corrigea , fans  loix  fomptuaires,  le  luxe  des 
tables  de  fa  Cour.  Quand  lesGrands  levirent  vivre 
avec  aultérité , ils  eurent  honte  de  vivre  dans  la  pro- 
fufion.  Il  fut  une  leçon  muette  de  tempérance,  pour 
les  voluptueux.  Les  Ordonnances  févéres  fàcnent 
les  hommes  -,  mais  il  n’y  en  a point  que  les  exem- 
ples du  Souverain  ne  touchent.  Il  choifit  les  perfon- 
neslesplus  capables  des  Charges  de  laPaix,&dela 


L 


AA  . • ? 

a * ***  sf  .t . * 

88  Th'eodofe  Empereur. 

Guerre , pour  les  leur  donner-,  où  il  laiffa  dans  leur' 
exercice,  ceux  qu’il  en  trouva  dignes.  Il  ne  changea, 
point  d’amis,  pour  avoir  changé  de  condition.  Il  fit 
voir  quel  amitié  eftoit  la  vertu  d’un  Empereur,  aufli 
bien  que  des  particuliers.  Il  voulut  quelle  régnait 
dans  le  Palais,  comme  elle  habitoit  dans  les  famil- 
les privées.  Il  l’orna  de  la  pourpre  Confulaire.  U la 
s tira  de  l’obfcurité.  Il  avoir  pour  amys  des  hommes 
tels  que  lesdcmandoit  laRupublique.il  élevoit,par 
l'on  inclination,  ceux  qui  par  jufticeil  euft  eftéobli- 
é d’élever.  Il  ne  faloit  qu’eftre  connu  de  luy  pour 
omme  de  fçavoir , & de  probité , pour  parvenir  aux 
employs,&auxMagiftratures.  Tout  vertueux  eftoit 
Ton  amy.  Le  mérite  qui  n’cftoitpas  récompenfé,ne 
s’cftoit  pas  fait  connoiftre. 

in  Gotiu  La  réputation  deThéodofe  étonna  tellement  les 
Goths,qu’aufli  toft  qu’ils  fceurent  qu’il  étoitmaiftre 
de  l’Orient,  ils  luy  demandèrent  la  paix,  llsavoient 
chrüit',.  eii  de  grands  avantages  contre  les  Romains , fous 
l’Empereur  Valens.  Us  venoientde  gagner  une  ba- 
taille. Ils  l avoient  brûlé  luy-mcfme  dans  fa  fuite. 
Ils  eftoient  en  eftat  de  pourfuivre  leur  vi&oire , & de 
pouffer  leurs  conqueftes  plus  avant*  mais  ils  aymé- 
rent  mieux  s’en  retourner  paifiblement  chez  eux, . 
que  de  s’expofer  aux  hazards  de  la  guerre , contre 
un  Prince  aufti  généreux , & aufli  expérimenté  que 
Théodolè.  Son  nom  feul  les  defarma.  L’Empire 
eftoit  le  mefme , mais  l’Empereur  avoit  changé. 

An  de  II  tomba  malade  dans  Theffalonique.  Acholius,en 
chnftjio  eftoit  Evefque-,  & fa  pieté  le  rendoit  fort  recomman- 
dable. 
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dâble.  Théodofe  voulut  recevoir  le  Baptefme  de  fa  iicAbapù- 
main.  Il  prit  dans  ces  eaux  facrées  le  feu  d’un  zélé  ^ 
extraordinaire,  pour  la  confervationdela  foy  Chre- 
ftienne.  Il  fit  incontinent  publier  un- Edit , par  le- 
quel il  défendoit,  dans  toute  l'étendue  de  Ton  Em-  * /'  • 
pire , l’exercice  de  toutes  les  SeCtes  hérétiques , con- 
traires a la  foy  que  S.  Pierre  , & fes  fuccefleurs  juf- 
ques  à Damalè,  qui  alors  occupoit  fon  Siége,&  Pier- 
re d’Alexandrie,  profefloient.  Il  fe  difpofaà  la  mort 
comme  un  Héros  Chrellien  -y  mais  Dieu  le  confcrva 
à fon  Eglife.  Il  guérit  de  cette  maladie,  & il  vint  à 
Gonltantinople.  Les  Arriens  s’efloient  emparez  de 
tous  les  Temples  des  Catholiques.  Depuis  quarante 
ans  leur  impiété  y étoufoit  la  Religion.  On  y blaf- 
phémoit impunément  Iesus-Christ.  Grégoire 
de  Nazianze  avoit  commencé  a y prefcher  la  do- 
ctrine Orthodoxe , avec  tant  de  fuccés  , y pronon- 
çant fes  admirables  Oraifons  de  la  Théologie  j que 
la  vérité  commençoit  à triomfer.  Quand  il  vid 
Theodofè  dans  la  ville , il  crut  que  fon  autorité  fe- 
oonderoit  fes  difcours,&  quelle  pcrfuaderoitceüx 
qui  ne  vouloient  pas  avouer  qu’ils  fulfent  convain- 
cus. Il  luy  demanda  la  reftitution  des  Temples  que 

les  Arriens  avoient  oftez  aux  Catholiques.  Si  l’Enu  

pereur  n’eult  confidéré  que  les  raifons  d'Eilat,  il  ne 
luy  eult  pas  fi  tort  accordé  fa  demande.  Il  fçavoit  noplc 
bien  que  les  hérétiques  eftoient  réfolusde  défendre 
par  les  armes  , la  grande  Eglife  qu’ils  occupoicnr,. 

& qu’il  y avoit  fujet  de  craindre  une  fédition.  Mais  il, 
ne  regarda  que  l’intéreft  de  la  gloire  de  Dieu.  Il  ne 
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craignit  ny  l’émotion  du  peuple , ny  la  mutinerie  des 
Grands  qu’il  offcnfoit  mortellement,  en  les  châtiant 
des  Temples  dont  ils  joüifloient.  Il  rétablit  dans  les 
Mations  de  Dieu  les  véritables  ferviteurs.  Il  enchaf. 
(à  ceux  qui  en  avoient  fait  une  caverne  de  brigans. 
Le  Ciel  témoigna  que  cette  adhon  luy  eftoit  fort 
agréable.  Le  jour  que  Théodofe  vint  dans  la  grande 
Bafilique,  l’air  eftoit  couvert  de  nuages  fort  oblcurs, 
& fort  épais.  Dés  qu’il  y entra,  le  Soleil  parut  tout 
d’un  coup , fi  beau , £c  fi  lumineux , qu’il  ht  voir  par 
Ci  clarté  extraordinaire  , qu’il  vouloit  honorer  Ion 
entrée  dans  un  lieu , où  , par  fon  autorité , la  lumière 
de  la  vérité  eftoit  répandue. 

Conftantin  avoit  eü  l’avantage  de  faire  tenir  le 
Concile  de  Nicée,  pour  détruire  l’impiété  d’ArriUs, 
tfaimopic..  contre  ja  divinité  du  Fils  de  Dieu.  Théodoie  eut  la 
mefme  gloire,  & il  convoqua  le  Concile  de  Con- 
ftantinople,  qui  fut  univcrfel,  contreles  Photiniens, 
les  Sabelliens , les  Demyariens , & principalement 
contre  les  Macédoniens , qui  enfeignoient  que  le 
S.Efprit  n’eftoit  pas  Dieu.  Les  hérétiques  y furent 
condamnez,  & la  foy  Orthodoxe  établie  parla  Con- 
feftion  de  foy  que  Fon  y publia , de  l’unanime  con- 
fentement  des  cent  cinquante  Evefques  qui  s’y  trou- 
vèrent. Vn  feul  coup  abatit  tous  ces  monftres.  Son 
zèle  réchaufa  celuy  des  Evelques.  Ils  le  virent  fi  ar- 
dent pour  la  défenfede  la  vérité,  & pour  la  deftru- 
éfion  de  l’erreur,  qu’ils  bénirent  Dieu  d’avoir  donné 
à fon  Eglife  un  fi  bon  protedtcur.  Ce  qu’il  y eut  de 
fâcheux  en  ce  Concile,  fut  l’oppofition  que  fit  Ti> 


Il  afTcmble 
■le  Concile 
de  Ccn- 


1' 


Eloge  troijïeme:  ç t 

mothée , Evefque  d’Alexandrie,  à l’Ordination  de 
Grégoire  de Nazianze,  pour  Evefque  deConftanti- 
nople.  Il  avoir , s’il  faut  arnfi  dire , conquis  cét-Evcf 
ché  par  la  force  de  fes  Prédications  admirables.  Ce 
bon  Prélat  voyant  la  tempefte  émeuë  dans  l’Eglife, 
à caulc  de  luy  ,fe  réfolut  de  l’appaifer  en  s’enfuyant. 
Théodofe,  qui connoiifoit combien  il  luyeftoit  né- 
eeflàirc , fit  tout  ce  qu’il  pûft  pour  le  détourner  de 
cette  réfolutioniinais  iln’cn  pût  venir  à bout.  Il  le 
laiflà  donc  aller,  ne  le  pouvant  retenir.  Les  Evefques 
du  Concile  luy  portèrent  un  Catalogue  de  ceux 
qu’ils  eftimoient  eftre  les  plus  propres  pour  occuper 
cette  grande  chaire.  Théodolè,lur  leur  relation,, 
choifit  Neétarius  qu’il  y trouva  écrit  le  dernier.C’fc- 
ftoit  véritablement  un  fucccfleur  très -indigne  de 
Grégoire  de  Nazianzc.  llavoit  toûjours  vefcu  dans 
la  Cour, d’une  façon  allez  libertine.  Il  n’eftoit  pas 
mefine  baptifé^  &cc  feul  defaut  l’excluoit,  félon  les 
Canons , de  l’Epifcopat,  Mais  l’Empereur  le  voyant 
nommé  par  des  Evefques , & ignorant  les  régies  de 
l Eglife,  ne  pût-  reconnoiftre  alfez  clairement  fon 
indignité.  Il  ne  ljplTa  pas  toutefois  d’en  eftre  blâmé. 
Les  Roys  qui  choifilfent  des  Evefques  fur  la  reconu 
mandation  des  hommes  , ou  des  femmes  de  leur 
Cour  ,.ft>nt  bien  plus  blâmables  -,  & il  ne  faut  pas 
s’étonner  s'ils  fetrompent  en  leurs  choix,  ou  plûtoft 
s’ils  font  trompez.  Leur  confiance, en  cette  occafion, 
eft  criminelle  -,  Dieu  leur  demandera  compte  de  leur 
facilité,  qui  eft  fi  préjudiciable  à fonEglïfc.  Ils  doi- 
vent apporter  tout  le  foin  dont  ils  font  capables, 
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{jour  choifir  un  Miniftre  capable  de  les  foulager  en 
a conduite  des  affaires  de  leur  Eftat.  Et  pour  choifir 
des  Minières  du  Royaume  du  Fils  de  Dieu,  aulfi  im- 
portans  que  font  les  Evefques,  ils  s’en  rapporteront 
au  premier  venu.  Ils  considéreront  les  prières  d’un 
Grand , ou  d’une  perfonne  agréable , plûtoft  que  la 
.nécelfité  d’un  Diocefe.  Ils  mettront  les  âmes  qui  ont 
coufté  au  Fils  de  Dieu  tout  fon  Sang  pour  les  rache- 
ter -,  entre  les  mains  de  ceux  à qui  ils  ne  voudraient 
pas  confier  la  moindre  de  leurs  affaires. 

An  de  Athanaric,  Roy  des  Goths  , eftant  chaffé  de  fes 
chnft  jti.  Terres,  parles  Sujets, fe  vint  réfugier  à Conftanti- 
ii  reçoit  nople.  Thèodofe  .qui  avoit  fait  alliance  avec  luy. 
Roy  d«  le  receut  comme  un  Prince  mal-heureux,  avec  tou- 
fh°ire  de  te  l’humanité  qu’euft  pû  defircr  un  àmy  du  peuple 
f«£ftïts.  Romain.  Il  ne  le  fouvint  point  des  injures  qu’il  avoit 
. faites  à l’Empire.  Il  eut  feulement  pitié  de  fa  difgra- 

ce.  Elle  fut  fi  fenfible  au  fugitif , qu’un  mois  apres  il 
. , mourut.  L’Empereur  luy  fit  faire  des  funérailles  ma- 

gnifiques. Tout  barbares  qu’eftoient  les  Goths,cct- 
te  bonté  les ^oucha.tellement , que  depuis  .ce  jour- 
là  , ils  n’entreprirent  plus  rien  contre  luy.  Leur  haine 
fut  enfévelie  dans  le  tombeau  que  Thèodofe  drefla 
à leur  Roy.  Ils  prirent  part  aux  honneurs  qu’il  avoit 
receus  d’un  Prince  quils  confidéroient  comme  leur 
ennemy.  La  véritable  générofité  ne  s'attaque  qu  a 
ceux  qui  font  capables  de  luy  réfifter.  Tandis  qu’A- 
thanaric  cuit  eü  les  aimes  à la  main,  Thèodofe  leuft 
traité  comme  un  barbare.  Auffi-toft  qu’il  fut  en 
eftat  d’ayoirbefoindeluy,il  plaignitfon  mal-heury 
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& il  le  foulagea.  Les  Perfes,  de  leur  cofté,  admirant 
fa  vertu,  & craignant  lès  forces,  luy  envoyèrent  de- 
mander la  paix  , & luy  firent  des  préfens  magnifi- 
ques. Sa  réputation  luy  valoir  des  armées.  Elle  gar- 
doit  fes frontières:  Elle  oftoit  le  courage  à fes enne- 
mis : Elle  tenoit  fes  voifins  dans  le  refpe&.U  n’apor- 
toit  point  d’artifice  pour  la  conferver.  Il  faifoit  les 
â&ions  d’un  grand  Empereur.  Il  donnoit  des  exem- 

{>les  de  toutesles  vertus  publiques , & privées.  Il  fou- 
ageoitlesmiférables.Ildéfendoit  les  foibles  contre 
la  violence  des  puifTans.  Ilprotégeoit  l’innocence. 
Il  chaffoit  le  vice.  Il  punifloit  les  criminels  ; mais 
c’eftoit  pour  faire  cefler  les  crimes.  Il  n’aymoit  pas 
. à répandre  le  fang  i-c’eft  la  feule  chofc  dont  il  eftoit 


avare. 

Tandis  qu’il  gouvemoit  l’Orient,  comme  un  bon 
père, Maxime  ulurpa  l’Empire  d’Occident,  & en  de- 
vint le  Tyran.  Il  pafladela  grand’  Bretagne,  où l’ar- 
mce  qu’il  commandoit  pour  Çratien,  le  falüa  Em- 
pereur dans  les  Gaules, où  les  légions  mal-conten- 
tes de  ce  pauvre  Prince, le  reconnurent  pour  Mai- 
ftre.  Andragathias , un  de  fes  Chefs,  le  tua  comme 
il  s’enfuyoit , fe  voyant  abandonné  de  fon  armée. 
-Valentinien  II.  avoit  une  fois  empêché  ce  Tyran 
d’entrer  en  Italie , par  l’éloquence  de  S.  Ambroife, 
qu’il  luy  envoya  en  AmbaiTade,  fous  prétexte  de  de- 
mander le  corp  de  Gratien  j mais  il  Ce  repentit  bien- 
toft  d’avoir  cru  de  merveilleux  Orateur,  qui  luy*avoit 
arraché  la  vi&oire  d’entre  les  mains.  Il  furprit  ce 
jeune  Prince,  qui  ne  s’attendoit  pas  à fon  invafion. 
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Tout  ce  qu’il  pût  faire, fut  de  s’enfuir  à Thefïàloni- 
que , & d’aller  implorer  le  fecours  de  Théodofe.  Ma- 
xime fut  fi  impudent  que  de  luy  envoyer  dcs'Am- 
bafladeurs  pour  traitter  d’accommodement  ave c- 
lüy.  Il  les  receut  d une  façon  qui  ne  leur  donna 
ny  crainte,  ny  efpérancc.  Il  les  entretint  avec  des 
paroles  qui  nevouloient  rien  dire , tandis  qu’il  préi 
paroit  une  armée  pour  pafler  en  Italie.  Maxime  y 
exerça  des  cruautez-  moitiés.  Il  ruina  les  villes  de 
Plailance , de  Rhége , de  Modénc , & de  Bologne.  Il 
ne  pardonna  pas  aux  Eglifes,  encore  qu’il  file  pro-- 
feflïon  d’eftre  Chreftien.  Comme  il  vid  que  tout  flé- 
chiffoit  fous  fes  armes,  il  voulut  gagner  l’affeâion 
des  Gentils.  Il  leur  donna  la  liberté  de  faire  leurs  fa^ 
orifices  ordinaires  , & rétablit  l’Autel  de  laVi&oire, 
qui  elfoit  dans  le  Veftibule  du  Sénat. 

Ce  fût  ce  qui  hafta-  davantage  ce  pieux  Empe- 
reur de  le  venir  châtier.  Il  fuportoit  impatiemment 
les  outrages  faits  à Valentinien  j mais  ceux  queMas- 
xime  failoit  à Dieu  , luy  furent  plus  infùportables, 
fans  comparaifon.  Avant  que  départir  avec  fon  ar- 
mée, pour  venir  enOccident,  il  envoya  vifiter  tous 
les  folit-iires  d’Egypte  , pour  leur  demander  le  le- 
cours  de  leurs  pricres.  U voulut  joindre  fes  Soldats, 
qui  eftoient  tout- nuds, aux  Soldats  qui  portoientles 
armes  fous  fes  Enlèignest,  Ilattendoitlaviéloiredes 
larmes  & des  gemiflemens  de  ceux-là , plûtoft  que 
du  bras  & du  courage  de  ceux-cy.  Il  fçavoit  que  ces 
gens  d’O  railon  avoientplus  d’accès  auprès  du  Dieu 
des  batailles,  que  les  gens  de  guerre.  Vn  célèbre  So- 
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Rtaire  appelle  Iean , luy  prédit  qu'il  remportèrent  la 
• vidloire.  De  ion  collé»  il  fit  de  longs  jeûnes , des 
prières  ardentes  ,&  de  tres-grandes  aumolnes.  C’e- 
lloit  un  iècours  invifible  qu’il  fe  préparoit  dans  le 
Ciel,  contre  le  Tyran,  line  s'en  defioit  pas  ; mais  il 
en  relTentit  la  force.  Les  Princes  entreprenant  de 
grandes  guerres,  ne  manquent  pas  à faire  des  prépa- 
ratifs de  Cavalerie , d’infanterie,  d’Artillerie,  de  mu- 
nitions de  vivres , d'argent , & de  troupes  de  referve. 

Mais  ils  rtc  fongent  guère  à attirer  la  bénédiction 
de  Dieu  fur  leurs  armées , ny  par  les  prières , ny  par 
les  jeûnes , ny  par  d’autres  bonnes  œuvres.  Encore 
les  Payens  lacrifioient- ils  à Mars.  Ils  conlûltoient 
lesentrailles  des  hofties  ,les  oracles , & les  arulpices. 
Théodofe  vainquit  Maxime  en  deux  batailles  xju’ii 
gagna , une  en  Pannonie , & l’autre  en  Italie,  contre  d“xS1^c 
lon.frére.  Onrie  peut  combatre  plus  vaillamment,  «iu« 

& plus  opiniâtrement  qu’il  y futcombatu.  Maxime  "e  w 
elloit  vaillant, &c  il  s’agifloir  de  Ibu  falut ,aufli- bien 
que  de  la  grandeur.  Il  içavoit  bien  qu’il  ne  pouvoir 
defcendtc  du  Thrône,  fans  tomber  dans  Le  précipi- 
ce: & que  fa  défaite  n’cuft  pas  ellé  un  mal-heur  di- 
gne d eûre  pleuré;  mais  qu’elle  eullellé  confidéréc 
comme  un  fupplice  de  la  perfidie , que  tous  les  gens 
de  bien  eulTent  beny.  Théodofe,  de  fon  collé,  fit 
tout  ce  que  l’on  peut  attendre  d’un  General  expéri- 
menté, & d’un  Soldat  defireux  d’acquérir  de  la  gloi- 
re. U femblpit  qu’il  donnoit  fa  première  bataille, & 
qu’il  vouloit  faire  un  eflay  de  là  valeur.  Ses  troupes 
le  fécondèrent  admirablement.  Elles  elloient  fati- 
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guées  du  travail  du  chemin , & elles  ne  laifferent  pas 
de  palier  une  grofle  rivière,  qui  lesféparoit  des  en-  * 
neniis.  Ils  les  atcendoient  fur  le  bord,  avec  l’avanta- 
ge de  gens  qui  de  Terre-ferme  voyent  venir  à eux 
des  gens  à nage,  qui  ont  à le  défendre,  & des  vagues, 
& des  traits  qui  leur  font  tirez.  Mais  ils  ne  purent 
re  fifterà  l’effort  qu’ils  firent  à la  defcente,ôcil  falut 
ployer. 

Maxime  fe  trouva  dans  Aquilée  ,ou  plûtoff , il  sy 
vint  enfermer  pour  fe  perdre.  La  juftice  divine  qui 
eftoit  laffe  de  luporcer  fes  crimes , le  pouffa  dans  Je 
lieu  où  il  en  devoir  fouffrir  la.  punition.  Théodolè 
qui  lefuivoitjl’yafliégea.  Il  ne  pouvoir  ny  fe  défen- 
dre, ny  s’enfuir.  Ses  propres  Soldats  le  voyant  ruiné, , 
le  prirent  ôd’amenerent  aux  pieds  de  l’Empereur.  IL 
eftoit  véritablement  digne  de  fa  calamité.  Il  ne  pou  - 
voir dire  qu’il  eult  commis  un  beau  crime , ayant 
ajoûté  tant  de  crimes  à celuy  de  l'ufurpation  de 
l’Empire.  S’il  n’euft  efté  qu’ambitieux  , il  euft  pù- 
trouver  quelque  exeufe  , & mériter  quelque  cortu 
paffîon , mais  il  eftoit  cruel,  il  eftoit  avare , il  eftoit 
impudique, il  eftoit  facrilégue.  L’Empereur  toute- 
fois , ne  laifla  pas  de  le  plaindre.  On  connut  à Ion 
vilâge , qu’il  confultoit  la  clémence , s’il  devoir  luy 
pardonner  -,  on  craignit  qu’elle  ne  l'emportait  fur 
là  juftice.  On  ne  voulut  pas  luy  laiffer  la  liberté  de 
conferver  cette  pefte  du  genre  humain.  On  le  tira 
de  fa  préfence , & on  le  tua.  Il  ne  mériroit  pas  de 
mourir  par  la  main  de  ceux  qui  l'avoient  vaincu-  Il 
devoir  ou  périr  par  celle,  d’un  bourreau , ou  eftre 

déchiré 


Eloge  troifieme.  97 

déchiré  par  une  populace  furieufe,  pour  fe  venger  de 
fcs  cruautez. 

Xhéodofe  arrcfta  la  punition  de  fa  révolce,à  fa  peiv 
fonne , &à  celle  de  deux  ou  trois  autres, àqui  il  ne 
pouvoir  pardonner , fans  trop  offenfer  la  juftice,  & 
pécher  contre,  la  feureté  publique.  Il  iàuva  tous  les 
autres  qui  l’avoient  fuivy.  Il  n’ofta  ny  les  Charges, 
ny  le  bien  à perfonne.  Il  ne  fit  pas  mefme  des  repro-t 
ches  à ceux  qu'il  pouvoir  punir.  Enfin,  aucun  ne  s’a- 
perçcut  d'àvoir  efté  vaincu.  Les  rebelles  n’eurent 
d’autre  fuplice  que  les  remors  deleur  confidence.  La 
honte  d’avoir  fuivy  un  Tyran,  fut  toute  la  peine 
qu’ils  éprouvèrent.  La  femme  & les  filles  de  Maxime 
cftoient.  tombées  d’une  grande  fortune,  dans  une 
extrême  mifére.  Théodolé  en  eut  pitié  , & il  leur 
afligna  de  grandes  penfions  pour  leur  fubfiilance. 
Mais  il  acheva.de  fie  vaincre  foy-mefime  en  remet- 
tant Valentinien  fur  le  Thrône  qu’il  venoitde  con- 
quérir. Il  fit  voir  que  fion  cœur  eltoit  plus  grand  que 
l’Empire  de  l’autre  moitié  du  monde.  S’il  l’euft  rete- 
nu, il  eufl  eftéloüéde  toutes  les  perfonnes  figes, qui 
connoiffoient  Valentinien  incapable  de  le  gouver- 
ner -,  mais  il  ne  voulut  pas  faire  une  injufiice,quoy 
quelle  fuft  approuvée.  Ce  fut  peu  de  chofie  de  luy 
rendre  l’Italie , que  Maxime  avoit  ufurpée  fur  luy- 
il  y ajoûta  le  don  des  Gaules  , des  Efipagnes, k de 
l’Angleterre  , qu’il  ne  pofledoit  pas.  Mais  il  luy.  fit 
encore  un  plus  grand  bien,  en  le  ramenant  tout  à 
fait  à la foy  Catholique , & en  luy  faifant  connoiilrc 
que  Dieu  n’avoit  permis  l’invafion  de  Maxime,  que: 
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pour  le  punir  d'avoir  perfécuté  (on  Evefque  Ara- 
Droife , & favorifé  les  Arriens , pour  plaire  a {à  mère 
qui  fuivoic  leur  Se&e.  Sa  mort , qui  arriva  eji  ce 
temps-là,  laiflàfon  fils  en  pleine  liberté  de  profiter 
des  avis  de  Théodofe.  L’expérience  le  rendoit  plus 
/âge.  Il  avoit  apris  à fes dépens,  que  Dieu  fçaitaba- 
tre  l’orgueil  des  Princes  qui  l’attaquent, qui  perfe- 
cutent  fes  ferviteurs  , & qui  troublent  fon  Eglilc, 
lors  qu’ils  penfent  que  leur  grandeur  elt  la  mieux 
établie  -,  qu’il  leur  fuicite  des  ennemis  qu'il  rend  in- 
vincibles ; qu’il  confond  leurs  confeils,  qu’il  diflîpe 
leurs  defleins  ,&  qu’il  les  laifle  tomber  dans  le  pré* 
cipice  ,d’où  ils  fe  croyoient  le  plus  éloignez. 

Le  Sénat  de  Rome,  qui  eftoit  prefque  tout  Payen, 
voyant  Théodofe  victorieux , luy  députa  une  folem* 
nelle  Ambaflàde,pour  le  prier  de  laifTer  debout  l’Au- 
tel de  la  Victoire , qui  avoir  efté  rétably  fous  Maxi- 
me. La  confidération  d’un  Corps  fi  puiflant  pouvoir 
le  porter  à leur  donner  cette  fatisfaCtionj&lesMi- 
niltres  en  eftoient  d’avis.  Mais  Saint  Ambroife  luy 
repréiènra  avec  tant  de  force , l’injure  qu’il  feroit  à 
la  Religion  Chreftienne  , le  blâme  dont  il  fe  char- 
geroit,&le  compte  que  luy  en  demanderoit  Iesus- 
Christ  -,  qu’il  le  fit  réfoudre  de  refufer  la  prière 
qu’on  luy  faifoit.  Lesraifons  d’Eltat , qui  d’ordinai- 
re étoufent  les  raifons  de  conicience , dans  le  cœur 
des  Princes,  leur  cédèrent  pour  ce  coup.  Théodofe 
qui  venoit  de  gagner  une  fi  grande  viCtoire,  par  l’af- 
mlancedu  vray  Dieu, ne  voulut  pas  lailfer  debout 
un  Autel , qui  pûft  faire  croire  qu’il  la  raportoit  au 
Démon. 
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Il  vint  à Rome  , pour  y recevoir  l’honneur  du 
triomfe.  Il  le  méritoit  feul , puifque  feul  il  avoit  fou- 
fert  tous  les  travaux  de  la  guerre, & efluyé  les  périls 
de  deux  batailles.  Toutefois  , il  voulut  y aflocier  le 
jeune  Valentinien  , & par  cette  modération  , il  en 
augmenta  la  gloire.  On  ne  la  partagea  point  cn- 
tr’eux.  Elle  luy  fut  confervce  toute  entière.  Ceux 
qui  paroifloient  dans  un  mefme  Char  , & avec  la 
melme  robe  , efloient  bien  diftinguez  par  leurs 
a&ions.  Valentinien  eftoit  plûtort  confédéré  corn- 
me  le  premier  homme  de  fa  fuite,  que  comme  fon 
Collègue.  Il  vouloitl  établir  dans  la  créance  de  ceux 
qui  dévoient  eftre  fes  Sujets.  Cette  marque  publi- 
que de  l'eftime  qu’il  faifoit  de  fa  perfonne , luy  va- 
loir une  armée.  Les  mal-contens  eftoient  retenus 
par  une  afTurance  fî  folemnclle  de  fa  proteéhon. 
Le  peuple  le  receut  avec  des  acclamations  de  joye, 
&des  témoignages  d’amour, qui  ne  fe  peuvent  ex- 
primer. Le  Sénat  I’honoroit  prefque  comme  un 
Dieu.  Symmaque  qui  eftoit  le  premier  homme  de 
ee  grand  Corps , par  le  Panégyrique  qu’il  fit  de  luy, 
répara  la  faute  qu’il  avoit  faite  d’en  avoir  prononcé 
un  pour  Maxime.  Il  y méfia  quelque  trait  pour  lé 
rétablifiement  de  l'Autel  de  la  Viétoire.  Ce  mélan- 
ge ofta  toute  la  grâce  à fes  loüanges.  Théodofe  ne 
pût  prendre  plailir  d’eftre  flaté  par  un  homme  qui 
le  vouloir  porter  à offenfer  fa  Religion.  Il  le  bânit 
donc  de  Rome  ; mais  fa  colère  ne  fut  pas  longue.  La 
leélure  de  l’Apologie  que  luy  envoya  Symmaque,. 
l’apaifa  -,  & il  le  receut  au  nombre  de  fes  amys. 
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« pardon-  La  clémence  elloit  toûjours  plus  forte  fur  fon 
wiî* TaÔ-  efprit , que  le  rclfentimcnt  de  fes  injures.  Avant  que 
t“ehî  devenir  en  Occident,  pour  chalfer  Maxime,  les  ha- 
bitans  d’Antioche  avoient  fait  une  fédition,fur  la 
levée  d’un  nouveau  tribut  qu’il  eftoit  contraint 
d’impofer  pour  fubvcnir  aux  frais  de  la  guerre.  Elle 
avoit  elle  u furieufe  , qu’ils  avoient  abatu  l'es  Sta- 
tuës,&  celles  de  l’Impératrice  P lacille.  A cette  nou- 
velle , il  entra  en  une  étrange  colère.  Il  olta  à An- 
tioche tous  les  Privilèges  dont  elle  joüifloit,&  dé- 
clara Laodicée  capitale  de  la  Province  de  Syrie, ne 
la  pouvant  mieux  punir  que  par  l’élévation  d’une 
-*  ' ville  dont  elle  avoit  toûjours  ellé  tres-jaloufe.  Il  la 

menaça  de  la  faire  brûler.  Il  y envoya  des  gens  de 
8 guerre , & des  CommilTaires  pour  faire  des  punitions 

exemplaires  des  féditieux.  Antioche  elloit  dans  le 
dernier  ellat  daffli&ion,&:  n’attcndoit  tous  les  jours 
que  fon  entière  ruine.  Flavien,fon  Evefque,la  voyant 
en  cette  extrémité,  quoy  qu’il  full  accablé  d’années, 
ne  lailla  pas  d’entreprendre  un  voyage  vêts  Théo- 
dolc,  pour  elTayer  de  l’adoucir  ,&  pour  fauver  fon. 
troupeau.  Il  le.trouva  dans  la  dernière  indignation. 
Toutefois,  il  ne  latfla  pasde  luy  parler.  Il  le  hilî  for- 
tement , & iî  heurculement , qu’il  luy  olla  toute  là 
colère , & qu’il  en  obtint  le  pardon  de  fon  peuple. 
Cecte  atlion  elloit  bien  digne  de  .celuy,  qui  dés  le 
commencement  de  fon  Régné , dans  la  Lettre  qu’il 
écrivit  pour  faire  ouvrir  les*prifons  à ceux  qui  y 
avoient  ellé  mis  par  Valens , avoit  ajoûté,  Pluftà 
Dieu  que  je  pùfjc  aujft  retirer  les  morts  du  tombeau  ! 
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Les  peuples  ne  devroient  jamais  perdre  le  refl 
pe<ft  pour  leurs  Souverains.  Mais  le  peuple  eft  une 
befte  que  la  fureur  emporte  Couvent,  (ans  qu’il  ait 
deiTein  de  s’emporter.  La  faute  précédé  la  delibera- 
tion. Il  devient  criminel  avant  que  d’avoir  envie  de 
commettre  le  crime.  Il  eft  donc  toujours  glorieux 
à un  Prince  qui  eft  fage , d’avoir  pitié  de  ces  foux. 
Quand  on  n’a  fait  que  des  Satyres  contre-eux  j ce 
font  des  paroles  qui  s’évanouïflènt  d’ellcs-mefines. 
La  meilleure  réfutation  qu’on  en  puiffe  faire, eft  de 
les  méprifer.  Euft-on  abatu  leurs  Statues , ou  déchi- 
ré leurs  images  ; cela  ne  leur  a pas  fait  fentir  en  ef- 
fet la  douleur  d’unç  légère  piqueûre.  En  pardon- 
nant cette  injure,  ils  le  drelfentdes  Statues  éter- 
nelles dans  la  mémoire  des  hommes , que  nulle  lé- 
dition  ne  peut  plus  abatre. 

Il  arriva  une  autre  occafion , où  Théodofè 
s’emporta  j mais  il  fit  une  làtisfa&ion  glorieufe 
de  fon  emportement , les  habitans  de  Theflaloni- 
que,  dans  une  fédition , avoient  tué  un  de  fès  Lieu- 
tenans  Généraux , & quelques  Soldats  qui  y eftoienr 
en  garnifon.  L’Empereur  en  fut  extrêmement  of- 
fenlé.  Il  condamna  à la  mort  un  certain  nombre 
de  perfonnes  qui  s’eftoient  trouvées  dans  le  tumul- 
te. Aufli-toft,  faint  Ambroife,  émeu  de  compajfllon, 
luy  écrivit  une  Lettre  fi  forte  , pour  obtenir  leur 
grâce  , qu’en  effet  il  la  luy  accorda  -t  mais  les  Capi- 
taines qui  fe  trouvèrent  auprès  de  luy,  agirent  avec 
tant  de  chaleur,  & luy  rcprélèntérent  fi  bienlacon- 
lëquence  de  la  fédition  de  ThefTalonique  , pour  la 
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feureté  de  la  vie  de  fes  Officiers , & de  Tes  croupes, 
qu’ils  luy  firenc  changer  de  réfolurion.  Il  envoya  des 
troupes  en  cette  ville-là , & l'abandonna  à leur  difl 
cretion.  Le  maflacre  y fut  grand  , & les  Soldats 
ayant  permiffion  de  venger  l’injure  publique,  éten- 
dirent cette  licence, jufqu’à  la  vengeance  de  leurs 
propres  injures , en  quoy  ils  uférent  d’une  inhuma- 
nité fans  exemple.  Il  y périt  fept  mille  perfonnes. 
Saint  Ambroife  tenoit  un  Synode  dans  Milan, 
quand  cette  nouvelle  y fut  apportée.  En  mefme 
temps  il  écrivit  à Théodofe  une  Lettre  digne  de 
luy.  Il  ne  dilfimula  point  la  grandeur  de  fa  faute. 
Il  luy  dit  nettement , que  s’il  venoit  à Milan  , & s'il 
fe  prefentoit  à 1 Eglife , avant  que  d’avoir  fait  péni- 
tence, il  n’offriroit  point  lefacrifice  en  fa  prélcnce. 
b^ifeK^.  L’Empereur  s'y  prélenca,  & Ambroife  vint  à la  por- 
te h Mie  te , pour  luy  en  refiifer  l’entrée.  Théodofe  luy  aliè- 
iTEfcudc- gua  I exemple  de  David,  qui  avoir  commis  un  adul- 
tére  > & un  homicide.  L’Evefque  luy  répondit  ces 
paroles,  dignes  de  la  mémoire  éternelle  des  hom- 
mes. Tu  l'as  imite  en  Jon  péché  ; imite- le  en  fa  péniten- 
ce. Ce  fut  un  foudre  pour  ce  grand  Monarque.  Il 
receut  cét  Arreft  comme  prononcé  par  la  bouche 
de  I e s us-C  h r i s t meune.  Il  fe  retira  dans  fon 
Palais , & il  demeura  huit  mois  fans  venir  à l’Eglife. 
Quand  ils  furent  partez , la  Fefte  de  la  Nativité  du 
Fils  de  Dieu  s’aprochant , il  fe  préfenta  à la  porte  de 
la  Bafilique.  Ambroife  croyant  qu’il  y vouloit  entrer 
par  force , accourut  pour  s’y  oppolér.  Il  y venoit 
non  pas  en  Empereur  tout-puiflant,  mais  en  pénu 
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tent  humilié.  Il  dit  au  Prélat , Qujl  ejloit  le  Medecm 
des  Ame  St  -,  qu’il  luy  prefcrtvijl  ce  qu'il  devait  faire  pour  p«- 

qu’il  obéirait.  Ambroile  luy  enjoignit  de  blquf 
faire  une  loy , par  laquelle  il  fuft  ordonné  que  l’exé- 
cution des  Sentences  de  mort  feroit  différée  trente 
jours  après  leur  publication.  Théodofe  le  promit,  &ç 
après  cela , il  entra  dans  l'Eglife , fe  roulant  fur  le  pa- 
vé , & l'arroufant  de  fes  larmes.  Il  en  tira  des  yeux  de 
tous  ceux  qui  virent  le  maiftre  du  monde  en  cét 
eftat.  Mais  il  donna  fujet  aux  An^cs  de  faire  une 
.grande  fefte  dans  le  Ciel, fur  lapenitence  d un  pé- 
cheur de  cette  qualité.  . t 

Beaucoup  de  Roys  l’ont  furpaffé , & le  furpaffent 
tous  les  jours  en  fon  péché.  Mais  on  n'en  a point 
veu  qui  l’ayent  imité  en  fa  pénitence.  Son  humili- 
té cft  un  exemple  unique  dans  l’Hiftoire.  Il  faut  plû-  , t* 
toft  le  considérer  comme  un  miracle,  que  comme 
une  a&ion  ordinaire  , qui  condamne  les  Princes 
impénitens.  On  ne  leur  demande  pas  qu’ils  pleu- 
rent leurs  péchez  aux  yeux  des  peuples  ; qu’ils  quit- 
tent le  diadème  ; qu’ils  fe  dépouillent  de  la  pourpre; 
qu’ils  reveftent  le  cilice.  Ils  auroient  quelque  fujet 
d’accufer  leur  Evefque  de  les  traitter  avec  trop  de 
rigueur  ; mais  peuvent-ils  s’exeufer  de  ne  pleurer 
point  dans  leur  cabinet  ? De  ne  pas  fentir  la  moin- 
dre’amertumede  la  pénitence  ? Après  avoir  goutté 
toutes  les  délices  du  péché?  De  vouloir  que  leurs 
.Médecinsverfentdans  leurs  playes  de  l’huile  de  jaf- 
min  ? au  lieu  du  vinaigre  qui  leur  eft  néccflàire,? 
qu’on  les  chatouille , au  lieu  de  penfer  leurs  playes? 
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qu’on  leur  donne  des  breuvages  délicieux  , plutoft 
que  des  remèdes  falutaires * que  leurs  luges, qui  les 
doivent  condamner , les  exeufent  * qu’ils  profanent 
pour  eux  le  Sang  de  1 b s u s-C  h r i s t ? que  par  des 
Abfolutions  précipitées  , ils  les  expofenc  à la  con*. 
damnation  du  luge  des  vivans  & des  morts , qui , en 
Ton  Iugcment , ne  dilbnguera  pas  le  Monarque  du 
Sujet. 

Théodofe  préfenta  te  mefme  jour  Ton  offrande 
au  faint  Autel,  pour  marque  de  fa  réconciliation  à 
l’Eglife  -,  mais  au  lieu  de  fortir  du  Choeur,  il  s’y  arre- 
"'J™'  fta.  Saint  Ambroife  s'en  aperceut , & luy  envoya  di- 
m rfaru  le  re  par  un  Diacre , qu’il  fortift,  & que  ce  n’eftoitpas 
ïE&iti,  • fa  place.  Dites  à rEvefque,  répondit  l’Empereur,  que 
Ambroffc1'  Je  k remercie  encore  de  cette  médecine  i & que  ce  que  j‘  en 
iedWoT  ay  fa**  n a PM€ft*  Pdr  dtteune  entreprife , mais  parce  que 
tir.  la  coutume  de  l Eglife  de  Conjlantinople,  efl  que  l'Empe- 
reur a fa  place  dans  le  Chœur,  le  fuis  bien  empoché  à 
prononcer  lequel  eft  le  plus  admirable,  ou  de  l’E- 
vefque  qui  parle  avec  tant  de  hardicfïè;  ou  du  Prin- 
ce qui  obéît  avec  tant  d’humilité.  L’un  montre  qu’il 
a la  fermeté  d’un  Miniitre  de  Dieu  : mais  l’autre  te*, 
moigne quetenant enTerrelaplacedeDieu,il  ala 
foûmiflion  du  moindre  des  hommes  pour  les  Minû 
Jfres.  Il  y a eii  quelques  Evefques  qui1  ont  efté  auffi 
courageux  que  S.  Ambroife;  il  n’y  a eii  entre  tous 
les  Roys  du  monde , qu’un  Roy  aufïi  humble  que 
Théodofe.  Qu’un  Evefque  qui  parle  au  nom  du  Roy 
des  Roys,  parle  avec  fermeté  ; il  n'y  a pas  fujet  de 
s’en  étonner.  Au  contraire,  il  faut  s’étonner  qu’ayant 
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une  fi  grande  puiflance , il  ait  de  la  crainte , 6e  de  la 
foibleffe.  Mais  qu’un  Empereur  aufli  grand  , aufli 
redouté , aulfi  ablolu  que  Théodofe,  obeïffe  fi  cxa- 
élément,  6e  fi  promptement,  à un  Evefque,  Ton  Su- 
jet ; c’ell  affurément  un  jufte  fujct  d’admiration. 

Quand  il  fut  de  retour  à Conflantinoplc  , la  pre- 
mière fois  qu’il  vint  à l’Eglife , apres  avoir  fait  Ion 
offrande,  il  iortit  du  Chœur.  L’Evefque  le  fit  prier  de 
s’arrefter , ôe  luy  dit  que  c’elloit  fa  place.  Mais  il  ne 
voulut  point  demeurer  -,  ôe  il  dit  aux  Grands  qui  le 
filivoient , En  vérité  je  ne  connois  d'Evefaue  <pt  jim- 
broife.  C’eftoit  faire  un  Eloge  admirable  de  ce  grand 
Prélat  ; mais  c’elloit  prononcer  l’Arrell  de  condam- 
nation  de  ceux  qui  font  aufii  lâches,  qu’il  elloit  fer- 
me-, Ôc  donner  une  grande  leçon  à tous , que  leur  vé- 
ritable générofité  ell  loiiéemefmede  ceux  àquiel- 
lene  plaift  pas.  Tandis  que  Théodofe  elloit  demeu- 
ré dans  Rome , il  avoit  fait  abatre  tous  les  relies  de 
l’idolâtrie  qu’il  y trouva.  Par  fes  ordres  , les  belles 
Statués  qui  elloient  dans  les  T emples,  que  le  prix  de 
leur  matière , ou  la  perfection  de  la  Sculpture  rendoic 
précieufcs , en  avoient  ellé  tirées  , 6c  mifes  dans  les 
places  publiques.  Ainfi  , les  Idoles  qui  avant  luy, 
avoient  lèrvy  au  culte  de  la  Religion  j ne  fervoient 
plus  qu’à  l'ornement  de  la  ville. 

Arbogalle  , un  des  principaux  Miniltrcs  de  Va-  An  * 
lentinien, ayant  fait  étrangler  ce  jeune  Prince , éle-  tlltlft  m‘ 
va  à l'Empire  Eueéne , homme  fans  naillànce  , 6c  Guerre  de 
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ians  vertu,  pour  en  jouir  lous  ion  nom.  Il  permit  c<mre  le 
d’abord  le  rétablifTemcnt  de  l’Autel  de  la  Victoire,  ,Tc>u'cin  E“" 
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à l’encrée  du  Sénat,  & l’exercice  de  l'idolâtrie  dans 
les  Temples  de  Rome.  Théodofe  eut  plus  de  dou- 
leur , quand  il  apprit  cette  nouvelle , que  quand  on 
luy  dit  celle  de  la  révolte  d’ Arbogafte,  & de  l’ulurpa- 
cion  d’Eugène.  Il  réfolutde  le  châtier, & il  mit  iur 
pied  une  grande  armée  pour  le  venir  actaquer-,  mais 

11  fe  prépara  avec  plus  de  foin , le  fecours  de  Dieu, 
parles  loix  nouvelles  qu’il  fit  publier , pour  interdi- 
re aux  Payens  tout  culte  d’idolâtrie  dans  l’Empire, 
& toutes  aflèmbiéesaux  hérétiques.  Au  lieu  de  met- 
tre de  nouveaux  tributs  fur  le  peuple , comme  il  avoit 
cité  contraint  de  faire,  lorsqu’il  entreprit  la  guerre 
contre  Maxime  * il  luprima  une  impofition  mile 
deux  ans  auparavant,  parTacien  Préfet  du  Prétoi- 
re. Il  fit  rendre  tous  les  deniers  qui  eftoient  entrez 
dans  Ion  Epargne  , ou.  qui  avoient  .efté  donnez  à 
d’autres , à ceux  de  qui  ils  avoient  efté  exigez.  Il  en- 
voya des  ordres  tres-rigoureux  aux  Chefs  de  là  Mili- 
ce , pour  contenir  les  Soldats  dans  la  dilcipline  Mili- 
taire , & pour  garentir  les  hoftes  chez  qui  ils  lo- 
geoient,  de  toute  oppreifion.  C’eft  le  prémier  loin 
que  doit  prendre  un  Roy , en  entreprenant  une 
guerre  \ & c’eft:  toutefois  celuy  que  d’ordinaire  ils 
prennenc  le  moins.  De-là  naiflenc  les  horribles  de- 
fordres  que  font  les  troupes  amies , dans  leur  propre 
pais  , & contre  ceux  qu’ils  veulent  défendre.  Il  vau- 
droit  autant  pour  eux  qu’ils  combalîcntau  pouvoir 
des  ennemis , qui  ne  les  traicteroient  pas  avec  cette 
cruauté.  Aulli  leurs  plaintes  montent-elles  fouvent 
devant  Dieu , d’où  elles  attirent  des  châtimens  hor- 


Eloge  troisième . 107 

ribles,fur  ceux  qui  ayant  une  bonne  caufe  , la  ga- 
ftentparles  injuiticesde  ceux  qui  la  défendent. 

Le  RefcritqueThéodofe  adrefla  en  ce  tcmps-Ià 
à Ruffin  , Préfet  du  Prétoire,  fut  tout  à fait  admira- 
ble. Il  ordonnoit  qu’on  ne  fiJl  aucune  punition  de 
ceux  qui  proféreroient  des  injures  contre  luy,fuffent- 
elles  atroces  -,  Parce^ifoit-i^que  fi  ceftoitpar  légère- 
té , il  en  falot t rire  i fi  c’efioit  par  folie , il  faloit  en  avoir 
pitié  i & s'il  y aV  oit  de  la  malice , on  le  devoir  pardonner 
généreufement.lï  ferélervoit  la  connoiflancede  cette 
IortedeCaufes,afin  d’avoir  un  fujet  continuel  d’e- 
xercer fa  clémence  vers  les  coupables.il  nepouvoic 
pas  mieux  engager  la  Bonté  divine  dans  la  Caufe  pu- 
blique qu’il  loûtenoit, qu’en  1 exerçant  de  la  forte 
pour  fes  injures  particulières.  Ne  voulant  pas  lan- 
cer le  foudre  fur  la  telle  des  criminels  qui  l’offen. 
foient,il  l’attiroit  fur  la  telle  des  ennemisqui  offen- 
foient  la  dignité  de  l’Empire. 

Dans  fon  premier  combat  contre  Eugène , les 
Barbares  qui  elloient  dans  fon  armée  furent  défaits, 
& Baenrius  leur  Général,  y demeura.  Ses  Capitaines 
luy  confeillérent  de  nehazarder  pas  un  fécond  com- 
bat ; mais  de  prolonger  la  guerre  jufques  au  Prin- 
temps, où  ayant  fait  de  nouvelles  troupes, il  pour- 
roit  attaquer  fon  ennemy,  & le  défaire  plus  leure- 
ment.  Ils  parloient  félonies  loixde  la  guerre. Théo- 
dofeleur  répondit  en  Prince  Chreftien  j Qu'il  ne  fe- 
roit  jamais  cette  injure  à la  Croix , qui  e fl  oit  l'étendard 
de  fin  armée , que  de  fe  retirer  devant  celle  d'Eugène,  qui 
avoit  la  Statué  d‘  Hercule  pour  fin  enfeigne.  Il  réfolut 
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donc  de  revenir  à une  autre  bataille.  Pour  la  gagner, 
il  s’adrdTa  au  Dieu  des  armées , & palfa  toute  lanuit 
en  prières  ,dans  une  Chapelle  qui  eftoit  proche  de 
Ton  Camp.  Sur  la  pointe  du  jour  il  s’endormit , & 
durant  fon  fommeil , deux  Cavaliers  habillez  de 
blanc , & montez  fur  des  chevaux  de  mefme  cou, 
leur,  luy  aparurent  -,  l’un  fedit  cftrc  Iean  l’Evange- 
lilte  ;& l'autre  Philippe,  l’ApoftredelEsus-CHRisT. 
Ils  luy  commandèrent  de  donner  bataille , & l'aflii- 
rérent  de  la  victoire.  Vn  Soldat  de  l’armée,  eut  la 
mefme  vifion.  Théodofc  l’ayant  fceu,fe  réfolut  au 
combat.  Eugène  eftoit  plus  fort  que  luy  delà  moi, 
tié.  Cét  avantage  l’aveugla  tellement , qu’il  donna 
ordre  à fes  gens  de  luy  amener  Théodofe  envie,  s’il 
eftoit  poflible.  Dieu  combatit  pour  luy , d'une  façon 
toute  vifiblc.  Il  s’éleva  un  vent  qui  fit  retourner  les 
flèches  des  ennemis  contre  eux-mefmes.  La  pouffié- 
re  les  aveugla  -,  de  forte  que  ne  pouvant  ny  attaquer, 
ny  fe  défendre , ils  furent  ayfément  défaits.  Théo- 
dofe donna  quartier^  ceux  qui  le  demandèrent,  il 
eftoit  trop  bon  ménager  du  làng  Romain,  pour  le 
répandre  fans  la  dernière  nécelhté.  Eugène  atten- 
doit  toujours  qu’on  luy  amenait  Théodofe  , & il 
gouftoit  par  avance , le  plaifir  de  voir  à fes  pieds  le 
maiftre  du  monde.  Il  fut  bien  étonné  de-fe  voir  en- 
lever luy.mefme  par  fes  gens , & de  fe  trouver  devant 
Théodofe  victorieux.  Il  luy  reprocha  le  meurtre  de 
Valentinien,  &l’infolence  de  Ion  invafionde  l’Em- 
pire, qu’il  eftoit  fi  peu  capable  de  gouverner.  Eugè- 
ne pleuroit.  Il  demanda  pardon  d’une  façon  aufli 
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lâche  , qu’il  avoit  témoigné  d’infolence  une  heure 
auparavant -,  mais  il  en  eltoit  indigne.  Théodofe  le 
condamna  à la  mort , & les  Soldats  le.tuérent  à l’heu- 
re-mefme.  Ilnepouvoit  fe  difpcnfer  d immoler  cet- 
te mal-heureufe  viétime , à la  jufticc  publique  ; mais 
il  ne  voulut  pas  aufli  perdre  l’occafion  d'exercer  fa 
clémencç.  Flavien,Prefetdu  Prétoire,  avoir  efté  un 
des  principaux  auteurs  de  cette  guerre.  Il  méritoit 
la  mefine  peine  qu’Eugéne  qu’il  y avoit  engagé; 
mais  l’Empereur  ne  pouvant  fauver  les  deux  coupa- 
bles , en  fauva  un , 6c  luy  accorda  le  pardon  de  fa  ré- 
volte. Il  fit  la  grâce  auxenfansdefes  principaux  en- 
nemis , qui  eftoient  demeurez  à la  bataille , de  leur 
conferver  leurs  biens  ; mais  la  plus  grande  fut  le  foin, 
qu’il  prit  de  le^faire  élever  en  la  Religion  Chreftien- 
ne.  Depuis, il  les  pouffa  aux  honneurs  de  la  Répu- 
blique. Vfer  ainfi  de  fa  victoire,  c’eft  doublement 
vaincre.  C’eft:  mieux  triomfer  des  cœurs  que  des 
corps.  C’eft  confirmer  par  fa  vertu,  le  bien-fait  de 
la  fortune.  Elle  peut  regner  dans  les  batailles;  mais 
elle  n’a  point  de  part  dans  les  a&ions  de  vertu,  pa- 
reilles à celles  de  Théodofe.  Les  rebelles  avoient  mis 
des  Simulacres  d'or,  qui  repréfentoient  Iupiter  fou- 
droyant, au  paflàge  des  Alpes  , pour  le  boucher  à 
Théodolè.  Il  les  fitofter,&  les  donna  à fes  Officiers, 
qui  luy  dirent  agréablement  ; qu'ils  prendraient pluifir 
d'eftre  fou-vent  foudroyé % de  cette  façon.  Celuy  qui  ne 
cherchoit  que  la  gloire , eftoit  bien  éloigné  de  vou- 
loir s’enrichir  par  la  victoire.  Il  haïfToit  fi  fort  l’idola- 
trie , qu'il  confidéroit  l’or  des  Idoles  comme  mau- 
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dit.  U ne  crût  pas  faire  un  préfent , quand  il  le  don- 
nai il  voulut  le  rejetter  comme  un  Anathème. 

Cette  guerre  eftoit  la  plus  légitime  du  monde. 
Toutefois , parce  qu’il  s’y  eftoit  répandu  beaucoup 
de  fang,  Théodole,par  le  confeil  de  S.  Ambroife* 
s’abftint  durant  quelque  tempSjde  participer  à l’Eii- 
chariftic.  La  dévotion  moderne  l’euft  porté  às’apro- 
cher  fans  retardement  de  la  fainte Table,  pour  re- 
mercier Dieu  de  la  viétoire.  le  ne  la  veux  pas  con- 
damner -,  mais  je  ne  dois  pasaufli  pafler  fous  (ilence, 
que  ce  n’eftoit  pas  la  dévotion  du  quatrième  Sicclè, 
ny  le  lèntiment  d’un  des  plus  grands  Evefques  de 
l’Eglife.  Certes , fi  Dieu  ne  voulut  pas  autrefois  que 
.David  luy  bâtift  un  T emple  de  pierre  , parce  que 
fes  mains  avoient  répandu  beaucoup  de  iang  dans 
les  guerres  qu’il  avoir  faites  ,on  ne  doit  pas  trouver 
étrange, que  S.  Ambroife  ait  confcillé  à Théodofe, 
après  une  guerre  fanglante , de  n’aprocher  pas  fi  toft 
du  facrifice  de  paix. 

Cét  incomparable  Empereur  eftoit  encore  bien 
nécelTaire  à l’Eglife,  & à l’Eanpire.  Il  foûtenoit  la  gloi- 
re de  celle-là  avec  un  zèle , non  pas  de  Prince  tera- 

{>orcl , mais  d’Evefquetres-religieux.  Il  publioit  des 
oix  contre  les  Idolâtres.  Il  ruïnoit  l’idolâtrie.  Il  re-  . 
primoit  les  Schifmatiques.  Il  detruifoit  les  Héréti-  £| 
ques.  Il  chalToitlesvices.  llcorrigeoitlesdefordres. 

Il  établifloit  par  tout  la  difeipline.  Mais  le  monde 
n’eftoit  pas  digne  de  Théodofe.Il  mourut  à Milan, de 
la  mort  des  juftes.  Son  T eftament  fut  un  vray  témoi- 
gnage de  fonefprit.  Il  remit  beaucoup  de  fubfides 
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au  peuple,  & fit  grâce  à plufieurs  coupables.  La  clé. 
mence&la  charité  pour  lés  Subjets,  l’accompagnè- 
rent dans  le  tombeau.  Il  voulut  laiflér  le  monde,  en 
bien-faifant  au  monde.  Mais  ce  ne  luyfut  pas  afléz 
de  donner  ces  marques  de  magnificence,  & de  gran- 
deur de  courage.  Il  elloit  plus  jaloux  delà  gloire  du 
nom  de  Dieu,  que  de  celle  du fien.  Il afléinbla  dans 
fà  chambre  les  Sénateurs  qui  l’elloient  venus  trou- 
ver à Milan.  Il  leur  fit  un  dilcours,  non  pas  d’un 
homme  mourant , mais  d’un  Orateur  confommé, 
pour  les  portera  quitter  le  culte  des  Idoles  , & à l’a- 
bolir entièrement  dans  Rome.  La  défaite  d’Eugène, 
qui  elloit  toute  fraifche,futun  des  plus  forts  argu- 
mens  t^u’U  employa  , pour  leur  faire  connoiftre  la 
faulTece  des  Dieux, lur  qui  il  avoit  mis  lés  efpéran- 
ces.  Ainli , les  dernières  paroles  de  Théodofe  furent 
conlkcrées  à l’honneur  de  I e s u s-C  hrist,  pour 
qui  il  avoit  toujours  régné,  & qu’il  vouloir  faire  ré- 
gner plûtoll  que  luy  , ny  que  fes  enfans. 
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ELOGE  IV. 

H a R l e s ne  doit  le  nom  de  Grand, 
que  la  poilérité  luy  a donné  -,  ny  à là 
nailTance , qui  elloit  une  des  plus  no- 
bles du  monde  -,  ny  à (à  taille,  qui  eftoic 
héroïque  ; ny  àla  grandeur  de  Ion  Em- 
pire , qui  comprenoit  prefque  tout  1 Occident.  Il 
n’en  eft redevable  qu’à  fonelprit,  qui  fut  extraordi- 
naire i qu’à  favaleur , qui  fut  prodigieufe  ; qu’à  Tes 
. . . victoires , qui  font  prefque  incroyables  j qu’à  les  ver- 
tus, qui  furent  finguliéres -,  & qu’à  fa  piété,  qui  n’a 
guère  d’exemple.  La  Terre  vid  en  luy  un  Conqué- 
rant fans  ambition, & fans  injuftice.  Il  fit  la  guerre 
autant  de  temps  qu’il  régna  y & il  n’en  fit  aucune,, 
que  pour  le  bien  de  fes Sujets , ou  pour  repoulTer  les 
injures  qu’on  luy  fàifoit  ,ou  pour  rétablir  des  Prin- 
ces chaflez  ,ou  pour  délivrer  les  Papes  de  fervitude, 
ou  pour  étendre  la  Religion  Chrellienne. 
oujiitci  II  avoir  eûé  nourry  des  l’âge  de  quinze  ans  dans, 
de  charic-  jes  armées , fous  Pépin  fon  père.  En  une  fi  bonne 
m*S  ' Efcole,  & fous  unfi  excellent  maillrc , il  elloit  de- 
venu 
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venu  Capitaine  aufïï-toft  que  Soldat.  U avoit  le 
corps  propre  à tous  les  exercices  de  la  guerre.  Il  eftoit 
particuliérement  beUhommc  de  cheval.  Il  rendit , 
par  Ton  exemple , la  Cavalerie  Françoife  la  meilleu- 
re, & la  plus  redoutable  du  monde.  Sa  taille  eftoit 
celle  que  les  fables  donnent  aux  Héros.  La  majefté 
de  lbn  vifage  gagnoit  les  cœurs  toute  feule  , & les 
remplifloit  de  rcipeél , aufli-bicn  que  d'amour.  Il 
avoit  un  cœur  égal  aux  forces  de  fon  corps.  Il  donna 
pendant  toutes  les  années  de  fon  Régne,  des  batail- 
les dangereufes  contre  des  ennemis  aguerris,  & vail- 
lans.  Il  Ht  des  Sièges  de  Places  défendues  par  des  Bar. 
bares , qui  alloient  à la  mort  comme  en  un  feftin. 
En  toutes  ces  rencontres, il  parut  toujours  à la  telle 
de  fes  troupes.  Il  alla  plus  loin  que  les  Soldats  les  plus 
hazardeux.  Il  fut  lame  de  fes  armées.  Pour  fçavoir 
où  le  combat  eftoit  le  plus  échaufé  ,il  ne  faloitque 
regarder  où  il  combatoit.  Il  donnoit  les  dépouilles 
à v " - -i-  « 


ces.  Cela  a toùjurs  cfté  rare  dans  les  grands  Princes. 
Mais  cela  l’eftoit  bien  davantage  dans  la  barbarie 
qui  régnoit  du  temps  de  Charlemagne  , Sc  dans  le 
Septentrion.  Les  armes  en  avoient  chafTé  les  Lettres. 
LesMufesn’eftoient  point  encore  forties  de  Grèce. 
Elles  appréhendoient  le  froid  & les  glaces  du  Nord. 
Mais  pour  l’amour  de  ce  grand  Empereur,  elles  paf. 
férent  en  France.  U leur  établit  une  demeure  illuftre 
dans  l'Vnivcrfité  de  Paris,  dont  il  jetta  les  premiers 
fondemens.  Alcuin, Anglois  de  nation,  qui  eftoit 
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un  des  plus  fçavans  hommes  de  fon  temps , le  porta 
à ce  glorieux  deflein.  Il  fut  quelques  années  fon  Pré- 
cepteur. Paul  Diacre , qui  a écrit  l’hiftoire  des  Lom- 
bars,  pritaufli  le  foin  de  l’inftruire-,  mais  ils  confel- 
ferent  bien- toit  tous  deux,  qu’ils  ne pouv oient  plus 
luyrienaprendre.  Il  fçavoirlcs  Mathématiques , àc 
rÂftronomie,  & il  lé  levoit  fouvent  la  nuit  pour  con- 
templer le  cours  des  Affres  ; mais  il  n'en  fàifoit  pas 
desobfervations  fuperlfitieules.  Il  n’y  cherchoit  pas 
•ce  qui  luy  devoir  arriver.  Il  les  confidéroit  comme 
des  miroirs  brillans  du  Dieu  qui  les  avoit  créez , & il 
aprenoit  d’eux  à louer  un  Créateur  fi  magnifique. 
Il  eftoit  excellent  en  l'Arithmétique.  Il  lçavoit  la 
Mufique  parfaitement.  Il  en  avoit  amené  des  Mai- 
ffres  d’Italie,  pour  aprendre  l’une  & l’autre  aies  peu- 
ples. Il  prit  foin  de  corriger  le  chant  de  l’Egliie  de 
Ion  Royaume , & il  luy  ht  prendre  le  chant  Grégo- 
rien, à fon  retour  de  Rome.  Il  fçavoit  la  langue  Lati- 
ne, la  Grécque,  l’Hébraïque,  la  Syriaque,  & la  Scia- 
vone.  il  n’avoit  pas  befoin  d’interprète  pour  enten- 
dre les  Ambafladeurs  de  ces  nations.  Il  leur  répon- 
doit  mefme  avec  tant  d’éloquence  en  leurs  propres 
langues  , qu’ils  en  choient  ravis  d’admiration.  En 
effet, il  y avoit  fujet  de  s étonner, qu’un  Prince  qui 
eltoit  toujours  à cheval , cuit  pû  trouver  du  temps 
pour  aprendre  tant  de  chofes.  Certes , il  n’yariende 
plus  nécefTaire  à un  grand  Prince , que  la  connoif- 
lance  des  Langues  étrangères.  Elle  luy  donne  moyen 
d’entretenir  par  luy-mclme  des  intelligences  avec 
fes  voifins  & avec  les  Alliez  les  plus  éloignez.  Il  ne 
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dépend  point  de  la  fidélité  d’un  Interprète.  Il  expri- 
me mieux  Tes  intentions  parla  bouche, ou  par  fa  plu- 
me , que  par  celle  d’autruy.  Cela  le  rend  plus  vénéra- 
ble, & plus  redoutable. 

Charles  compofa  une  Grammaire  de  la  langue 
Thudcfque.  Il  traduifit  quelques  vieux  Pocmes  de 
cét  idiome , qui  racontoient  les  geftes  des  anciens 
François.  Il  eltoit  fi  amoureux  des  bons  Livres,  que 
d'ordinaire  il  en  failoit  lire  quelqu’un , tandis  qu’il 
eftoit  à table,. longeant  plus  à repaiftre  fon  efiprit, 
cjue  Ibn  corps,  dont  il  n’avoit  guère  de  foin.  Il  goulta 
mefmc  la  Théologie.  Sa  plus  chère,  & là  plus  alïiduë 
lecture,  eltoit  celle  des  Ecritures  Saintes.  Il  aymoit  la 
loy  de  Dieu,  & il  y méditoit  nuit  & jour.  Il  fçavoit 
qu’il  avoir  commandé  aux  Roys  d’lfraël,dc  l’avoir 
toujours  entre  les  mains.  Il  cherchoit  les  préceptes 
de  la  véritable  politique , dans  la  lource  de  la  vérité. 
Il  y voyoitdes  exemples  de  la  bonne  conduite  des 
peuples,  en  des  Princes  fi  vaillans  & fi  pieux , que  les 
Hiltoriens  profanes  n’en  produifent  point  de  lèm- 
blables.  Il  travailloit  luy-mefme  à corriger  la  verfion 
Latine  des  Saints  Evangiles , en  la  conférant  avec  la 
verfion  Syriaque , & avec  l’original  Grec.  Il  lifoit 
particuliérement  les  oeuvres  de  S.  Auguftin,&  il  avoir 
toujours  le  volume  de  la  Cité  de  Dieu  au  chevet  de 
fon  lit.  C’eft  de  ce  merveilleux  Doéteur  qu’il  aprit 
une  piété  virile  &courageufe,  qui  l'éloigna  toujours 
delà  lupcrllition , & de  la  nouveauté-,  deux  defauts 
où  font  fiujets  de  tomber  les  Princes  qui  embraflent 
la  deyotionjfouvent  par  l’ignorance  de  leurs  Dire- 
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éleurs,  & quelquefois  par  leur  interefl.  Il  eftoit  affidu 
aux  divins  O mces,&  il  fè  levoic  la  nuit  pour  y affi- 
lier. Il  vouloit  qu’ils  fe  fiffent  avec  toute  la  fplendeur 
poffiblej  &il  y contribuoit  libéralement  de  fon co- 
llé. Il  bâtit  des  Eglifes  magnifiques  dans  les  grandes 
villes  de  fon  Empire.  Celle  d’Aix  la  Chapelle , où  il 
fut  enterré,  elloit  la  principale.  Il  fonda  des  Evef- 
chez  nouveaux  en  Allemagne,  &plulieurs  Abbayes 
qu*il  dora  de  grands  revenus. 

Il  ne  flatoit  point  fon  corps,  par  une  façon  de  vi- 
vre délicate  & voluptueufe.  Il  elloit  extrêmement  fo- 
bre  pour  le  boire , & pour  le  manger.  Il  tenoit  une 
grande  table  -,  mais  elle  elloit  plûtolt  militaire  que 
Royale.  Il  y recevoir  les  Evefques  & les  Seigneurs 
delà  Cour,  avec  une  bonté  incroyable.  Mais  c’elloit 
des  Evefques  conlidérables  par  leur  piété , ou  par 
leur  do&rine  -,  & des  Seigneurs  remarquables , par 
leurs  belles  a&ions.  Il  n’aymoit  point  lesignorans, 
& il  haïlfoit  les  lâches.  Ceux-là  ne  dévoient  point 
prétendre  aux  Prélatures  fous  fon  Régne  ; ny  ceux- 
cy  aux  Charges  du  Royaume.  Il  faifoit  un  merveil- 
leux difeernement  des  hommes  , pour  leur  donner 
lesemploys.  On  remarque  particuliérement  de  luy, 
.que  jamais  il  ne  donna  ny  deux  3énéfices,ny  deux 
Charges , à un  homme  feul.  C’ell  une  politique  qui 
rnérite  d’eftre  imitée  ; car  par  cette  dillribution,le 
Prince  a moyen  de  reconnoillre  le  mérite  de  plus  de 

J>crfonnes.  Les  Charges  font  mieux  exercées  par  ce- 
uyqui  n’en  a qu'une,  à laquelle  il  s’aplique  tout  en- 
tier , que  quand  il  en  a plusieurs  à qui  il  ne  peut  fa- 
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tisfaire.  Mais  il  purgeoit  l’Eglife  de  cette  monftrueu- 
fe  polygamie  de  Bénéfices,  qui  eft  un  des  plus  grands 
maux  qui  la  defolent. 

llavoit  un  zélé  ardent  & infatigable  pour  fa  pair, 
& pour  Ion  honneur.  Il  fit  tenir  cinq  Conciles  du- 
rant fon  Régne,  où,  par  lavis  des  Prélats,  il  fut  fait 
des  Ordonnances  qu’on  nomma  Capitulaires , qui 
régloientla  difciplineEccléfiaftique,  d'ane  manière 
fi  ïâinte  ,que  fi  elles  euflent  elté  fidcllement  obfer- 
vées,rEglife  ancienne  n’euft  pas  eii  plus  d'ordre  & 
de  pureté  que  celle  de  France.  Félix,  Evefque  d’Vr- 
gelenEfpagne,  commença  àfemerunehéréfie  con- 
rre  I e s u s - C h r 1 s t , qu’il  difoit  n eftre  que  Fils 
adoptif  de  Dieu.  Il  le  fit  aufli-toft  condamner  com- 
me un  Novateur , ne  pouvant  fouffrir  qu’un  Pafteur 
qui  devoir  conduire  fes  brebis  à de  falutaires  pâtura- 
ges , les  empoifonnall , & que  l’on  offençaft  la  divi- 
nité de  fon  Sauveur , de  qui  il  tenoit  toutes  fes  vi- 
ctoires. Il  n’avoitpas  feulement  un  foin  paternel  des 
pauvres  de  fon  Royaume  ; fà  charité  pafloit  les  mers, 
& il  fecouroit  libéralement  les  Chreftiens  d’Afrique, 
de  Syrie , & de  Pale  Itine. 

Dicul’avoit  fufeité  pour  eftre  le  défenfeur  de  fon 
Eglife.  Didier  Roy  des  Lombars,  voulant  détrôner 
le  Pape  Adrien,  fit  une  grande  armée.  11  fe  faifitdu 
Duché  deFerrare , de  Favence , & de  Comache,  ter- 
res qui  venoient  d’eftre  données  par  Pépin  aux  Sou- 
verains Pontifes.  Ses  troupes  commirent  des  cruau- 
tez&des  pilleries  effroyables  fur  les  frontières  d’Vr- 
bin,de  Sienne , & d’Eugube.  Il  menaça  Adrien  de 
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les  mener  à Rome.  En  cette  extrémité,  il  recourut  à 
Charlemagne  , & luy  envoya  demander  (a  prote- 
ction. Le  Roy,  avant  que  de  déclarer  la  guerre  à DL 
dier , luy  offrit  une  fort  groffe  fomme  d’argent, pour 
les  Places  qu’il  avoit  occupées.  U la  refulà  avec  mé- 
pris. Cét  outrage  irrita  Charles , & il  mit  fur  pied 
une  armée  formidable,  pour  le  ranger  à la  raifon. 
Didier  avoit  envoyé  des  troupes  pour  luy  fermer  le 
paflage  des  Alpes  -,  mais  elles  ne  purent  réfiiler  à la 
valeur  des  noltres,  conduites  par  un  Capitaine  tel 
que  Charlemagne.  Il  paffa  les  Monts  ; il  entra  en  Ita- 
lie , & afliégea  en  melrne  temps  Pavie  & V éronc , où 
le  fils  de  Didier  s’eltoit  enfermé.  Il  pourfuivit  fon 
voyage  en  Conquérant.  Il  reprit  toutes  les  villes 
dont  Didier  s’eftoit  faify.  La  nation  luy  devoiteftre 
fufpeéte;  mais  fon  grand  coeur  ne  craignoit  rien.  Il 
vint  à Rome  par  le  Mont  Apennin  , pour  célébrer 
lafelledcPafques,  n’ayant  avec  luy  que  fa  Maifon, 
quelques  Evelques,  & quelques  Ab  oez.  Le  Pape  l’at- 
tendoit  au  haut  des  degrez  de  S.  Pierre.  Il  les  baifa 
tous  l’un  après  l’autre.  Il  fut  receu  comme  Ion  Libé- 
rateur. Il  fut  à fa  main  droite  dans  l’Eglilè.  On  le 
traita  en  Souverain  dans  la  ville  Souveraine  du  mon- 
de. Le  peuple  Romain  adjnira  là  bonne  mine , & là 
majellé  -,  mais  il  admira  davantage  fon  humilité , & 
fa  dévotion.  Il  vifita  à pied  tous  les  lieux  Saints  de 
la  ville.  Il  y marcha  non  pas  en  Conquérant , mais 
en  Pèlerin.  Il  fit  de  riches  préfens  à toutes  les  Egli- 
fes,&:  particuliérement  au  tombeau  des  Bien-heu- 
reux Apoftres.  Il  confirma  à l’Eglile.  le  don  de  toutes 
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ces  grandes  Terres  que  Pépin  luy  avoit  données  -,  & 
il  s’en  déclara  lé  Protecteur, avec  des  fermens  terri- 
bles. Il  mit  l’original  de  cette  donation  dans  la  Chaf 
fe  des  Apoftres , pour  y eltre  conlèrvée  aufli  long- 
temps que  leurs  Reliques  j c’ell  à dire , pour  y eftre 
une  marque  éternelle  de  la  piété  de  nos  Roys.  A Ton 
retour , il  prit  Pavie  8c  le  Roy  Didier , avec  la  femme 
&fes  enfans , qu’il  envoya  en  France.  Ainfi , finit  le 
Royaume  des  Lombars  -,  & Charles  s’ouvrit  le  che- 
min au  Royaume  d’Italie , & à l’Empire  d’Occi- 
dent. 

Il  témoigna  bien  au  Pape  Léon  qu’il  eftoit  digne 
de  cét  honneur , avant  que  de  le  recevoir.  Les  parens 
de  fon  prédécefieur  ne  pouvant  fuporter  délire  dé- 
pofledezde  leurs  Charges , &:  qu’il  caflaft  beaucoup 
d' ACtes  de  fon  Pontificat,  femérent  des  bruits  li 
noirs  contre  là  réputation,  parmy  le  peuple  Ro- 
main , qu’ils  le  portèrent  à une  violence  exe'crable 
& inouïe.  En  une  Procellion  publique,  on  le  prit,  on 
le  jetta  par  terre,  on  luy  donna  des  coups  de  cou- 
teau , on  luy  creva  les  yeux , on  luy  arracha  la  langue; 
& on  le  laiilà  dcmy  mort  fur  le  pavé.  Apres  ce  trai- 
tement inhumain  , craignant  qu’il  n’échapaft,  on  le 
mit  en  une  étroite  prifon  dansle  Monallére  de  Saine 
Gérafime.  Mais  dés  qu’il  y fut  arrivé , Dieu  luy  ren- 
dit miraculeulèment  la  veué , & la  parole.  Vn  de  fes 
Camériers  connoiflant  par  ce  miracle , la  faullété 
des  calomnies  dont  fes  ennemis  l'avoient  noircy , le 
tira  de  fon  cachot , 8c  le  mena  à l’Eglile  de  S.  Pierre, 
où  chacun  reconnut  fon  innocence.  Mais  comme  il 
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ne  fe  tenoit  pas  en  feureté  dans  Rome , il  vint  à la 
Cour  de  Charles , qui  eftoit  l’azyle  ordinaire  des  Pa- 
pes perfécutez.  Il  y fuc  receu  par  le  Roy,  avec  des 
honneurs  extraordinaires  -,  mais  il  ne  le  contenta  pas 
de  luy  rendre  de  grandes  civilitez  , il  luy  donna  des 
gens  de  guerre  pour  l’accompagner  jufqu’a  Rome. 
Le  peuple  l’y  receut , avec  toutes  les  marques  d'afFe- 
<ftion  qu’il  pouvoir  fouhaiter.  Charles  y vint  luy-mef- 
me,  quelque  temps  apres.  Vne  des  plus  grandes  af- 
faires qu’il  y euft,  eftoit  la  juft  ification  du  Pape.  Il  fit 
aflcmbler  un  Synode  d’Evefques,  pour  y procéder 
juridiquement.  Ils  ne  voulurent  pas  juger  le  premier 
Sie'ge,  & ils  remirent  au  Pape  à prononcer  en  la  Cau- 
lè propre,  la  Sentence  de  fon  abfolution , ou  de  fa 
condamnation.  C’eftoit  un  refped  volontaire  qu’ils 
rendoient  à la  dignité.  Léon  monta  le  lendemain- 
fur  là  chaire,  & tenant  le  Livre  des  Saints  Evangiles- 
entre  les  mains  , il  protefta  folemnellemcnt , qu’il 
n’eftoit  point  coupable  des  crimes  dont  on  l’avoit 
accufé.  Ce  fut  aflez  pour  le  faire  déclarer  innocent 
par  l’Alfemblée. 

Le  Pape  voulut  reconnoiftre  les  obligations  qu’il 
avoità  Charles  j mais  en  faifant  une  a&ion  de  gra- 
titude, il  en  fit  une  de  prudence,  & de  juftice.  Il  le 
couronna  Empereur  d’Occidenr,  le  jour  de  Noël , 
dans  l’Eglife  de  S.  Pierre.  Charles  réfifta  d’abord  à 
ce  delfein  j foit  que  par  modeftie  il  vouluft  rejetter 
ce  titre , foit  qu’il  craignift  d’offenfer  l’Empereur 
d’Orient  ,foit  qu’il  eftimaft  celuy  de  Roy  de  France 
aufli  glorieux.  11  protefta  que  s’il  euft  eii  le  moindre 
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avis  du  deflein  du  Pape , il  ne  fuft  pas  venu  ce  jour-là 
àl’Eglife,quoy  quecc  fuft  une  des  plus  faintes  FeftiJ 
quelle  célébré.  Les  aplaudiflèmens  du  peuple  lui  vi- 
rent le  couronnement.  On  cria  plufieurs  fois  , La 
vie  @r  la  viéîoire  à Charles,  très- pieux,  au  enfle , couron- 
né de  Dieu, grand  {£)  pacifique  Empereur  d‘ Occident. 

Comme  la  Religion  l’avoir  fait  entrer  en  Italie, 
pour  la  prote&ion  des  Papes , elle  le  fit  entrer  en  Ef- 
pagne  pour  la  défenfe  des  Chreftiens  opprimez  par 
les  Sarafins.  Ladivifion  s’eftoit  mife  parmyeux,& 
deux  de  leurs  Princes  chaflez  de  leurs  Eftats , vinrent 
implorer  le  fecours  de  Charles,  U y entra  avec  une 
armée  compofée  de  tous  les  Seigneurs  de  France  ;6c 
avec  la  principale  nobleflè  de  Lombardie,  deBavié 
re,  d' Angleterre,&  d’Ecoflfe.Tous  ceux  qui  vouloient 
aprcndrc  le  meftier  de  la  guerre,  venoient  fe  ranger 
fous  ce  grand  Capitaine, &s  eftimoient  heurcuxdc 
bazarder  leur  vie  en  combatanr  fous  fes  enfeignes. 
Il  divifa  fon  armée  en  deux.  Le  Siège  de  Pampelonc 
fut  fort  fanglant,par  les  forties  furieufes  des  Sara- 
fins qui  combatoient  comme  des  Lions.  Mais  enfin 
elle  fut  forcée  par  Charles,  & abandonnée  au  pilla- 
ge. lien  réferva  le  principal  butin, pour  le  donner 
aux  Eglifes  du  pars,  qu’il  répara, ou  qu’il  bâtit  de 
nouveau.  Les  Sarafins  fuyoient  par  tout.  Il  en  périt 
trente  mille,  en  diverfes  rencontres.  Saragofle,  & 
tout  le  païs  d’alentour  ,1c  rendirent , & Idnabara 
qu’elle  avoit  chafle,  fut  rétably.  La  Galice  en  fit  au- 
tant, pour  le  fils  du  feu  Prince»Iofeph,leur  Seigneur*, 
mais  ils  ne  furent  remis  dans  kursjiftats, qu'a prés 
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sjeftre  obligez  de  laiflèr  Prelcher  & profefler  la  foy 
Qireftienne  à leurs  Sujets.  Nos  François  firent  de  fi 
grands  exploits  de  guerre  en  ce  voyage , que  de  là 
lônt  naiz  nos  vieux  Romans , & les  contes  des  preux 
de  la  Table  ronde.  Charles  ne  voulut,  pour  récom- 
penfede  tant  de  fatigues  qu'il  y avoir  loufterres,que 
ta  gloire  d'avoir  remis  les  Gorhs  en  liberté,  & abaif 
fé  l’orgueil  des  Sarafins , qui  les  avoient  réduits  en 
une  cruelle  fervitude,  &qui  les  méprifoient  étran- 
gement. 

Il  faic  la  Les  Saxons  donnèrent  un  continuel  exercice  à 
s«oVx  fe^armes.  Ce  ne  fut  pas  tant  le  defir  de  foûmettre 
à ion  joug  des  peuples  barbares  , que  les  Romains 
* n’avoient  jamais  olé  attaquer , que  le  deflein  de  leur 
faire  embrafTer  la  foy  Chrelfienne , qui  luy  mit  les 
armes  à la  main  contre  eux.  Il  leur  fit  la  guerre  du- 
rant trente-trois  ans.  Il  leur  donna  neuf  batailles, 
qu’il  gagna,  par  fa  valeur , & par  fa  conduite.  Il  prit 
leurs  villes, & leurs  forterefles.  Il  pillaileurs  trefbrs.  Il 
démolit  leurs  Temples.  Il  abatit  les  Autels  de  leur 
Idole  Irminful , qu’ils  arrouloient  de  fang  humain. 
Enfin , après  diverfes  révoltes , qu’il  leur  pardonnoie 
toujours,  & en  fuite  de  diverfes  victoires,  il  les  fubju- 
ga  entièrement.  Mais  ils  furent  heureux  dans  leur 
défaite, qui  leur  fit  trouver  le  falut,  en  les  obligeant 
à demander  le  Baptefme.  Ny  Cyrus , ny  Alexandre, 
n’eurent  jamais  des  ennemis  fi  redoutables  à com- 
batre!  L’Orient  n’a  proprement  que  des  armées  de 
femmesàmettre  en  campagne;  mais  le  Septentrion, 
,en  ce  temps-là  tffavoit  que  des  Soldats.  Ces  Saxons 
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fè  défendirent  fi  long-temps  , que  la  confiance  de 
Charles  à les  pourfuivre,n’eft  pas  moins  admirable 
que  fesv iétoires.  Elle  ellfans exemple ,dans  l'hiftoi- 
re  de  tous  les  Conquérans  des  Siècles  partez.  Les  fa- 
bles mefmcs  n’ont  pas  fait  faire  de  fi  grandes  mer- 
veillesà  leurs  prétendus  Héros. 

Dans  la  première  guerre  qu’il  fit  à ces  Barbares, 
Dieu  témoigna  qu’il  l’aprouvoit  par  un  miracle  qui 
filuva  fon  armée.  Elle  efloit  réduite  à l'extremité, 
fauted’eau,dansun!ieuoùil  ne  s’en  trouvait  point.  # 
Le  Ciel  elloit  festin,  & il  n'y  avoit  aucune  apparence 
de  pluye.  Charles  le  mit  en  prière , & aufli-toft  il 
tomba  une  pluye  fi  abondante, qu’elle  defaltéra'  tou- 
tes lès  troupes^  qui  alloient  mourir  de  foif.  Il  ne  frapa 
pais  le  rocher  avec  une  verge  miraculeufè , comme 
Moyfe.  Il  ne  luy  parla  pas  au  nom  du  Seigneur.  Il  s’a- 
drefla  au  Seigneur  mefmc.  Il  luy  recommanda  le 
falut  d’une  armée,,  qu’il  ne  vouloir  voir  triomfer 
que  pour  arborer  la  Croix  de  1e  sus-Christ, 
parmy  les  peuples  qu’il  avoit  à combatre. 

Charles  n’elèoit  pas  moins  grand  hommed’Eflar, 
que  grand  homme  de  guerre.  Il  ne  conquéroit  des 
Royaumes  que  pour  y Faire  régner  la  juftice,&  pouf 
en  bannir  la  violence.  Il  écoutoit  bénignement  tous 
ceux  qui  s’adrefibient  à luy  , pour  luy  demander  fa 
protection.  La  porte  de  fa  chambre  n’efloit  pas  fer- 
mée,, ntefine  quand  il  s’habilloit,.aux  plus  miféra- 
bles  qui  vouloient  avoir  audience.  Il  envoyoic  des 
Commirtaircs, hommes  de  bien,  par  toutes  fes  Pro- 
vinces , pour  s’informer  de  la  manière  que  la  juiticc 
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y eftoit  rendue  par  les  Magiftrats.  Il  puni  (Toit  fé- 
vérement  ceux  qui  manquoientà  leur  devoir.  Il  fit 
des  réglemens  tres-falutaires,pour  tous  les  Ordres 
de  Ton  Royaume.  Il  ajoûca  vingt-trois  Ordonnan- 
ces à la  Loy  Saliquejc'eft  à dire,  a celle  dont  les  Fran- 
çois fe  fervoient.  Il  fit  faire  de  nouveaux  Ports  en 

}>lufieurs  endroits  , & répara  les  vieux  qui  s’en  al- 
oient  en  ruine.  Il  y mit  bon  nombre  de  vaifTeaux, 
afin  d’entretenir  & d’aflurer  le  commerce  par  la  na- 
vigation.  Il  n’y  a point  de  Royaume  au  monde  qui 
ait  toutes  les  chofes  néceflaires  pour  l'entretenir,  fi 
abondamment  (jue  la  France. Et  toutefois,jufques 
icy , elle  y a elle  mal-heureufement  négligée.  No- 
Are  Monarque , digne  fucceflcur  de  Charlemagne, 
commence  ii  bien  à la  rétablir , qu’il  y a grand  fu- 
jet  de  croire  que  la  France  fc  rendra  aufli  redoutable 
fur  l’Océan,  quelle  l’eft  par  toute  laTerre.  LesHo- 
landois  ne  font  qu’un  petit  peuple,  renfermé  dans 
-des  digues  contre  la  fureur  de  la  Mer.  Toutesfoisils 
fe  font  rendus  les  maiftres  du  commerce , U à la 
honte  des  autres  nations  de  l’Europe , ils  aportent 
fous  les  ans  dans  leurs  Ifles  les  trelors  des  Indes  de 
l’Orient,  & de  l’Occident.  La  noftre,  fi  elleveut  re- 
connoiftre  fes  forces , & s’en  fervir , comme  elle  le 
peut,  n’aura  point  de  peine  à leur  dilputer  ce  profit, 
ou  du  moins,  à le  partager.  Mais  il  faut  plus  de  pa- 
• tiencc  que  nous  n’en  avons  d’ordinaire  danS  les  en- 
ireprifes  de  cette  nature. 

ii  eftoit  ay-  Toutes  ces  grandes  avions  de  Charles , le  firent 
kt  pancT»’  ay  mer  & craindre  des  Princes  les  plus  puiftans,  & les 


Eloge  quatrième.  HÇ 

plus  éloignez.  Le  Roy  dePerfe,qui  eftoitmaiftre  de 
tout  l’Orient,  àlareferve  des  Indes,  luy  envoya  une 
AmbafTadc  (olemnelle,&des  préfens  magnifiques, 
pour  obtenir  (on  amitié.  Il  luy  offrit  les  clefs  de  la 
ville  de  Iérufalem , &du  Saint  Sépulcre , pour  en  dif- 
pofer  à (à  volonté.  NosRoysont  depuis  cela  fait  de 
grandes  entreprifès , & mis  des  armées  redoutables 
iur  pied , pour  l’aller  délivrer  de  la  fervitude  des 
T urcs , & n’ont  pas  réüllï  en  un  fi  jufte,  & fi  glorieux 
deflèin.  La  feule  réputation  de  Charles  l’en  rendit 
mailtre.  Amiras , Roy  des  Sarafins  d’Afrique,  & Ca- 
gnan  Prince  des  Avares , recherchèrent  (à  prote- 
ction. Il  rétablit  Eardulphe,qui  commandoit  aux 
Northumbriens  en  Angleterre  dans  fes  Eflats.  Her- 
mingue,Roy  deDanemarck,  luy  rendit  hommage. 
Achaïc , Roy  des  Ecoflois , fe  tint  heureux  de  dépen- 
dre de  fon  autorité.  Enfin,  il  eftoit  l'Arbitre  de  la 
Chrefticnté , non  pas  de  nom  feulement  -,  mais  par 
une  véritable  foûmiffion  de  tous  les  Princes.  L’Em- 
pereur d’Orient  eftoit  jaloux  de  fa  grandeur  ; mais  il 
n’ofoit  entreprendre  de  la  détruire , & il  fe  tint  heu- 
reux de  faire  amitié  avec  luy.  Charles  de  fon  collé  la 
rechercha , & la  cultiva  de  bonne  foy.  S’il  eull  voulu 
porter  fes  armés  en  O rient,  il  n’euft  point  trouvé  de 
réfillance  à (es  conqueftcs  -,  mais  il  n’en  vouloit  faire 
que  de  jurtcs.  Les  Ambafl'adeurs  de  l’Empereur  Mi- 
chel, faluérent  Charles  à genoux, & luy  donnèrent 
le  mefine  titre  qu’ils  donnoient  à leur  Maillre. 

Ce  cours  continuel  de  profpéritez  fut  interrom- 
pu par  des  difgraccs  domelliques.  Il  perdit  deux  de 
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fes  fils  , Charles  & Pépin.  Celuy-cy  s’eftoit  rendu 
tres-rcmarquable  dans  de  grandes  guerres  contre 
les  Grecs,  & les Normans , qu’il  avoir  tous  mis  fous 
le  joug.  Mais  il  fuporta  ces  grandes  pertes  avec  u» 
grand  courage.  Il  nerabatit  rien,pour  leur,mortde 
la  générofité  de  fa  conduite.  Il  fit  voir  que  fa  gran- 
deur ne  lubfilloit  pas  par  la  valeur  de  les  enfans  j, 
mais  qu’il  leur  inlpiroit  toutes  les  grandes  chofes 
qu’ils  avoient  faites.  Il  avoit  elle  tres-foigneux  de 
leur  éducation.  Il  leur  avoit  donné  des  Maillres  ha^ 
biles  pour  les  fciences  , pour  la  vertu  , & pour  les 
exercices  des  perfonnes  de  leur  condition.  Auflt 
eftoicnt-ils  devenus  des  Princes  dignes  de  luy. 

Pépin,  fou  H fut  tres-fenfible , & avec  raifon , à la  perfidie  de 

fils  tu  tu  ici.  Pépin,  fon  fils  naturel  .qui  entreprit  de  luy  oller  la, 
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*onuc  jup.  vie,  & 1 Empire.  Cet  execrable  dellein  rut  décou- 
vert, les  traillres  perdirent  la  vie,  dont  ils  efloient 
indignes.  Mais  Pépin  futlèulemçnt  relégué  dans  un 
Monallére.  La  Nature  eut  plus  de  force  furie  cœur 
de  Charles , que  l’atrocité  de  fon  crime.  Il  ayma 
mieux  pardonner  en  père  trop  indulgent,  que  punir 
en  Prince  jufte&févére,  une  fi  abominable  entre- 
prife.  Il  remercia  Dieu , qui  l’avoit  çuarenty  de  ce 
danger  •,.&  il  voulut  reconnoillre  ladfecouverte  d’un 
fi  grand  crime, par  le  pardon  fait  au  criminel.  Dés 
le  commencement  de  fon  Régne , il  avoit  bien  té- 
moigné par  fa  conduite  avec  fon  frère  Carloman, 
qui  ne  ceffoit  de  le  broiiiller , que  le  fang  pouvoir 
davantage  fur  luy , que  l’amour  de  la  Royauté.  Il  eil 
yray  que  Ôerthe,  leur  mère,  Princeffe  de  grand  ef- 
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prie , & de  grande  vertu , travaillent  fortement  à les 
entretenir  en  bonne  intelligence.  Il  l'honora  tou- 
jours avec  un  relpett  plein  de  tendrefle,  & luy  donna 
part  aux  affaires , parce  qu’il  connoifloit  Ion  efprit, 

& Ion  expérience.  Les  Rois  ne  font  pas  difpenfczdc 
l’honneur  que  les  enfans  doivent  à leurs  mères.  La 
loy  de  la  Nature  , qui  eft  la  mefme  pour  tous  les 
hommes , les  oblige  aux  mefmcs  devoirs  d’amitié. 

La  grandeur  de  la  Couronne  ne  |gs  en  peut  exem- 
pter. Il  eft  vray  que  le  gouvernement  eft  jaloux  * 
mais  quand  elles  font  capables  d’aider  leur  fils  à en 
fùporter  le  fardeau  * fi  elles  joignent  à cette  connoifi 
fance , l’affe&ion ôc  le  zélé  pour  leur  profpéritéjpeu- 
vent-ils  choifir  unConfeillerplus  fidèle, & plus  afi. 
fùré  ? Il  s’en  eft  quelquefois  rencontré  de  dénatu- 
rées, &d’ambitieufes,  qui  les  ont  voulu  tenir  com- 
me des  pupiles,  &qui  ont  efté  contraires  au  bien  de 
leurEftat.  Alors  ils  s’en  doivent  garder  comme  d’en- 
nemies y mais  toujours  comme  d'ennemies  que  leur 
nom  rend  vénérables  & inviolables * ou  il  faut  que 
leurs  attentats  aillent  à l’extremité. 

Charles  eftoit  le  prémier  homme  du  monde*  mais 
il  eftoit  homme.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner,  fi  par- 
my  des  qualitez  fi  nobles,  & des  vertus  fi  éclatantes, 
il  a eü  quelques  defauts.  Le  plus  confidérable  eft* 
cetuy  d’avoir  trop  aymé  les  femmes.  Il  eut  plufieurs 
MaiftrefTeSj&plufieursbaftars.  le  ne  veux  pas  excu- 
fer  cette  intempérance,  qui  en  effet  n’eft  point  di- 
gne d'exeufe  en  un  Prince  Chreftien.  Les  Grecs  & 
les  Romains  ont  cii  des  Rois , & de  grands  Capitai- 
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nés , qui  n’ont  pas  voulu  voir  de  belles  captives  y de 
peur  d'efira  vaincus  par  la  beauté'  des  femmes,  & des 
filles, apre's  avoir  triomfédcs  pères  & des  marys.Vn 
Roy  qui  croit  en  I e s u s-C  h r i s t , a des  obliga- 
tions bien  plus  fortes  d’eftre  charte,  & de  régner  fur 
fes  partions.  Au  moins  Charles  ne  fut-il  nv  injufte, 
ny  cruel  dans  les  fiennes.  Il  rtc  viola  le  lit  de  pas  un 
de  fes  Sujets.  La  jaloufie  ne  luy  fit  mal-traiter  per- 
fonne.  Mais  dans  les  dernières  années  de  fa  vie,  il  ex- 
pia les  fautes  de  fa  jeunefie,par  de  grandes  &:  rudes 
pénitences.  Il  ne  fe  confeilla  point  a des  Directeurs 
complaifans,  qui  luy  euflent  propofé  une  voye  dou- 
ce & commode  pour  fortir  du  péché.  Il  prit  le  con- 
feil  de  l’Evangile,  & des  Saints  Pères,  qu’il  lifoit  fou- 
vent.  Il  apprit  deux , que  l’on  ne  pouvoit  revenir  à 
Dieu  véritaolement  ,que  par  les  veilles , les  jeufnes,. 
les  foûpirs , les  larmes , & les  aumofnes  : qu’il  eft  aifé 
de  corrompre  1a  fainteté  du  Temple  de  Dieu  , qui 
habite  en  nos  corps  •*  mais  qu’il  n’cft  pas  fi  facile  de 
rétablir  fa  pureté  j&  que  pour  le  rebâtir,  il  le  faut 
détruire. 

Comme  il  le  fentit  accablé  d’années , il  fit  cou- 
ronner Empereur  fon  fils  Loüis,  après  qu’il  euft  de- 
mandé aux  Seigneurs  qu’il  avoit  convoquez,  s’ils  le 
erouvoient  digne  de  l’Empire  î II  avoit  témoigné 
par  mille  belles  a&ions  faites  dans  les  guerres  d’Ef- 
pagne,  qu’il  le  méritoit.  Tous  répondirent,  qu’il  ne 
pouvoit  laifler  un  fucceflcur  plus  capable  de  les  con- 
îoler  de  fa  p erce.  Il  luy  donna  des  avis  pour  bien 
gouverner,dignes  de  faprudence,dcfon  expérience, 
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& de  fa  piété.  Après  cela, il  fongea  à fe  préparer  à 
la  morr.  Il  fit  fon  Teftament , où  il  témoigna  fon 
amour  pour  les  Eglifes  Métropolitaines, & Epilco- 
pales  de  fon  Royaume,  & pour  les  pauvres.  Car  de 
crois  portions  qu’il  fit  de  les  trclôrs  * il  en  donna 
deux  à celles-là,  & le  tiers  de  la  troifiéme,àccux-cy, 
& à les  domcftiques.  Dans  fon  trefor  il  y avoit  trois 
tables  d’argent  malfif,  & une  quatrième  d’or.  Il  or- 
donna que  la  première,  qui  elloit  quarrée , oùfe 
voyoit  gravée  la  figure  de  la  ville  de  Conftantino- 
ple  , fuit  portée  àl'Eglife  de  S.  Pierre  de  Rome.  U 
donna  la  lèconde,qui  elloit  de  figure  ronde,  où  l’on 
avoit  taillé  la  figure  de  la  ville  de  Rome , à l’Evefque 
de  Ravennc.  Et  la  troifiéme,  plus  riche  que  les  deux 
autres, pour  la  forme,  pour  le  poids,  & pour  l’excel- 
lence de  la  graveure , avec  la  quatrième,  qui  elloit 
d’or , fut  ajoutée  à la  portion  de  fes  héritiers,  & des 
pauvres. 

Ainfi , il  fe  fit  des  amis , qui  le  receurent  dans  les 
Tabernacles  éternels.  Vne  hévre  le  faifit  à la  fortie 
du  bain  ; mais  la  mort  ne  le  furprit  pas.  Il  s’y  elloit 
préparé  longtemps  auparavant , par  la  pénitence. 
La  pleuréfie  le  joignit  à la  fièvre,  & le  réduifit  à l’a- 
gonie. Dans  ce  dernier  moment , il  compofa  luy- 
mefme  fon  corps  pour  la  fepulture.  Il  joignit  les 
' pieds  , il  étendit  les  mains  , & prononça , plus  du 
coeur  que  de  la  bouche,  ces  paroles.  Seigneurie  re- 
commande  mon  efprit  entre  Vos  mains.  On  l’enterra- 
avec  fon  Sceptre  & fa  Couronne  ; mais  ces  marques 
de  la  dignité  elloient  moins  illullrcs,  que  le  Livre 
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des  Evangiles  qu’on  luy  mit  entre  les  mains  ,&que 
la  haire  qu'il  avoit  fouvent  portée,  & que  l’on  ran- 
gea à Ton  cofté.  C’eftoit  avoir  le  pafleport  de  la 
vérité  éternelle,  & de  la  pénitence  , pour  entrer 
dans  le  Ciel , qui  eft  le  pais  des  Fidèles  , & des 
Pénitens.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  fi  l’Eglile 
de  France,  & celle  d’Allemagne,  l’honorent  com- 
me Saint,  & fi  on  luy  a élevé  des  Temples, & des 
Autels. 


SAINT  HENRY- 


EMPEREVR 

D’ALLEMAGNE- 


ELOGE  V. 

E N R y , Duc  de  Bavière  , ne  lôngcoit 
qu'à  fè  préparer  pour  entrer  fainte- 
ment  au  tombeau,  quand  Dieu  l’éleva 
au  Thrône  de  l’Empire  Romain.  Vn 
jour  qu’il  prioit  au  Sépulcre  de  Saint 
Volphang  , Evefque  de  Ratilbonne  -,  ce  Saint  Prélat 
luyaparut,  & luy  fît  ligne  de  la  main  qu’il  prift  gar- 
de à ce  qui  eftoit  écrit  fur  la  muraille.  Il  y jetta  les 
yeux  ,&  il  y vid  ces  mots  gravez  : Après  Jix.  Il  jugea 
aulïï-toft  que  Dieu  l’avertifloit , que  dans  fix  jours 
il  devoir  mourir.  Il  ne  fut  point  troublé  de  cette 
nouvelle , n’eftant  point  attaché  à la  vie  préfente. 
Il  fc  prépara  à la  mort , comme  à la  peine  du  péché 
du  prémier  homme  ; mais  il  tâcha  d'en  faire  un  fa- 
criface  à Dieu.  Le  feptiéme  jour  arriva,  fans  qu’il  fe 
trouvai!:  malade.  Il  ne  s’allùra  pas  pour  cela.  U crût 
que  le  terme  de  lès  jours  eftoit  prolongé  julques  à 
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{Ix  mois , & puis  jufqucs  à fix  ans  *•&  il  les  pafladans 
les  exercices  de  la  pénitence.  Il  goufta  toute  l’amer- 
tume de  la  mort.  Elle  luy  fut  délicieufe.  Mais  au  lieu 
de  la  rencontrer  , il  rencontra  l’Empire , auquel  il 
ne  fongeoit  pas. 

Othon  mourut,  ôc  les  Princes  d’Allemagne  élur 
rent  Henry  en  fa  place.  Toute  l’Europe  fe  rejoüit  de 
cette  élection.  Mais  l’Allemagne  , qui  connoifloit 
plus  particuliérement  fa  vertu,  en  fit  aullî  de  plus 
grands  feux  de  joye,que  les  autres  Provinces.  Il  fut 
le  feul  qui  ne  fentit  point  fa  grandeur.  Il  la  confi- 
déra  comme  une  nouvelle  fervitude,  qui  l’obligeoit 
à prendre  foin  de  plus  de  perfonnes.  La  guerre  des 
Sclavons  avoit  démoly  la  plufpart  des  Eglifes.  Celles 
de  Magdebourg,deStralbourg,de  Merfebourg,  & 
de  Hildeshcim,  comme  les  plusilluftres,montroient 
des  ruines  plus  déplorables.  Le  prémier  foin  de 
Henry  fut  de  les  faire  rebâtir  , dans  leur  ancienne 
magnificence.  Il  tira  de  fes  cofres  tout  l’argent  qui 
eftoit  nécc flaire  pour  cette  dépenfe.  Le  fang  de  les 
peuples  n’entra  point  dans  le  bâtiment  des  Maifons 
de  Dieu  , pour  demander  vengeance  de  fa  cruelle 
dévotion.  Leurs  prières  s’y  firent  avec  joye,&ilfor- 
tit  de  toutes  les  pierres  une  voix  qui.  demanda  la  pro- 
tection de  Dieu  fur  un  Prince  fi  pieux. 

La  piété  ne  refroidit  pas  fon  courage.  La  ruine 
des  lieux  confacrez  à la  Majellé  divine  , lechaufa 
d’un  généreux  defir  d’en  châtier  les  auteurs.  Il  dé- 
clara la  guerre  à la  Pologne , à la  Boheme , & à la 
Moravie  ; & mit  une  grande  armée  for  pied , pour 
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Jes  attaquer.  Il  alïït  (on  Camp  fur  les  mafures  de  l’E- 
glifedeMerfebourg,qui  efloit  dédiée  à S.  Laurens. 
Il  luy demanda  fonfecours,&  fitvœude  la  rétablir 
dans  Ion  ancienne  fplendeur , s’il  l’aydoit  dans  la 
bataille.  Il  s’y  difpolà  par  la  prière,  il  fit  confelTer,  fc 
communier  lès  troupes,  & leur  en  donna  l'exemple. 
Eftant  fortifiez  par  la  préfence  de  celuy  qui  ell  le 
Dieu  des  armées , ils  allèrent  au  combat.  Il  ne  fut  pas 
lànglant.  Henry  vid  combatre  à la  telle  de  fes  trou- 
pes , les  Martyrs  Saint  Laurens , Saint  George  , Sc 
Saint  Adrien  , dont  il  portoit  l’elpée.  Les  ennemis 
épouvantez  par  ces  Soldats  du  Ciel , fe  mirent  en  fui- 
te. Ainfi,  fans  qu’il  en  coullall  une  goûte  de  fang 
Chrcllien,  les  Barbares  furent  défaits.  La  Pologne, 
la  Bohême  , & la  Moravie  devinrent  tributaires. 
Pour  lailïèr  des  marques  éternelles  de  là  reconnoif. 
lance , Henry  bâtit  1 Eglife  de  Saint  Laurens,  & il  en 
répara  beaucoup  d’autres , atfec  une  magnificence 
Royale.  Il  avoir  fait  delfein  de  fonder  un  Evefché  à 
Bamberg.  Mais  afin  que  fa  dévotion  full  régulière, 
ilalfemblalesEvefquesà  Straibourg,  pour  en  avoir 
leursavis.  Il  entra  dans  le  lieuoùilselloient,plûtoll 
avec  l’humilité  d’un  pénitent,  qu’avec  la  majeflé  & 
la  pompe  d’un  Empereur.  Il  fe  jetta  à leurs  pieds;  & 
ilfalutque  l Archevefque  qui  préfidoit,  le  prillpar 
la  main , & le  fill  relever.  Il  honoroit  en  eux  le  Sacer- 
doce Royal  de  I e s u s C h r i s t.  Il  les  confidéroit 
en  cette  aétion,  comme  fes  luges,  & non  pas  comme 
lès  Sujets.  Il  fit  paroillre  en  une  autre  occafion  le 
relpecl  qu’il  portoit  au  cara&ére  Epifcopal , d’une 
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façon  fore  extraordinaire  , & qui  doit  donner  de  I z 
confùfion  aux  Princes  qui  n’en  tiennent  que  peu 
ou  point  de  compte. 

Héribert , Evefque  de  Cologne , Prélat  d’une 
grande  piété  ,&  que  l’Eglife  honore  comme  Saint  , 
eut  des  ennemis , qui  le  mirent  mal  dans  l’efprit  de 
Henry.  Il  fut  trop  facile  à les  croire , & il  donna 
fujet  à ce  bon  Evefque  de  fe  plaindre  de  luy.  Mais 
Dieu  ne  le  laiffa  pas  long-temps  dans  fon  erreur, 
il  luy  fit  bien-toft  reconnoiftre  l’innocence  de  lac* 
eufe.  Aufii-toll  il  l’appella  à la  Cour  , & le  receut 
avec  tant  d’honneur , qu’il  en  demeura  fàtisfait. 
Mais  Henry  ne  le  fut  pas  des  marques  publiques 
qu'il  luy  avoir  données  de  fon  eftime  ,&de  fon  af- 
fection. Il  le  vint  trouver  un  foir  dans  fà  chambre, 
fuivyd  un  feul  valet.  Il  ofta  fon  manteau.  Il  fe  jetta 
à genoux  devant  luy , & ne  voulut  point  fè  relever, 
que  l’Evelque  ne  luy  euft  donné  l’abfolution  de 
l’offenfe  qu’il  croyoit  luy  avoir  Elite.  Ce  feroit  beau- 
coup aujourd’huy  ,fi  les  Princes  ou  n’eftoient  pas  fi 
faciles  à croire  de  mauvais  raports  contre  leurs  Evef 
ques,les  plus  religieux  * ou  u les  ayant  mal-traitez, 
ils  leur  rendoient  quelque  petite  preuve  publique 
d’avoir  reconnu  leur  innocence.  Tout  fe  termine 
d’ordinaire  à dire  , qu’on  ell  bien  fàtisfait  de  leur 
conduite.  Cependant , la  cicatrice  de  l’accufàtion 
demeure  à l'accufé  i & les  vexations  qu’il  a foufertes 
ne  font  comptées  pour  rien.  Il  cfl  vray  que  Dieu  les 
récompenfè,&  que  la  gîoire  des  bonsEvefques  efl  de 
fouffir  pour  la  juiiice.Ils  fe  doivent  fouvenir  de  cette 
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excellente  parole  de  S.  Ambroife } Les  Empereurs  per- 
sécutent les  Evefques  plus  heureufement  pour  cux,quils  ne 
les  aymenr. 

Que  ne  devoit  attendre  le  chef  des  Evefques , de 
celuy  qui  honoroit  de  la  forte  un  Evefque  particu- 
lier ? Benoift  ayant  efté  élu  Pape , après  la  mort  de 
Sergius,fon  élection  fut  traverfée  par  un  méchant 
homme, qui  fe fit apeler  Grégoire.  Comme  il  eftoit 
plus  puifïant  que  luy  dans  Rome , il  le  contraignoit 
denlortir.  11  vint  chercher  fonazy le  auprès  deHen- 
ry,&  il  ne  flic  point  trompé  dans  l'efpérance  qu’il 
avoit  conceuë  de  fa  prote&ion.  Il  le  receut  avec  tou- 
te forte  de  refpeét , & il  mit  promptement  une  ar- 
mée fur  pied  pour  le  rétablir.  Il  paffa  en  Italie,  & 
l’anti-Pape  dilparut  à fon  arrivée.  Son  nom  y eftoic 
.déjà célèbre, par  les  victoires  qu’il  y avoit  gagnées 
.après  la  mort  d’Othon,  fur  Harainge  ; qui  avoit  ufur- 
pé  plufieurs  Terres  en  Lombardie.  Benoift  le  cou- 
ronna Empereur  dans  l’Eglife  de  S.Pierrc,&  luy  don- 
na une  pomme  d’or,  qu’il  avoit  fait  faire  exprès, pour 
marque  de  fa  dignité  Impériale. 

Henry  receut  ce  préfent  avec  plaifir  -,  mais  il  le 
confiera  à Dieu , ôc  l’envoya  avec  la  Couronne  Im- 
périale au  Monaftére  de  Cluny  en  France,  qui  eftoit 
en  ce  temps-là  cres-célébre,  pour  j^piéte  de  les  Moi- 
nes , & de  fon  Abbé.  Il  avoit  eü  quelque  penfée  de 
quiter  l’Empire  pour  entrer  dans  un  Monaftére  de 
S.Venne  de  Verdun,  que  l’Abbé  Richard , homme 
d’éminente  vertu,  gouvernoic  -,  mais  ce  Saint  perfon- 
nage  le  recevant  en  fecretpour  fon  Religieux,  luy 
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commanda  en  mefme  temps  de  demeurer  dans  Ton 
Palais, & de  continuer  à gouverner  l’Empire  ,où  il 
cftoit  fi  néedfaire.  le  ne  m’étonne  pas  que  les.  Prin- 
ces, à qui  Dieu  fait  connoiftre  la  vanité  de  la  gran- 
deur humaine,  la  méprifent,  &c  tâchent  de  la  quitter. 
Mais  Dieu  fe  contente  de  leur.  defTein.  Il  faut  qu’ils 
gardent  le  pofte  où  il  les  a établis  -,  & qu’ils  Ihcrihent 
leur  repos  particulier , au  repos  des  peuples. 

Henry  demeura  donc  dans  le  gouvernement, & il 
ne  s’en  lèrvit  que  pour  le  bien  du  genre-humain.  Il 
avoir  loin  du  faîut  de  fe  s voifins , comme  de  celuy  de 
fès  peuples.  La  Hongrie  eftoit  toute  idolâtre.  Il  don- 
na la  feeur  en  mariage  au  Roy  Eftienne  -,  & cette  ver- 
tueufè femme  travailla  avec  Ion  mary, à la  conver- 
fion  dc  tous  les  Hongrois. 

Les  Grecs  faifoient  des  progrès  fort  confidérablcs- 
en  Italie,  avec  les  nouvelles  forces  qu’ils  avoient  re- 
ccues  de  Conftantinople.Lc  Papene  pouvant  arrêter 
leurs  conqueftes, avertit  Henry  de  l’extrémité  où  les 
affaires  eftoient  réduites , & le  pria  de  le  venir  fecoui 
rir.  Ce  grand  Prince  y vint  au  (lu  toit,  & dans  un  an  ii 
reprit  toutes  les  Places  dont  les  ennemis  s’eftoient 
emparez.  Il  y avoir  cü  au  Royaume  de  Naples  une  pe- 
tite ville  où  fes  Officiers  avoient  cité  fort  mal- trai- 
tez. Il  réfolut  d’e^faire  un  châtiment  exemplaire, 
pour  contenir  les  autres  dans  leur  devoir.  Les  habi» 
tans  voyant  leur  ruine  indubitable, & connoifTant  fà> 
bonté,aflèmblérent  un  grand  nombre  de  petits  en- 
fàns,quieftant  nu-pieds, & en  chcmiIe,s’aproché- 
rent  de  fa  Tente , en  criant  miséricorde.  La  clameur  de 
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ces  innocens  le  toucha  de  pitié, & pour  l'amour  d’eux 
il  pardonna  à la  ville.  Il  eftoit  fenfibleaux  injures  fai- 
tes à fa  dignité, comme  un  grand  Prince, mais  il  eftoit 
débonnaire  comme  un  Prince  Chreftien.  Il  fçavoit 
que  les  peuples  eftoient  volages,  & fujets  à s’émou- 
voir facilement  : qu’il  faloit  qu’un  Prince  fuit  plus 
lage  qu’eux  ; & que  bien-toft  il  fe  trouveroit  fans  Su- 
jets, s’il  vouloir  punir  toutes  leurs  fautes.  Les  Rois 
font  des  Pafteurs,  ôcles  Pafteurs  ne  tuent  pas  leurs 
brebis  dés  quelles  s'égarent.  Ils  tâchent  de  les  r’ape- 
ler  de  leur  égarement.  Il  faut  qu’il  foit  contagieux 
pour  les  autres, s’ils  le  puniflent.  Car  alors  la  clémen- 
ce eft  une  véritable  cruauté.Le  falut  public  doit  l’em- 

Îiorterfur  la  tendrefle  paternelle.  Il  faut  fe  fâire  vio- 
ence. Il  faut  paroiftre  cruel, pour  n’eftrepas  obligé 
de  le  devenir. 

Henry  l’eftoit  fi  peu, qu’il  péchoit  mefme  en  l’excès  Hcnrytraî- 
de  fa  clémence.  Son  frère  Brunon,Evefque  d’Aufi. 
bourg,  neceflbicde  luy  faire  tous  les  maux  dont  un 
ennemy  eull  efté  capable.  1 1 débauchoit  fes  Sujets  de  tcs  xae 
l’obeiftànce.  Il  luy  lufcitoit  des  ennemisau  dehors.  Il 
décrioit  fa  conduite.  Enfin, il  n’oublioit  rien  pour  luy 
témoigner  fa  mauvaife  volonté.Toutcfois  il  ne  pût  lé 
refoudre  à le  châtier.La  voix  du  fang  fut  toujours  plus 
forte  dans  fon  ame , que  les  intérefts  de  fa  grandeur. 

Il  rendoit  tous  les  devoirs  d’un  vray  frère, à celuy  qui 
lé  montroitfon  implacable  ennemy.Cette  conduite 
eftoit  plus  Chreftiennc  que  politique.  Les  Rois  ne 
doivent  pas, à la  vérité, concevoir  mal-à-propos  de  la 
jaloufie  contre  leurs  frères.  Il  n'aparcient  qu’au 
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Grand-Seigneur, qui  ne  croit  point  en  Iesus-Christ^ 
de  les  faire  étrangler  à leur  avènement  à l’Empire. 
Mais  aufli  ne  doivent-ils  pas  dire  fans  prévoyance 

Î>our  les  empêcher  de  former  des  révoltes-, & fans  rc£ 
êntiment, quand  ils  s’y  font  emportez.  Si  laprémié- 
re  faute  cft  digne  d’excufe , la  fécondé  n’cft  pas  par- 
donnable. Le  fang  d’un  million  de  perfônnes  qu’ils 
ont  fait  répandre,  demande, pour  le  moins,  qu’on  les 
mette  en  eftat  de  ne  pouvoir  plus  faillir.  La  nature, 
en  ces  occafions,  doit  ayder  au  falut  du  Royaume. 
C’cft  eftre  bon  frère , que  de  loufrir  tout  ; mais  c’eft 
eftre  mauvais  Roy , que  de  ne  pas  empêcher  qu’on 
trouble  la  tranquilité  publique. 

Noftre  Empereur  eftoit  loigneux  de  la  conferver 
parles  bonnes  Ioix  qu’il  faifoit  publier  dans  l’Empi- 
re, & qu’il  avoir  foin  de  faire  obferver  à fes  Sujets.  Il 
s’informoit  foigneuiemcnt  de  la  façon  dont  la  Iufti- 
ce  eftoit  rendue  aux  peuples.  Comme  il  aymoit  & 
récompcnfoit  les  bons  luges*  il  puniffoit  fevérement 
les  mauvais.  Il  protégeoit  l’innocence  des  foibles 
contre  les  Puiffans,qui  les  opprimoient.  Il  fecouroit 
la  néceffité  des  pauvres.  OncefToitd’eftre  mal- heu- 
reux, dés  qu’on  luy  faifoit  connoirtre  qu’on  eftoit 
dans  la  milére.  Il  prenoit  un  foin  particulier  de  la  pu- 
reté des  filles,  que  leur  pauvreté  pouvoit  expofer  au 
danger  d’eftre  débauchées. 

Entre  toutes  fes  vertus , celle  de  la  chafteté  eftoit 
f à chère  vertu.  Il  avoit  époufé  Cune^onde,  PrincefTe 
qui  joignoit  la  jeuneffe  à la  beaute.  Mais  il  vivoit 
avec  elle  comme  avec  fa  fœur.  Onleloüoit  d'eftre 
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fidèle  à fa  femme,  contre  la  coutume  des  Princes,  n vive* 
Il  l’euit  falu  loüer  d’eltre  le  gardien  de  la  virginité,  cü*- 

s’il  euft  fait  connoiftre  qu’il  n’avoit  que  le  nom  de  a 

fon  mary. 

Quand  il  fut  au  lit  de  la  mort , il  en  rendit  un  n meUrr. 
témoignage  public  devant  tous  les  Princes  & les  An,°14- 
Seigneurs  de  fà  fuite.  Vierge , leur  dit- il,  vous  me  l'a - 
donnée  t & Vierge  je  Vous  la  rens.  C’eftoit  afl'ez 
d’avoir  caché  ce  fecret  durant  fa  vie.  Il  faloit  le  ré- 
véler , eftant  preft  de  la  quitter  -,  non  pas  pour  fa 
gloire  propre,  mais  pour  celle  du  Dieu  des  Vierges, 
pour  l’honneur  de  Cunégonde  , & pour  l’exemple 
de  fa  Cour.  Quelle  exhortation  à la  pureté  Chre- 
ftienne , pouvoit  eftre  fi  forte  fur  l’efprit  des  Cour- 
tifans , que  la  pureté  gardée  dans  la  liberté  du  ma- 
riage, par  un  Empereur,  jeune,  bien-fait, aymable, 

& ardemment  aymé  de  fa  femme.  Dieu  manifefta  An  lo;v 
fa  fainteté  par  beaucoup  de  miracles  qui  fe  firent  à 
fon  tombeau.  Le  Pape  Eugène  III.  le  mit  au  Cata- 
logue des  Saints  \ & l’Eglile  univerfelle  qui  l’honore 
dans  fon  Office , le  propofe  aux  Rois , comme  un 
modèle  de  leur  conduite  -,  comme  un  protecteur  de 
leurs  Royaumes  ; & comme  un  témoin  qui  s’élèvera 
contr’eux  au  jour  du  Iugement , s’ils  penfent  s’ex- 
eufer  de  n’avoir  pas  elté  bons  Chreftiens , parce 

3u’ils  ontefté  de  grands  Princes,  & que  les  périls 
e leur  condition  ne  leur  ont  pas  permis  de  penfer 
a leur  falut. 
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L o v 1 s efl  le  Conftantin  de  l’Eglife 
de  France.  Si  elle  neluydoitfa  liberté, 
elle  luy  doit  fon  luftre,&  fa  grandeur. 
Il  fut  le  premier  de  fcs  Rois  qui  era- 
braffa  le  Chriftianifme.  Quand  il  vint 
à là  Couronne,  après  la  mort  deChilderic  fon  père, 
il  eftoit  idolâtre ; mais  il  ne  perfécutoit  pas  les  Chre- 
fticnsjil  les  lailToit  vivre  dans  leur  Religion.  Il  n’a- 
voit  l'efprit  occupé  qu’a  la  guerre.  Il  fignala  Ion 
avènement  à la  Royauté , par  la  bataille  qu’il  gagna 
contre  SiagnuG , Patrice  Romain , & fils  de  ce  Gilles 
qui  avoit  entrepris  d’ulurper  lEIlat  de  fon  pere.  Il 
prit  la  ville  de  Soilfons , qui  fut  la  dernière  forterefle 
que  les  Romains  tinrent  dans  la  Gaule  Belgique. 
Ainfi,  leur  domination  que  1 ule  Cefar  y avoit  établie 
avec  tant  de  travail , durant  dix  années , y finit  heu- 
reufement,par  la  valeur  d’un  Prince  de  vingt  ans. 
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Âpres  ce  grand  exploit,  il  fubjuga  encore  la  Thu- 
ringe.  Il  pofledoic  toutes  les  quahtez  des  Héros,& 
des  Conquérans.  Son  elprit  avoit  toute  la  politeflè 
que  pouvoit  foufrir  un  Siècle  fi  barbare.  Son  coeur 
efloit  le  cceur  d’un  Lion.  Il  vivoitavec  Tes  Soldats, 
comme  leur  compagnon , plûtoil  que  comme  leur 
Roy.  Toutefois  Ion  affabilité  ne  laifToitpas  d'eftre 
majellueufe.  En  fe  faifantaymer,  il  iefailbit  crain- 
dre. Il  avoit  l’humeur  libérale.  La  gloire  effoit  fon 
partage  , & il  ne  s’en  pouvoit  ralfafier.  Sa  taille 
montroit  bien  qu’il  eftoit  le  maiflre.  Sa  majelté 
toute  feule  le  dilfinguoit  des  autres  Seigneurs  de 
fa  Cour. 

Clotilde  fa  femme, comme  Chreftienne,ne  cef- 
foit  de  le  prefTer  de  fe  faire  Chrefticn.  C’eltoit  une 
Princeffe  d’une  finguliére  beauté  -,  mais  d’une  plus 
rare  vertu.  Il  en  elfoit  devenu  amoureux  fur  fà  ré- 
putation, & il  l’avoit  époufée  comme  une  perfon- 
ne  digne  de  fon  lit,  & de  fon  diadème.  Enl’épou- 
fant  il  avoit  promis  d’embraffer  la  foy  de  Iesus- 
Christ-,  mais  après  fon  mariage , il  différoit  tou- 
jours d’exécuter  là  promeffe.  U vivoit  admirable- 
ment bien  avec  cette  Princeffe.  La  différence  de  la 
Religion  ne  caufoit  pas  le  moindre  dégouil  entre 
eux.  Il  tenoit  pour  maxime,  que  rien  ne  devoir  eftrc 
fi  kbre  que  le  choix  de  la  Religion.  Elle  avoit  apris 
de  l’Apoflre,que  la  femme  fidèle  fanétific  le  mary 
infidèle  ^ & elle  defiroit  produire  cét  effet,  par  fa  pa- 
tience. Elle  demandoit  cette  grâce  par  fes  priéresf 
par  fes  larmes , par  fes  veilles , par  fès  jeufncs , & par 
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fes  aumofnes.  Elle  luy  prouvent  la  pureté  de  la  foy 
Chrcftienne , par  la  pureté  de  fa  vie.  L’innocence 
de  les  mœurs,  elloit  pour  luy  une  prédication  con- 
tinuelle de  l’Evangile. 

ii  fe  con-  Dieu  vouloir  le  luy  faire  embrauer  d’une  façon 

I'kLuA-  qui  1'obligeaft  à ne  l'abandonner  jamais.  Il  l’avoit 

lc-  jufques  alors , aflilté  dans  toutes  fes  guerres.  Il  luy 
avoir  fait  gagner  des  batailles.  Il  croyoit  devoir 
tous  ces  grands  fuccés  à fon  courage , & à fes  armes. 
Il  faloit  humilier  ce  cœur , que  laprofpérité  rendoit 
trop  fuperbe.  Il  faloit  luy  faire  connoiltre  qu’il  ré- 
fiftoit  à celuy  qui  le  rendoit  victorieux , & fans  qui 
il  euft  elle  la  proye  de  fes  ennemis.  Les  Suaubes , & 
les  Boiens , peuples  qui  demeuroient  au  de-là  du 
Rhin  , eftant  trop  prefTez  dans  leur  pais , en  forti- 
rent , pour  en  conquérir  un  autre,  oùils  fufTent  plus 
au  large.  Ceux  qui  demeuroient  fur  le  bord  de  ce 
Fleuve , craignant  d’eftre  attaquez , avertirent  Clo- 
vis de  leur  armement.  Comme  ilseftoient  fes  alliez, 
il  fc  crût  obligé  de  lesfecourir.L’intérell  propre  de 
fon  Royaume , où  fans  doute  ces  Barbares  fufïènt 
entrez,  l’engagea  encore  à leur  fecours.  Il  vint  au 
devant , jufques  auprès  de  Cologne.  Il  lettr  donna 
bataille , & il  y fit  tous  les  devoirs  d’un  grand  Capi- 
taine , & d’un  vaillant  Soldat.  Mais  quoy  qu’il  feeuft 
faire , faille  droite  de  fon  armée  ploya  tout  à fait. 
Sigibert  qui  la  commandoit,  ayant eilé  blefTé,fon 
fils  le  tirade  la  niellée  avec  beaucoup  de  peine.Tout 
-l'effort  des  ennemis  tomba  fur  les  François  , & ils 
commencèrent  à fuir.  Cloyis  ne  les  pût  r’alier,&il 
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fe  trouva  en  un  extrême  danger.  Alors  ,1a  lumière 
divine  luy  éclaira  tout  d’un  coup  l’efprit , & levant 
les  yeux  au  Ciel , il  proféra  tout  haut  ces  paroles  : 
Iesus-Christ,  <jue  ma  femme  Clotilde  dit  ejlre  Fils 
du  Dieu  vivant,  (§jr  donner  la  Viéloire  d ceux  qui  efpérent 
en  toyije  t apelle  d mon  ayde.  Que  fi  tu  me  donne  la  Vz- 
éloire,  je  croiray  en  ton  Nom , (gr  me  feray  baptifer.  Ce 
vœu  qui  partoit  d’un  cœur  véritablement  touché, 
fit  changer  la  face  de  la  bataille.  Ceux  qui  fuyoient 
fe  rallièrent.  Ceux  qui  eftoient  prefque  vi&orieux, 
perdirent  cœur , & enfin  furent  défaits.  Deux  Rois 
des  Alemans  demeurèrent  fur  la  place.  Ils  fe  rendi- 
rent tributaires  de  Clovis.  I e s u s-C hrist  avoit 
converty  Conftantin , en  luy  promettant  qu’il  vain- 
croit  par  le  figne  de  la  Croix  ; il  convertit  Clovis 
fur  le  point  d’eflre  vaincu.  Il  fe  fit  connoiftre  à luy 
pour  le  vray  Dieu  des  armées,  lors  que  fon  armée  fut 
îùr  le  point  d’eftre  défaite.  Il  l’empécha  de  tomber 
entre  les  mains  des  Bar  bares,&  il  le  retirade  la  ty- 
rannie du  Démon.  Quand  il  luy  eull  fait  acheter  la 
foy  aux  dépens  de  fà  liberté, il  luyeuft  faitune  grâ- 
ce -,  mais  il  voulut  l’accompagner  d’une  célébré 
viétoire. 

Qui  pourroit  expliquer  quelle  fut  la  joye  de  Clo- 
tilde , quand  elle  aprit  cette  nouvelle  > Son  cœur 
eut  de  la  peine  à la  contenir.  Elle  ne  compta  pour 
rien  la  défaite  des  Alemans.  La  ruine  de  l’idolâtrie, 
que  laconverfion  de  fon  mary  luy  faifoitefpérer,luy 
parut, fans comparaifon  ,plus  avantagcufe.  Elle  en 
fit  rendre  des  actions  de  grâces  publiques  à Dieu. 
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Elle  employa  tous  les  Saints  Preftres,toutes  les  Vier- 
ges facrées , pour  l’en  remercier  avec  elle.  Elle  fit 
dilhibuër  de  grandes  aumofnes  au*  pauvres.  En 
mefme  temps  ,elle  fe  mit  en  chemin  pour  venir  au 
devant  de  luy.  Elle  prit  S.Rcmy,Evcfque  de  Rheims* 
en  partant  par  la  Champagne , ne  jugeant  pas  pou- 
voir donner  un  meilleur  Catéchille  à Clovis.  En  ef- 
fet, c’eftoit  un  Prélat  d une  rare  do£trine,  & d’une 
plus  éminente  piété. 

ciovis  Le  Roy  pouvoir  craindre  que  fon  changement  de 
Francs i* la  Religion,  n’aliénaft  l’efprit  de  lès  Francs, qui  eftoient 
prcfque  tous  idolâtres.  Pour  découvrir  leurs  fenti- 
mens , il  harangua  l’armée.  Le  Saint  Efprit  parla  par 
là  bouche,  avec  tant  de  force,  contre  la  vanité  des 
Idoles , qu’ils  s’écrièrent  tous  qu’ils  ferviroient  le 
Dieu  qu’il  vouloir  fervir , & dont  Remy  eftoit  le  Pre- 
lirc.  Ainfi, Clovis  qui  n’eftoit  pas  encore  Cathécu- 
méne,  fit  l’office  d’Apoftre  vers  lès  Soldats.  Il  crai- 
gnoit  de  les  trouver  contraires  à fes  volontez  j & il 
les  trouva  difpofez  à fuivre,  & à faire  celle  de  Dieu. 
H les  porta  à adorer  ccluy  qu’il  ne  connoifloit  pas 
bien  encore.  On  compte  pour  un  des  grands  mira- 
cles de  S.  Pierre,  qu’il  ait  convertyhuit  mille  hom- 
mes en  deux  Prédications.  Clovis,  par  une  feule  ha- 
rangue , convertit  toute  une  nation.  La  grâce  de  l’E- 
vangile qui  découla  de  fa  bouche , fiat  un  torrent  qui 
: emporta  heureufement  un  grand  peuple.  Elle  ne  luy 

laifla  point  de  temps  à délibérer  fur  fon  change- 
ment. Il  fut  prompt  & ltable  tout  enfcmble.  La 
complailànce  peut  bien  y porter  un  particulier,pour 
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faire  fa  fortune  aux  dépens  de  fa  confcience  ; mais 
quand  toute  une  nation  s’y  porte , il  faut  qu’une 
force  divine  l’y  poufTe.  Il  n’y  a rien  de  plus  puifTant 
fur  l’efprit  des  hommes  que  la  Religion,  foit  fauffe, 
foit  véritable.  Ny  le  rcfpeét  des  Souverains , ny  leur 

{miffance , ny  leurs  promefles , ny  leurs  bien-faits,ny 
eurs  fuplices, ne  peuvent  la  faire  changer.  J^esHi- 
ltoires  lont  toutes  pleines  des  exemples  des  Rois, 
qui  ont  fait  foûlever  leurs  Royaumes  pour  ce  fiijet. 

Ce  ne  fut  donc  pas  Clovis  qui  fit  recevoir  le  Chri- 
ftianilfne  à fes  Francs.  Le  S.  Efprit  les  éclaira.  Il  les 
convainquit.  Il  les  perfuada  en  mefmc  temps  par  fa 
bouche. 

La  cérémonie  du  Baptefmc  du  Roy , fut  aflignée  An  de 
à la  veille  du  jour  de  la  Nativité  du  Fils  de  Dieu.  Le  Cluift4,f 
Baptefme  des  Chreftiens  elt  leur  naiffance  fpirituel-  Bapte&ne 
le , par  laquelle  ils  deviennent  enfans  du  Perc  cèle-  dc  CIoT“- 
fte , & frères  de  I e s u s- Christ.  L’Eglif© de  Rheims 
fut  parée  de  toutes  les  chofes  précieufesqui  fe  trou- 
voient  dans  le  Palais  du  Prince.  Il  effcoit  bien  raifon- 
nable  que  la  magnificence  extérieure  répondift  à la 
fainteté  d’une  aétion  fi  augufle.  Clovis  fe  préfenta 
avec  tous  les  ornemens  de  la  majefté  Royale  -,  mais 
Saint  Remy  l’avertit  qu’il  faloit  y venir  avec  l’hu- 
milité extérieure , aufli-bien  qu’avec  l’humilité  du 
cœur  -,  & qu’en  cela  les  Rois  n’efïoicnt  point  diftin- 
guez  de  leurs  Sujets.  Ployé  le  cou , Sic  ami/ rien , ( ce  fri- 
rent fes  paroles  ) fous  le  joug  de  Christ.  Adore  ce  que 
tu  as  brûlé y Qff  brûle  ce  cjue  tu  as  adoré.  Trois  mille  Sol- 
dats receurent  le  Baptefme  le  mcfme  jour  j & les 
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autres  Idolâtres  ne  tardèrent  guère  à imiter  leur 
exemple. 

Après  avoir  baptifè  Clovis,  il  le  faldit  oindre  du 
Crelme  fàcrè,  pour  le  rendre  parfairChreftien,com- 
me  parlent  les  Saints  Pères.  La  foule  eftoit  fi  grande, 
que  le  Diacre  qui  le  portoit,ne  pût  arriver  jufques 
au  Bapçiftére:  En  ce  moment,  on  vid  entrer  dans  le 
Temple  une  Colombe  plus  blanche  que  la  nege, 
qui  portait  un  petit  vafe  dans  Ion  bec.  Saint  Remy 
le  prit , & le  trouva  remply  d une-liqueur  cèlelte,qui 
parfuma  toute  l'Églifè  de  la  bonne  odeur,  il  en  oignit 
Clovis  ; & par  cette  onétion , il  rendit  là  perlonnc 
facrèe,&le  fit  l’oinétdu  Seigneur  d’une  façon  tou-< 
te  particulière.  Ses  fùccefleurs  en  font  encore  oinéts 
aujourd’huy  -,  & il  relie  allez  de  ce  parfum  divin  dans 
le  Vafc , pour  faire  croire  que  la  Monarchie  Fran- 
çoife  ne  finira  qu’avec  le  monde.  Mais  ce  qui  eft 
tout  particulier  a fes  Rois , eft,  qu’ils  n’ont  jamais 
dégénéré  de  la  foy  de  Clovis.  Le  îchilme  n’a  jamais 
divifé  l’Eglifè  dans  leur  Royaume,  fous  leur  autorité. 
L’héréfien’a  jamais  fouillé leurThrône.  Elle  n*enâ 
non  plus  aproché , que  de  la  Chaire  de  S.  Pierre , qui 
a la  promefle  de  la  pureté  éternelle  de  la  foy.  Dans 
tous  les  autres. Eftats,  elle  a corrompu  les  Princes, 
& par  eux,  elle  a infeélé  les  peuples.  Nous  voyons 
aujourdhuy,prefque  tous  les  Rois  dans  le  Septen- 
trion, gaftez  de  fon  venin.  Les  nollres,  non  ieuie- 
ment  s’en  garentiftent,  mais  ils  font  fes  perpétuels 
ennemis.  Ils  font  les  défenfeurs  de  l’Eglife , & de  fes 
Pontifes  opprimez.  Lors  que  les  Empereurs  les  ont 
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eontraints  de  quitter  leur  Siège , ils  n’ont  point  eu 
d’azylc  affiné  que  la  France.  Les  Pépins,  & les  Char- 
lemagnes,  ont  parte  les  Alpes  pour  les  rétablir.  L’E- 
glife  Romaine  ne  leur  doit  pas  feulement  fa  liberté, 
elle  leur  ell  redevable  de  toute  fa  grandeur  tempo- 
relle. 

Clovis  voulut  réparer  les  dommages  que  fes  ar- 
mées avoient  faits  auxEglileSjduranflju’il  citoit  ido- 
lâtre. Il  mit  pour  cela  une  grande  fournie  d'argent 
entre  les  mains  de  S.  Remy  ,&  donna  encore  beau- 
coup de  T erres , pour  les  dirtribuër  félon  qu'il  le  ju- 
geroit  à propos.  Ce  Prélat,  qui  elloit  bien  éloigné 
de  tout  intereft , en  fit  la  diltribution  en  diverfes 
Provinces.  Elles  lé  fentirent  de  la  juftice  , & de  la 
magnificence  du  Roy,  nouveau  Chreftien.  Il  ne  fe 
contenta  pas  d’avoir  embralfé  la  foy  de  Iesus- 
C h r 1 s t , il  ayma  la  beauté  de  fa  maifon.  Il  répara 
les  ruines  dont  îlcroyoit  eftre  caufe.  Il  pleura  lesfa- 
criléges  qui  y avoient  efté  commis. 

Alaric  eftoitmaiftredu  Languedoc,  & de l’Aqui- 
taine , & il  régnoit  fur  les  Vifigoths.  Clovis  ne  pût 
fouffrir  que  l’héréfie  gaftaft  de  fi  belles  Provinces, 
fous  unRoyArrien.  Il  réfolutdeluy  faire  la  guerre. 
Il  eftoit  gendre  deThéodoric,  qui  régnoit  en  Italie* 
& il  avoic  fujet  de  craindre  que  fon  beau-père  joi- 
gnill  fes  forces  aux  fiennes , qui  elloient  tres-redou- 
tables.  En  effet,  il  luy  envoya  des  Ambafladeurs  pour 
luy  dénoncer  la  guerre , s'il  attaquoit  Alaric.  Clovis 
ne  seconnant  point  de  fes  menaces,  ilaflembla  les 
Capitaines  , & leur  repréfenta  fi  bien  les  injures 
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t^u’Alaric  avoit  faites  aux  François, & la  facilité  de 
s’en  venger  par  fa  ruine , qu'ils  luy  promirent  tous  de 
le  fuivre  en  cette  expédition.  Il  mit  donc  fur  pied’ 
une  grande  armée.  Mais  fçaehant  bien  qu'elle  ne 
pouvoit  rien  faire  fans  laffiitance  du  Dieu  des  ba- 
tailles , il  tâcha  de  gagner  fa  protection,  par  des  œu- 
vres de  piété.  Il  promit  de  bâtir  à Paris  une  Eglife 
en  l'honneur  df'sApoilres  Saint  Pierre  & Saint  Paul, 
s’il  retournoit  victorieux.  C’eft  celle  qu’aujourd’huy 
on  y voit  encore  fous  le  nom  de  Sainte  Génevieve, 
Patronne  de  la  ville.  Il  fit  publier  unEdit  tres-rigou- 
reux , contre  ceux  qui  pilleroient  les  lieux  fàcrez,ou 


ftruit,que  les  Sacrilèges  & les  violences  que  com- 
mettent les  gens  de  guerre , attirent  ordinairement 
la  malédiction  divine  fur  les  armées  ; quand  mefme 
la  caufe  de  la  guerre  feroit  jufte.  Les  Soldats  doi- 
vent avoir  des  bras  & des  mains  pour  combatre  les 
ennemis  ■>  & non  pas  pour  outrager  leurs  compatrio- 
tes, qu’ils  doivent  détendre.  Mais  quoy  que  les  Prin- 
ces (oient  rigoureux  en  ce  point,  il  arrive  toûjours 
que  quelque  infolent  s’emporte  à des  violences  con- 
tre leur  volonté.  Vn  Soldat  des  troupes  de  Clovis, 
prit  du  foin  dans  une  métayrie , qui  apartenoit  à l'E- 
glife  de  Saint  Martin  de  Tours.  Le  Roy  en  reccut  la 
plainte.  Il  fit  venir  le  Soldat , & le  tua  de  fa  main. 
Cette  aCtion  peut  paroiftre  indigne  d’un  grand  Prin- 
ce i mais  le  zélé  pour  l’honneur  d’un  grand  Saint , & 
pourlajuftice,nela  rend  pas  feulement  digne d’ex- 
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cufc,elle  U rend  digne  de  loüange.  S’il  euft  vengé 
fa  querelle  particulière , on  auroic  raifonde  l’apeler 
brutale.  Vengeant  celle  d'un  Saint  que  la  France  ho- 
noroit  extrêmement , elle  mérite  le  nom  de  reli- 
gieufe. 

La  Rivière  nommée  la  Vienne , qui  court  fur  les  Vne  Bicbe 
confins  du  Poitou,  & du  Limofin , eltoit  fi  débordée,  put  d'une 
qu’il  fut  contraint  de  s’arrefter.  Clovis  paflà  la  nuit  cîotiL*  * 
en  prière , & le  matin  on  vid  une  biche  qui  pafloit 
la  rivière  à gué,  en  un  certain  endroit  où  il  n'en  pa- 
roifloit  point,  à la  veuë  de  toute  l’armée.  Il  ne  douta 
point  que  Dieu  par  cette  biche  ne  luy  montrait  le 
palTage.  Il  la  fuivit , & toutes  fes  troupes  traverfé- 
rent  heureufement.  Le  plus  timide  des  animaux  fut 
le  guide  d’un  Lion.  N’ayant  pasapréhendédepafler 
au  travers  des  troupes,  il  leur  montra  à ne  plus  crain- 
dre de  palferau  travers  de  l’eau.  Clovis  eut  un  autre 
prélàge  favorable  de  S.  Hilaire  Evefque  de  Poitiers. 

Il  fortit  de  fon  Eglife  une  grande  flame  de  feu , qui 
vint  jufques  à fa  tente  , pour  l’avertir  qu’il  fèroit 
apres  fa  mort  , fon  conducteur  contre  les  Arriens, 
dont  il  avoit  combatu  l’impiété  durant  fa  vie.  Ala- 
ric  avoit  lailte  engager  Clovis  dans  fon  pais,  penfant 
le  défaire  plus  aylement.  Les  armées  le  rencontrè- 
rent à quatre  lieu  es  de  Poitiers.  Clovis  harangua  fes 
troupes,  eftantapuyé  fur  fa  lance.  Il  les  bénit  du  li- 
gne de  la  Croix , & donna  pour  mot  de  bataille,  le 
nom  du  Seigneur.  Le  combat  fut  long  & opiniâtré. 

Les  François  attaquèrent  bien,  les  Gothsfe  défendi- 
rent de  mefme.  Mais  enfin , ceux-cy  furent  mis  en 
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ciovis ga-  fuite.  Clovis, qui  avoir  fait  des  exploits  prodigieux 
üo,!?  vi"  de  valeur,  tua  Alaric  de  fa  main.  Il  pourluivit  là  vU 
étoire.  Il  conquit  en  peu  de  temps,  le  Poitou, le  Bour- 
dclois,  le  Périgord , le  Quercy , le  Roiiergue , l’ Albi*- 
geois,  l’Auvergne,  l’Aquitaine,  & une  partie  du  Lan* 
tes  murai  i-  gucdoc.  Mais  ce  qui  luy  arriva  devant  Angoulefme 
ne  peut  eftre  oublié.  Les  Habitans  luy  refuférent 
tombent  l'entrée.  Dieu  la  luy  ouvrir  par  un  miracle,  & fit  torru 
lci-  ber  les  murailles  toutes  leules.  Ainli,non  leulement 
un  Ange  exterminateur  alloit  devant  luy*  le  Seigneur 
des  batailles  marchoit  luy-melme  devant  la  face: 
Il  avoir  fait  renverfer  autrefois  les  murailles  de  Iéri- 
cho , au  feptiéme  tour  de  l’Arthc,  devant  lofüé.  De- 
puis ce  temps-là , nul  pareil  miracle  n’ciloit  arrivé. 
Clovis  ne  s’énorgüeillit  point  de  tant  de  viéfoires. 
Il  les  raporta  toutes  à Dieu,  & aux  prières  de  S,  Mar- 
tin, & de  S.  Hilaire.  Il  fit  de  grands  dons  à leurs  Egli. 
lès, afin  qu’ils fù fient  des  monumens  éternels  de  là 
reconnoiflance.  Les  Princes  qui  s’atribuënt  leurs 
triomfes,  obligent  Dieu  dont  ils  les  tiennent  à les 
abandonner.  Leur  éclat  dure  peu  de  temps.  Par  les 
difgraces  qui  leurfuccédent , ils  aprennent  à recon- 
noiltre  celuy  qu’ils  ont  méconnu  dans  leur  prof* 
ypérité. 

L'Empc-  Anallafe  , Empereur  d’Orient , ayant  apris  tant 
Sucé  en-  d’heureux  fuccés  des  armes  de  Clovis , délira  de  ga- 
Jr/une lo  gner  Ion  amitié.  Il  luy  dépécha  des  Ambafiadcurs, 
couionne.  qUi  jUy  aportérent  des  Lettres  pleines  de  louanges, 
par  lelquellesilIenommoitConfuljOu  Patrice  Ro- 
main. Il  luy  envoya  en  meline  temps  une  robe  de 
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pourpre  , & une  Couronne  dor  , femée  de  pierres 
précieufès.  Clovis  voulut  recevoir  ces  marques 
d’honneur  de  la  main  de  S.Remy,dans  la  ville  de 
Tours.  Il  vint  à l' Egide , reveftu  de  la  robe  de  pour- 
pre , & couronné.  Il  en  fit  hommage  à Dieu , & en- 
voya la  Couronne  au  Pape , pour  cltre  présentée  au 
Bien-heureux  Apoftre  S.  Pierre , & confervécdans  là 
Bafilique.  C’eft  une  aétion  qui  témoignera  éternel- 
lement là  piété;  mais  il  ieroit  ridicule  de  la  prendre 
pour  un  hommagejficenelHDieUjdequi  les  Rois 
de  France  font  autant  de  gloire  de  dépendre , qu’ils 
ont  toujours  efté  fermes  à conferver  leur  indépen- 
dance de  tous  les  hommes. 

L’Eglife  de  France  avoit  befoin  de  réformer  beau- 
coup de  defordres  qui  s’elloient  gliflezdansfadifci- 
pline,  (Scelle  ne  le  pouvoit  faire  que  dans  un  Conci- 
le. Clovis  permit  aux  Evelques  de  s’aflèmbler  dans 
Orléans.  Ils  y firent  des  Canons  lalutaires  ; & le  Roy 
leur  promit  d’en  eftre  le  prote&eur.  Les  loixEcclé- 
fiaftiques  font  Saintes  ; mais  toutes  feules , elles  font 
foibles.  Les  hommes  , qui  font  ennemis  de  toute 
contrainte , les  méprilènt  ayfément-,  & il  faut  qu’une 
autre  autorité  que  celle  de  la  Religion , les  faiTe  va- 
loir. Clovis  contribua  tout  ce  qui  dépendoit  de  la 
fienne , pour  les  foûtenir  dans  fon  Royaume.  Il  tra- 
vailla foigneufement  à y faire  régner  Iesus-Christ^ 
qui  combloit  fon  Régne  d'une  gloire  & d’une  pro-; 
lpérité  continuelle.  r 

Ce  Concile  le  nomma  le  Fils  de  l’Eglife,  par  ex- 
cellence -,  ce  titre  luy  pLût  davantage  que  tous  ceux 
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dont  les  anciens  Empereurs  fe  flatoient  après  leurs 
conqucftes.  Il  eft  encore  extrêmement  précieux  à Tes 
fùccefleurs.  Ils  laiiTent  à Alexandre  la  folie  de  fe  faire 
nommer  fils  de  Iupiter-Hamon.  Geluyde  fils  ailné 
de  l'Eglife,  eft  pour  eux  plus  augufte , aufti  bien  que 
plus  Saint.  On  ne  peut  nier  que  Clovis , fur  la  fin  de 
• îà  vie,  n’ait  fait  quelques  actions  de  trop  grande  ri- 

fueur.  Et  j’ayme  mieux  les  avouer,  que  de  chercher 
es  raifons  pour  les  défendre.  Ce  n’eft  pas  que  quel- 
ques unes  n’ayent  une  apparence , ou  de  juftice , ou 
deraifonnablereflentiment.  Il  fit  mourir  le  Comte 
d’Artois,  &fon  frère,  Princes  de  fon  Sang,  qu’il  ac- 
eufoit  de  confpirer  contre  luy.  Quelques-uns  de 
leurs  Sujets  les  avoient  livrez  entre  les  mains , fous 
des  promeifes  d’une  certaine  quantité  d’or.  Quand 
ils  la  luy  demandèrent,  il  la  leur  fit  donner  de  cuivre 
doré.  Ils  s’en  plaignirent  \ mais  il  leur  fit  dire, 
qu’ayant  trahy  leurs  Princes,  comme  ils  avoient  fait, 
c eftoit  les  bien  payer  que  de  ne  les  pas  faire  pendre. 
Ainfi , il  fit  ce  que  les  Princes  ont  accouftumé  de  fai- 
re. Il  profita  de  la  trahifon,  mais  il  n’ayma  pas  les 
traiftres. 

Il  vefquit  encore  une  année  après  ces  fautes, qui 
ternirent  un  peu  le  luftre  de  fes  a étions  paflees.  Mais 
le  plus  grand  Prince  du  monde  eft  un  homme,  & ce 
nom  le  rend  fiijetà  toutes  les  infirmitez  de  l’huma- 
nité. Les  Rois  font  encore  plus  hommes  que  les  au- 
tres. Comme  ils  peuvent  contenter  toutes  leurs  pafi 
fions,  il  ne  faut  pas  s’étonner  s’ils  fè  laifTent  empor- 
ter à quelques-unes.  Sur  tout,  les  Guerriers, & les 

Conquerans, 
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Conquerans, comme  eftoit  Clovis, font  plus  capa- 
bles de  colère  contre  ceux  qui  entreprennent  de 
choquer  leur  autorité. 

Clovis  tomba  malade  ,&  voyant  la  mort  s’apro- 
cher , il  s’y  difpola  en  grand  Roy , & en  bon  Chre- 
ftien.  Il  ne  la  brava  pas  avec  fierté  j mais  il  la  regar- 
da avec  afliirance.  il  ne  fut  pas  inlènfible.  Il  fut  in- 
trépide. Il  foufrit  les  douleurs  de  la  maladie,  comme 
une  pénitence  encore  trop  douce  de  fes  péchez. 
Enfin , il  mourut  entre  les  bras  de  fa  chère  femme  la 
Reyne  Clotilde , qui  ayant  tant  travaillé  à le  faire 
Chreflicn  , travailla  encore  avec  un  courage  in- 
croyable,à luy  faire-fairc  une  mort  Chreftienne.  Il 
n'avoit  que  quarante-cinq  ans.  C’cftoit  mourir  jeu- 
ne, fi  on  a égard  au  nombre  des  années  ; mais  à 
confidérer  fes  viéloires , on  jugeroit  qu’il  a velcu 
plus  d’un  Siècle.  Les  plus  faints  Prélats  de  fon  temps,, 
qu’on  ne  peut  acculer  d’eftre  flateurs,  Meleine  de 
Rennes , Avite  de  Vienne , & Arnoul  de  Mets , l’ap- 
pellent le  plus  floriflànt  de  tous  les  Rois  ; le  religidfcr 
vénérateur  de  l'Eglife  , & le  bien-aymé  de  Dieu. 
Après  ces  Eloges  , prononcez  par  des  bouches  là- 
crées , je  ferois  ridicule , fi  j’entreprenois  de  luy  en 
donner  d’autres,  qui  ne  pourroient  luy  apporter  ny 
plus  de  gloire,  ny  plus  de  vénération. 


An  de 
Chnft  j<4. 

ou;*;. 
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SAINT  GONTRAN, 

ROY  DE  FRANCE- 


ELOGE  VII. 

N François  qui  fait  les  Eloges  des  Rois 
Saints , ne  fçauroit , fans  oftenfer  fa  Pa- 
trie , oublier  le  Roy  Gontran , à qui  l'E- 
gide donne  ce  nom  de  Saint.  Il  a eii 
les  defauts , comme  les  ont  tous  les 
hommes.  On  le  jjcut  accufer  d’avoir  aymé  les  fem- 
mes. La  colère,  a laquelle  il  eftoit  fujet , luy  a fait 
faire  des  punitions  précipitées  -,  mais  les  vertus  ont 
furpafTéles  imperfections , & il  a expiéfes  fautes  par 
la  pénitence.  Clotaire  prémier  du  nom , laifla  quatre 
fils,  entre  lefquels  il  partagea  fon  Royaume  , à l’e- 
xemple defon  père.  Cettç  divifion  l’ajfoibliflfoit,& 
ce  grand  Corps,  pour  fe  maintenir , n’avoit  befoin 
que  d’une  tefte,  Mais  ce  n’eftoit  pas  la  politique  de 
ce  temps-là.  Contran  eut  pour  fa  portion  le  Royau- 
me d’Orléans , avec  toutes  fes  dépendances  ; c’eft  à 
dire,  avec  toute  la  Bourgongne,  qui  n’eftoit  pas  alors 
divifée  en  Duché , & en  Comté , comme  elle  eft 
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maintenant.  Il  fe  contenta  de  fon  partage  , & ne 
querellapoint  fes  frères.  Ils  n’en  ulerent  pas  de  mef- 
mc.  Ils  firent  fouvent  des  entreprifes  pour  le  trou- 
bler. Il  s'apliqua  à gouverner  faintement  fon  petit 
. Efiat.  La  piété  fut  le  fondement  de  fa  politique.  Il 
prit  un  grand  foin  de  la  police  -,  mais  il  en  eut  un  plus 
grand  de  l’honneur  de  l’Eglifc.  Il  en  conferva  l’im- 
munité, au  péril  mefme  de  la  vie.  Vn  Affaffin  avoit 
réfolu  de  le  tuer  dans  la  Bafilique  du  Martyr  Si  Mar- 
cel fur  Saône  , qu’il  avoit  magnifiquement  bâtie, 
quand  il  recevroit  le  S.  Sacrement.  Le  couteau  luy 
tomba^delamain  ,&  ilfùt-faifi.  Lajuftice  commu- 
ne , la  majefté  de  la  facrée  perfonne  du  Roy,  & la  fu- 
reté publique  , qui  dépendoit  de  fa  vie , vouloient 
qu’on  le  fiit  mourir  > mais  la  clémence  de  Contran 
arrefia  la  juftice.  Il  ne  fe  confidéra  pas  comme  Roy, 
dans  un  lieu  où  il  fe  profterooit  devant  Dieu, le  Roy 
des  Rois.  Il  ne  voulut  pas  épancher  le  fang  d’un 
Chrellien,quoy  que  criminel, en  allant  recevoir  le 
Sang  de  IesusChrist  répandu  pour  luy,  qui  fo 
reconnoiffoit  un  grand  pécheur.  Il  luy  laifla  la  ven- 
geance du  crime  que  ce  méchant  vouloir  commet- 
trc.il  luy  abandonna  le  foin  delà  perfonne.S’il  avoir 
à périr  , il  s’efiimoit  heureux  que  ce  fùft  pour  avoir 
exercé  la  mifericorde. 

U honoroit  les  bons  Evefques,&  fe  fèrvoit  de  leurs 
confeih.  L hifloire  remarque  ; Artemius  de  Sens, 
Agroëcius  deTroyes,Namatius  d’Orléans, Æthérius 
de  Lyon , Syagrius  d’Authun,  Flavius  de  Chaalons, 
& Annachaire  d’Auxerre, entre  fes  principaux  Mu 
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niftres.  Ce  n’eft  donc  pas  une  conduite  nouvelle, 
que  d’employer  des  perlonnes  Ecclefiaftiques  dans 
le  maniment  des  affaires  publiques.  le  fçay  bien  que 
les  Séculiers  ne  le  peuvent  fournir.  Nous  avons  veu 
jufqu’où  le  mécontentement , pour  ce  choix , a por- . 
té  la  France , depuis  peu  d’annees.  Mais , après  tout, 
fi  les  Miniftres  Ecclefiaftiques  ont  eü  leurs  defauts; 
ofera-t’on  en  exempter  les  Miniftres  choifis  dans  le 
Siècle  > Il  eft  vray  qu’un  Evefque  chargé  d’un  Dio- 
céfe,  n’eft  pas  propre  à faire  cette  fon&ion,  au  moins 
régulièrement , & pour  toûjours.  Le  troupeau  que 
Ibsus-Christ  lùy  a confié  , demande  qu’il  ne 
fonge  qu’à  le  conduire;  mais  quand  il  eft  déchargé 
de  l’obligation  de  fa  réfidence,  ayant  quité  l’Evef- 
ché  ; pourquoy  fa  qualité  luy  fera-t’elle  nuifible,  fi 
d’ailleurs  il  a toutes  celles  que  demande  l’admini-. 
ft  rat  ion  des  affaires  publiques  ? Il  eft  queftion  feule- 
ment que  lePrinceraffeun  bon  choix.  Si  l’Evefque, 
ou  le  Cardinal , eft  un  véritable  homme  de  Dieu, 
comme  il  doit  eftre,  eftant  Eccléfiaftique  ; il  fera 
plus  éclairé  de  Dieu , plus  détaché  de  les  intérefts 
propres,  plus  zélé  pour  le  bien  public,  & plus  tendre 
pour  le  peuple.  C’ett  en  quoy  les  politiques  veulent 
qu’il  pèche,  parce  qu’il  n’a  pas  les  fentimens  qu’in- 
(pire  la  Nature  à ceux  qui  font  pères.  Mais  il  a les 
. lentimens  qu’infpire  la  Religion  Chreftienne  , qui 
luy  aprend  que  les  Sujets  de  Ion  Roy  font  fes  frères, 
puis  qu’ils  font  les  enfans  de  I e s u s-C  h r i s t , par 
le  Baptefme  ; & qu’ettant  nourris  de  la  mefme  Chair 
dans  l’Eglife,  & afpirant  à la  mefme  félicité  dans  le 
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Ciel , ils  doivent  eftre  traitez  avec  bien  plus  de  dou- 
ceur , que  s’ils  eftoient  Amplement  fes  Sujets.  Nous 
avons  veu  des  Minières  mariez , qui  ne  laiffoient  pas 
d’eftredes  Tygres  pour  les  peuples.  Ils  av oient  une 
fi  grande  tendreffe  pour  leurs  ramilles , qu’ils  n’en 
avoient  point  du  tout  pour  le  Royaume.  La  tendref- 
fe de  la  Nature  n’avoit  pas  corrigé  la  cruauté  de  leur 
politique.  Le  gouvernement  ancien  de  la  France, 
juftifie  que  les  Evefques  avoient  la  principale  part 
dans  les  Parlemens , qui  eftoient  en  ce  temps- là  les 
Eftats  généraux  du  Royaume.  Les  Compagnies,  qui, 
dans  la  dernière  Race  ,ont  porté  ce  nom  de  Parle- 
mens, font  compofées  en  leur  inftitution,  d’autant 
de  Confeillers  Clercs , que  de  Laïques.  Si  le  nombre 
de  ceux-cyelt  maintenant  le  plus  grand,  c’eft  parla 
négligence  de  ceux-là , & par  un  mauvais ufàge,  qui 
prefcrit  contre  les  meilleures  chofes.  Et  n’y  a-t’il  pas 
un  certain  nombre  d’Evefques,qui  fervent  ordinai- 
rement dans  le  Confeil  d’Eftat  de  nos  Rois } Mais  il 
eft  temps  de  revenir  au  Roy  Contran , qui  eftoit  û 
zélé  pour  l’Eglife. 

Prétextât,  Evefque  de  Rouen,  avoir  efté  chaffé 
de  fon  Siège , dans  un  Synode  d’Evefques  corrom- 
pus par  Frédégonde  , femme  du  Roy  Chilperic. 
Quand  il  fut  mort , ce  bon  Prélat  qui  eftoit  innocent 
des  crimes  dont  onl  accufoit , & qui  ne  les  avoitcon- 
feflez  que  par  l’induéHon  de  deux  mauvais  Evefques, 
qui  feignirent  eftre  de  fes  amis , vint  trouver  Gon- 
tran , & le  fuplia  de  faire  revoir  fon  procès.  La  mé- 
chante Frédégonde  employa  tout  fon  crédit  auprès 
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deluy , pour  l’empêcher  j mais  elle  n’en  pûft  venir  a 
bouc.  Le  Roy  ayant  fceu  comme  fa  condamnation 
s’efloit  paflee , le  renvoya  à fon  Eglife. 

Quelques  Evefques,  dans  l’Aquitaine , avoient  fa* 
vorifé  le  party  de  Gombaut , qui  fe  diioic  fils  de  Cio* 
taire  premier  ,&  qui  fit  une  révolte  confidc'rable.  U 
s’en  plaignit  à eux-mefmes  ; mais  ce  fut  d’une  façon 
fi  douce  , qu’ils  demeurèrent  autant  confondus  de 
fa  douceur,  que  de  la  honte  de  leur  crime.  Il  ne  laifla 
pas  de  les  recevoir  à fa  table.  On  avoit  acculé  Théo* 
dore , Evefque  de  Marfeille , d’avoir  receu  cét  im- 
polteur  à fon  débarquement , avec  de  grands  ref. 
peéts  , comme  s’il  eull  efté  véritablement  Prince: 
Cét  avis  facha  Gontran , & il  fie  venir  l’Evefque  à 
Mafcon,  où  il  avoir  fait  aflembler  un  Concile.  Mais 
quand  il  eut  reconnu  fon  innocence , & fa  fainteté; 
il  le  carefla ,&  le  laifla  retourner  à fon  Eglife, avec 

nés, il  avoit  du 
zélé  pour  faire  punir  ceux  qui  abufoient  de  leur  cara- 
ctère. Salonius  d’Ambrun,&  Sagitaire  de  Gap,  l’a- 
voient  profané  par  mille  actions  abominables.  Gon* 
tran  les  fit  arrelter  de  fon  autorité, fur  les  rélations 
qu’il  en  eut  de  tous  coftcz.  Peu  de  temps  après  fon 
fils  aifné  tomba  malade.  Il  luy  vint  un  fcrupule , que 
Dieu  le  vouloit  punir,  de  ce  que, fans  le  lugement 
des  Evefques , il  avoit  fait  prendre  deux  hommes  qui 
An  ;7,  ertoient  honorez  de  cette  dignité.  Aufli-*ort  il  les 
mit  en  liberté, & les  renvoya  dans  leurs  Diocéfes; 
mais  ils  fè  portèrent  à de  fi  étranges  excès  , que  le 


beaucoup  de  marques  d’honneur^ 
Comme  il  aymoit  les  bons  Evt 
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Roy  fut  contraint  de  faire  afïembler  un  Concile,  où 
leurs  Confrères  les  dépoférent.  Il  n’y  a rien  de  fi  faint  # 
que  la  digni  té  d’Evefque;  mais  elle  ne  doit  pas  don- 
ner l'impunité  de  faire  des  crimes.  Ils  font  membres 
de  l'Eftat , comme  les  autres.  Quand , au  lieu  de  le 
fervir,  & d’ellre  obéiflans  à ceux  que  Dieu  a établis 
pour  le  gouverner , ils  font  des  cabales , & partici- 
pent à des  révoltes, ils  font  doublement  coupables. 

Les  Rois  ont  droit  de  ne  laifler  pas  leurs  attentats 
impunis.  La  Religion  ne  leur  lie  pas  les  mains,  pour 
les  empêcher  d’en  faire  la  vengeance.  Elle  leur  or- 
donne feulement  une  forme  de  Iugement  qui  con- 
ferve  le  refpeét  deub  aux  principaux  Miniftres  de 
I e s u s-C  H r 1 s T. 

Nos  Rois  prenoient,  dn  temps  de  G ontran , l’au- 
torité de  difpofer  des  Prélaturcs  de  leur  Royaume , 8c 
fou  vent  fans  attendre  i cleétion  du  Clergé,  & le  con- 
fentement  du  peuple,  quoy  que  les  Canons  exigeât 
fent  l’une  & l’autre.  L’Eveiché  de  Bourges  vint  à va- 
quer. Plufieurs  perfonnes  de  la  Cour  le  briguoient, 

8c  offroient  de  grandes  fommes  d’argent  pour  l’ob- 
tenir. G ontran  leur  en  fit  des  reproches  ,&  nomma 
Sulpice , homme  que  la  piété  rendoit  tres-recom- 
mandable.  Alors,  la  Simonie  defoloit  l’Eglife  de 
France.  On  ne  faifoit  nul  {crapule  de  parvenir  à la 
dignité  Epifcopale , par  ce  déteftable  moyen.  Les 
Souverains  Pontifes  s’en  plaignoient  à nos  Rois  ; 
mais  le  mal  eftoit  devenu  irrémédiable. 

Gontran  apuya de  fonautorité , les  Ordonnances  lf' 
que  fail'oient  les  Evefques.  Il  ne  defiroit  riçn  avec  p|uficur* 
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tant  de  paffion , que  de  voir  la  difeipline  Eccléfiafti- 
que  rétablie  dans  l’Eglifc  de  Ton  Royaume.  Elle  y 
clloit  fort  décheuë,&  les  Aflemblées  des  Evefques 
eftoient  les  feuls  moyens  delà  rétablir.  Au/E  en  fit-il 
tenir  à Lyon , à Châlons,  à Valence,  & à Mafcon,. 
qui  furent  célébrés  par  les  Canons  qui  s’y  firentjôc 
par  les  Prélats  qui  s’y  trouvèrent. 

Il  fiirvefquit  fes  trois  frères.  Il  luy  eufteftétres- 
facile  de  s’emparer  de  leur  Ellat,  s’il  n’euft  eii  que 
l'ambition  de  régner  pour  régie  de  fa  conduite , & 
s’il  fe  fuft  fouvenu  des  injures  qu’il  avoit  receuës.  Il 
prit  la  proteéhon  du  fils  de  Sigibert  ,Roy  d’Auftra- 
lie , que  Frédégonde  avoit  fait  aflà/liner  dans  /on  ar- 
mée , pour  fe  tirer  du  péril  où  elle  fè  voyoit  de  tom- 
ber entre  fes  mains.  Il  déclara  qu’il  le  tenoit  pour 
fon  fils , & que  quand  Dieu  luy  en  donneroit  un , il 
entendoit  que  tous  deux  partageafTcnt  fàfuccelfion. 
En  effet , il  régna  après  luy.  Il  ne  fut  guère  recon- 
noiflànt  de  cette  alfiftance.  Il  luy  fit  la  guerre  , & 
fès  A mbafladeurs  furent  fi  infolens , que  de  le  mena- 
cer de  luy  fendre  la  tefte  , de  la  mefme  hache  qui 
avoit  fendu  celle  de  fes  frères.  Toutefois  Gontran 
ne  laiffa  pas  de  l’aymer  toûjours.  Sa  bonté  luy  par- 
donna toutes  fes  ingratitudes.  Il  luy  rendit  fes  vüles, 
qu’il  pouvoit  retenir.  Il  attribua  fès  emportemens  à 
Brunehaud  , plûtoft  qu  a luy.  C’eftoit'la  Mégère 
d’Auftrafie , comme  Frédégonde  eftoit  la  furie  de 
France.  Ce  Siècle  fut  fingulier  , en  ce  qu’il  porta 
tout  à la  fois  les  deux  plus  méchantes  femmes  du 
monde. 


Gontran 


Eloge- feptièm,  . ïèf 

,i  Contran»  eut  Jc.meûm)  foin '«du  fils  de  edle'-fèy 1 
qui  n’avoit  que  quatre,  mois- ,» quand  Chilperié 
mourutjill'Cuc  pitié'de  fon 'innocence,  i Pouf1  Hk 
mour  idu.'fils.',  il  oublia: les  offenfei  du  père  ; &•  dé 
Frédfaonde.  Cette  femme , l' opprobre-de1  fon' fcxé; 
& la  honte  de  toutes  les  Reynes , appréhehdàftt'; 
avec  naifon,  toutes  chofespourdlc,  & ’pc>ur  Idpe- 
tic  Clotaire:,  fe  jetta  entre  les  bras  de  Gontran.  Elle 
fçavoitbien  qu’elk  l’avoir  extrêmement  bffenfé  -,  & 
qu'il  avoir  de  grands  ûijêrs  de  fe-venger  'd’elle  ; 6c 
4e  foa  mary  > maie  elle  lo  connoidbir’fi  homriie  dé 
bieai  ,',qu.eile  réiolur  de<fefiercà  luy  j'fe^Voya'ht  trt 
un  eftaedcmedti  petirvoiriier  à tperlonhc:  Pbdr  dèt- 
te  foiq , die  ne  mefiira  pasie  cœur  de  ce'Priftce-’pàr 
le  lien.  Gdleqmmefloiccapable  d'aucune  juftice 1 
& bien  moins  de  gratitude  /crût  quWfôoitafTefc 
équitable iy  & aiTezs  généreux  - pour  ne  vouloir  pas 
profiter  du  mal- heur  defon.. neveu)  Elle  crut  qn‘il 
auroio  les  fentimcnsde  Ja;  nature  ,■  dont  ellfe  Àltok 
dépouillée.  - Elle  connut  un icettê  extêeniité,  qû  uné 
fois  cn  leur  vie  , lcs-  Jfccis'oii  t ^befoiri 1 de  t rduv  fcr  dès 
gens i de  burnuEllede  -mit  domeaveo  fonfilsycdmC* 
me  nous  venons:  de  dite  ,2elitre<  les  imàitts’dfe  GbiV? 
tramSai  ptétc  lejriifpofüit^lTeï'àipfenckeiedrproi 
teébjon:  Ellciccut-y  jouter  tant  de  fiat)eries  /qüfc 
tabou»  Prince  fe.  laiffic  roui)  à fait  gagner:  If  'fcri^ 
toecenoit  fouvcnc  avec 'beau coup 'de  bonté.  II  la 
feifoic.  mangera*  fa  taiste,  £nfin-,  ii  rendoittOus  les 
offices- dun  bon  beau -frète,  i celle  qui  ne taÿmoir 
poincdausi  taoccur.  aEÜ?  tnéritoiciiie»  qu’il  hi- 
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bandonnaft  aux  juftes  reflentimens  de  Childcbert, 
qui  la  luy  demandoit  pour  en  faire  juftice.  Il  ref- 
peCta  la  qualité  de  Reync  , quelle  avoir  eü  l’hon- 
neur de  porter.  La  femme  de  fon  frère , toute  noir- 
cie de  crimes  quelle  clloit , luy  parut  digne  de  là 
protection. 

En  vérité , cette  bonté  alloit  trop  avant.  Ce 
monilre  ne  méritoit  pas  d’eftre  épargné.  Il  en  fa- 
lait  purger  le  genre-humain  , comme  d une  pelle 
fatale  à l’Eglife  , & à l’Ellat.  Elle  venoit  de  faire 
tuer  fon  mary  , à qui , fans  y pcnfer , elle  avoit  dé- 
couvert lès  privautez  avec  Landry  , Maire  du  Pa- 
lais. Elle  avoit  comme  couronné  les  autres  aflafli. 
nats , par  ce  dernier.  Son  protecteur  penl'a  porter 
la  peine  de  fa  trop  crédule  milericorde.  Elle  lubor- 
na  un  Aflaflin  pour  le  tuer.  Il  n’évita  l’effet  de  fa 
rage  , que  par  un  miracle.  Dieu  garentit  l'inno- 
cent qui  avoit  lauvé  la  criminelle.  Il  conlerva  l’E- 
llat du  fils  de  celuy  qui  avoit  fouvent  tâché  de 
s’emparer  du  lien.  Ses  reflentimens  furent  enféve- 
lis  dans  le  tombeau  de  fon  mauvais  frère.  Il  ellvray 
qu'il  fatisfit  aux  plaintes  que  plulieurs  particuliers 
firent  après  la  mort  , des  torts  que  Chilperic  leur 
avoit  faits.  Il  s’informa  de  la  vérité , & rellitua  les 
Terres  qu’il  avoit  ulùrpées , & les  fommçs  d’argent 
exigées  par  violence.  Il  accomplit  beaucoup  de 
Tellamens  pieux  , en  faveur  des  Egliles  que  Chil- 
peric avoit  fuprimées  d’autorité.  Le  prémier  foin 
qu’il  prit , fut  de  faire  baptifer  Clotaire.  li  voulut 
ellre  fon  parrain  j & par  cette  alliance  fpirituelle. 
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il  devint  fon  père , & 1 adopta.  Il  luy  «vrentUjc  tons 
les  offices.  Il  fit  demeurer  Tes  villes,  dans, , l'qbeïf- 
fance.  Il  arrefta  les  Grands  de  fon  pâis  „dans  leur 
devoir.  Il  fut  foigneux  de  le  faire  éleva*  comme 
un  grand  Prince  * & il  reüffit  en  fon  éducation. 

Ce  fut  un  des  grands  Rois  qu’ait  eü  nofire  Mo- 
narchie ; & il  mérita  de  porter  le  nom  de  Çlotai- 
re  le  Grand.  , ..  , : 

Gontran  ne  fut  pas  heureüx  dans  la  guerçç  qu’il  i,  fft  ma|. 
fit  à Leuvigilde,  Roy  des  Wiffigoths,qui  avoir  ban- 
ny  fa  nièce  Ingonde , en  Afrique  , après  avoir  fait  guerre  >ict 
mourir  fon  fils  Herménigilde.  Il  avoit  deux  ar-  Uuti“’ 
mées  qui  marchoient^  l’une , par  la  Bourgongne  ; 

& l’autre  ,par  le  Berry  -,  mais  elles  firent  de  fi  grands 
defordres  t Sc  commirent  de  fi  énormes  facriléges 
dans  les  Eglifes  , & les  Monartéres  qui  fc  trouvè- 
rent fur  leur  partage  , qu’ellqs  furent  défaites  par 
elles- mefmes,  & par  les  ennemis.  Le  Siège  deCar- 
' cartonne  fia  deJWxlmes^ut  levé,  ave.ç  peçtç  & avec 
honte  pouf  les  François.  Us  furent .çon vains  de  fc 
retirer*  mais  ils  continuèrent  les  mefines  ravages 
qu’ils  avoient  faits  en  leur  marche.  Pieu  les  châ- 
tia par  la  perte,  & par  la  famine  * les. querelles 

particulières  achevèrent  de  les  ruiner.  Le  Roy  ayant 
apris  ces  facheules  nouvelles  , entra  en  une  plus 
grande  colère  , pour, les  péchez  commis  par  fon 
armee  , que  pour  le  mauvais  fuccés  de  fon  entre- 
prife.  Il  vint  a Authun  ,.avec  deiTein  de  châ.ticr  fe- 
vérement  les  Chefs  qui  ertoient  demeurez.  Les 
coupables  fe  préfentérent  à luy.,  & il  leur  tint  un 
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débours  , qui  les.  remplit  de  frayeur  leur  fit 
croire  qu’ils  eftoient  perdus  4- mais  il . le  coritent* 
de'  leuri  Faire . peur.  ■ 'Les  Evefques  qui  fe  trouvèrent 
au  Parlement,-  quiifayoic  aflemblé , le  preflerent 
G-  ardamment  de  leur  pardonner  , qu’ils  obtinrent 
leurgrace.  Jl  fit  en  fuite  des  Réglemens  tres-rigou- 
reux,  pouf-  conferver  ladifciplinc  Militaire  4 qui’iA 
eut  foin  de  faire  obferver.  - ' a ='« 

„ u^aj  licence  des  Soldats  eft  un  mal  en  France 
dont  on  s’eft  toujours  plêinr,  & dont  il  y a grami 
de  .apparence  que  L’on  le  .plaindra^  toujours.  En  ce-; 
lavnos-R.oifl  font  fort  maldervis  par  ceux  qui  con-< 
dmfiyu  leurs  armées,  foie  qu’ils ine -veuillent  pas  f 
aporter  l’ordre  ;>foit  qu’ils  trayant  pas  afTez  de  féru 
meté^&  de  vigilance  cpourile  faire*  obferver  y Br 
laédeno  tout  fjùre-anx  troupes.  .11  eft  vray  qu’il  fé» 
trouve  toujours  quelquesuCapitaines  qui  Contiens 
nent-  leurs  gensa  Mais;fi  le -gros  ell  déréglé 4 de*.'* 
quoy  fért  lare  cerne  de  quelques  îpatciculicrs?- Dans 
laHolande,qui  eflnoftrc  voifineyles-Princes  d'O* 
rangeront.' fait  . vivre  leurs -armées  dans  tmc  difcr-. 
pline-  fr.-réguliére , que  lai  guerre  qui  tncommède' 
tous  les  autres»païsy!ettdic.avantageufe  à celuy-làn 
Les  Espagnols  n’anuufoienr:  pas  de  racfme  ■ j parce 
quiils  n avaient  pas  des  : Generaux  tfi  -attathez  à Cè* 

Î>oint,> 41  eft  vray  que  la  paye  .eftoit  exaâe  pârmy* 
es-Holandois , 6c  que  ion  defaut  eftla  caufe  ordiu 
ndre oui  prête  jetai  des- defordres  de  la-  Milice."' 
Mais  il  eft  de  là  prudence  d’un.Princede  -ne  levéïr 
point  de  gensi^  qu’il  ne  puifle  payera  ; ou  -fi  quelque  - 
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ch'ôles  '^airitè's  Y'cès  violences  contre  les  perfonnes, 
céS'deftru&ioliS  dé  tittis  qui"  ne  ièlvchfqu’à  diÇ 
fiper  Te^  trouves.  -Noftre  Hiftoire  néüs  'én  fournit 
mille  exemples  j mais  nous  ne  Tommes  pas  capa- 
bles d’en'  profiter1,  •&  de  noiis  -coYrigér.  Aufli  ne 
faut-il  pas  s’étonner  fi  Dieu , aflez.  louvent,  mau- 
dit vifiblement  nos  defleins  ; & fi  ce  qui  a efté  fi 
fagcment  coficKi  dans  leJcabirietx,  feüflït  fi  mal- 
heureufement  à la  campagne. 

^Lè9  mlaut^W'fiiéifés  de  cés  armées  furent  pris 
pSr  Gorittan' 5 pour  ùne  iuite  punition- de  leurs  de- 
lotfdres.  IP iëri- pleura'  devant  "Dieu.  Jl  eflaya  de  re- 
médier aux  ruines  de  Ton  peuple,  dans  les  lieux  ou 
elles  avoient  palfé.  Il  aymoit  Ion  peuple  j & il  l’ay- 
moit  comme  un  père  paflionné,  plûtort  que  com- 
me un  bon  {foy,  Dans  une  gmjide.j^e^e  , qui  s’al- 
luma par  todt"  de  gran- 

des aumofdès^'lBc.'pjrît  uçT  Joüj,.  tçes-pajrticulier  de 
faire  alfilVe^  lés  fiialades.  Tl  pafla  ïçsjauits  en  priè- 
res. Il  jcufnâ^ll  pleura.'  Én^iiJ-d 'fp  préfenta  à la 
Iullice  de  DiçÜ^  comme  "une,  w^imc  publique  en 
la  place  de  felSujets.  il.  les  aybit.  tçti jours  aymez. 
Il  s’eftoit  toûjbüi»  éloigne  de  la  d ureté  pour  les 
impofitions,  avec  laquelle  les  frères  traitoient  leurs 
Royaumes.  Aulfi  n’avdnüifny  de  Brunehaud  , ny 
de  Frédegonde  auprès  de  luy.  Sa  dévotion  fe  r’al- 
luma  aux  dernières  années  de  fa  vie.  Ses  aumofnes 
redoublèrent.  Il  voulut  participer , par  les  exercices 
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de  la  pénitence,  à la  Croix  de  Ton  Sauveur,  d’une 
façon  qui  eftoit  aucant  au  deffus  de  fes  forces., 
quelle  f eftoit  au  deflous  de  fon  repentir.  C’eft  ain- 
h qu’il  effaça  les  fautes  de  fa  jeuneffe.  C’eft  ce  qui 
l’a  fait  honorer  comme  Saint , par  l’Eglile.  Le 
Martyrologe  Romain  en  fait  mémoire  le  r8.  jour 
de  Mars.  Grégoire  de  Tours  , Auteur  qui  vivoic 
.dejon  temps , parle  de  lès  miracles  j & dit , qu’il 
aveu  louvent  des  Poftedez  délivrez  en  fon  nom, 
• de  la  vexation  du  Diable.  Il  fut  enfévely  dans  l’E- 

glife  de  l’Abbaye  de  Saint  Marcel, prés  de  Châlon 
lur  Saône  , qu’il  avoit  magnifiquement  bâtie  , ôc 
fondée.  Les  Monaftéresde  Saint  Benignede  Dijon* 
& de  Saint  Symphorien  d’Autun , font  des  monu- 
mens  eternels  de  fa  piété..  ' *• 


*$7 


ggssïï^  mimais®®  mmt 

^ft^^<îfe3feaî><i&fcîî><îfcfcap^feî*apçfi*2?cg*i?^i^çfc3teîr<;ft*2j>çgifei> 


:w  : v le*  i 


\*  *- 


SAINT  LOVIS 

ROY  DE  FRANCE 


ELOGE  VI 1 1. 

A mort  de  Louis  VIII.  Prince  illuftre 
par  les  grandes  actions  qu'il  avoir  fai- 
tes, & adoré  de  Tes  peuples -arrivée  la 
troifiéme  année  de  ion  Régné, mit  la 
France  en  deuil.  Elle  perdoit  un  Roy, 
fous  qui  elleefpéroit&un  long  repos, & beaucoup 
de  gloire.  Mais  ce  qui  augmentoit  Ion  afflittion , 
eftoit la  foiblefle  de  l'age  de  Ion  fuccefleur  Loüis  1 X. 
qui  n’avoit  que  douze  ans:  La  minorité  des  Rois  a 
toujours  efté  fu  jette  àcl^s  tè\npéff'eîr'  domeftiques. 
Les  Grands,  qui  ont  la  uérileé  de*'  pé/rter  plus  naut 
leur  grandeur,  8ç‘  ie'  s^arraiîiftiiAm  nt  qu’ils  peu- 
vent, de  la  dommatiop  qu^uv^frî  îi , ne  manquent 
jamais  de  profiter  d une  ôccafjo'ü  favorable  à leurs 
defleins.  Ce  Régne  ‘cW'fpurnit  des  exemples  plus 
remarquables  que  celuy  d'aucun  autre  de  nos  Mo- 
narques. Ce  qui  confola  la  France , fut  de  voir  que 
*la  Reyne  Blanche  avoit  efté  nommée  Régente  du 
Royaume,  par  le  Roy  fon  mary,  qui  connoifloit  fa 
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Elle  pour- 
voit 1 l’é- 
ducation du 
Roy. 


Elle  luj 
donne  pour 
Gouver- 
neur le  Cô- 
neftablc  de 
Moncmo- 
lencjr. 


hett&t  que  (a  vigilance  & Ton  habileté  le-fcondûi- 
roienç  heurrufement.  » v , , _j 

Aprés*qu  elle  eut  Vendu  au  Roy  Ton  Efpoux  les 
derniers  honneurs  funèbres , avec  toute  k pompe 
que  fon  amour  tyy  pût  faire  inyçntçr  ,^lle  chercha 
la  confolation'dë  là  douleur  , qui  elloit  extrême, 
^ans  les.  affaires  pubhqy^  ^ar  prfi wér^pUcatioii 
fy£de  pourvoir  à tjoçidu.  je^  €o'h^ 

içe  çe.Pjïinçè  dpnpojf  îtejyg&lc*  efpé^e^d’ung 
yer tu  extraordinaire, , ej^pn  voulut  au  fil  prendre  un 
foin  particulier.  Elle  confidéra  tous  les  Seigneurs 
de  la  Cour,  pour  choifirun  Gouverneur  capable  de 
ce  grand  employ.  Elle  n’en  trouva  point  de  plus 
propre  que.MftfhtéM# £onnefta- 
ble  de  FranCe*gçaffl4  hgrryftg  ggjçrr  e^gfand  hom- 
me d’Eftat  ,4<  pi^f  gçaftd  ja^rgma  bkn*Elle  ne  fè 
laiflà  conduir^nl^P^je^ipn»  intéreft, 

qu  a celuy  du  dfV&hi&SP*  n?cf?y&  dur^e  Ré- 
gente véritablefl)gnj.jQbe^ïi<îrehfeÆ^A.tPuloit  faire 
de  fon  fils , un  PfinçgdigRfid^Aqm^iRoy  de  Fran- 
ce ,&  non  pas  un  Prinçfe]pçdinaiEC,&  toûj  ours  dé- 
pendant, par  néceflité,  de  conduite.  Elle  ne  le 
loucioit  pas  de  conferver  fon  autorité, pourveu  qu’el- 
le  luy  filt  apprendre  à s’en  bien  fervir , quand  il  la* 
devoit  exercer  luy-mefme.  Elle  içavoit  bien  qu’en 

le 
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le  rendant  vertueux,  elle feroit  regner  la  vertu  dans 
le  Royaume  ; qu’en  le  formant  à la  piété,  elle  con. 
fervoit  la  Religion  j & elle  s’alfuroit  de  plus , qu’en 
failànt  de  luy  un  grand  Roy, elle  en  feroit  un  bon 
fils. 

Elle  choifitun  Précepteur, dont  l’Hiftoire  ne  dit 
point  le  nom  \ mais  il  faut  croire  qu’il  eftoit  tel  que 
le  demandoit  l’inrtru&ion  d’un  Roy , qui  ne  doit  pas 
eftre  élevé  dans  les  fciences  comme  les  autres  hom- 
mes. il  faut  un  Art  particulier  pour  les  enfeigner 
aux  Souverains,  afin  d’en  faire  des  Princes  habiles, 
&non  pas  des  Pédans.Lafciencequileureftla  plus 
néceflaire , eft  celle  del’Hiftoire.  Elle  polit  leur  el- 
pritielle  en  redouble  la  lumière  -,elle  en  fortifie  la 
prudence  ; elle  en  conduit  les  entreprifes  ; elle  leur 
dit  des  véritezque  perfonne  ne  leurofe  dire.-Etde- 
quoy  un  Roy , qui  eft  maiftre  des  biens  d’un  grand 
Royaume,  a- t’il  befoin,que  de  la  vérité?  Les  Mini- 
ftres  laiftent  entrer  toutes  les  autres  vertus  dans  là 
Cour,  & dans  Ion  Cabinet.  Ils  n’en  ferment  pas  mef- 
me  la  jporte  à la  dévotion.  Il  n’y  a que  la  vérité  à qui 
l’entrée  en  eft  défendue. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  le  jeune  Louis,  qui  avoit 
de  l'efprit , & en  qui  fe  rencontroient  toutes  les  in- 
clinations vertueufes, profita  beaucoup , & dans  les 
Lettres , & dans  la  P.olitique , fous  un  làge  Gouver- 
neur, & fous  un  Précepteur  habile.  Il  aprit  la  langue 
Latine  alTcz  bien  pour  expliquer  l’Ecriture  Sainte, 
&lesHiftoriens  profanes.  Il  le  plaifoit  fort  à la  le- 
cture de  la  Bible, & il  la  fit  traduire  en  François,pour  « 
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l'inttruétion  de  Tes  peuples.  Il  ne  pouvoir  leur  faire 
un  plus  riche  prêtent,  que  celuy  du  Livre  des  Livres* 
qui  a le  S.  Efpric  pour  Auteur,  & qui  contient  la  vé- 
ritable Morale  pour  les  Sujets,  autfi-bien  que  la  vé- 
ritable Politique  pour  le  Prince.  Blanche  mit  encore 
auprès  de  fon  hls  des  Religieux  de  l’Ordre  de  S.Fran- 
çois , & de  S.  Dominique,  qui  eftoient  dans  les  pré- 
miéres  ferveurs  de  leur  Inllitut.  Us  le  nourrirent  à la 
piété , & ils  trouvèrent  défi  bonnes  dilpofitions  dans 
ce  jeune  cœur,  que  le  Difciple  alloit  plus  loin  que 
les  Maiftres  ne  vouloient.  Ils  avoient  déjà  de  la  peine 
à le  retenir  dans  les  mouvemens  d’amour  qu’il  té- 
moignoit  d’avoir  pour  la  pénitence.  Il  s’accoutuma 
à réciter  l’Office  divin , comme  le  récitent  les  Pre- 
ftres  -y  à affifter  tous  les  jours  à une  grand’  Meflè , & 
tres-fouvent  à Vefpres  ; à jcufner  exactement , & à 
mortifier  fon  corps  , quoy  qu’il  fiait  naturellement 
foible.il  eltoit  éloigné  de  toutes  les  puérilitez  de  l’en- 
fance. Il  neluy  échapoit  jamais  une  parole  tant  foit 
peu  indécente.  Enfin,  en  ce  bas  âge,ilmontroit  tous 
lesfignes  de  cette  piété  extraordinaire,  qu’il  exerça 
quand  il  devint  maillre  de  fes  actions.  • 
Blanche  ne  fe  repofoit  pas  tant  ny  fur  le  Gouver- 
neur, ny  fur  le  Précepteur,  quelle  ne  veillait  elle- 
mefme  fur  les  actions  de  fon  fils.  La  fainteté  de  ta  vie 
luy  fervoit  d’une  leçon  contini^lle  d’innocence.  Il 
n'y  avoir  rien  qui  fedémentilt  dans  fes  actions.  Cel- 
les de  Blanche  ne  diminuoient  point  celles  de  la  Ré- 
gente. La  piété  particulière  s’accordoit  avec  la  fuffi- 
iance  pour  les  affaires  publiques.  Elle  eltoit  aufli 
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exaéle  dans  le  gouvernement  de  la  maifon , que  dans 
le  gouvernement  de  l’Eftat.  T ous  les  foirs,  elle  fe  fal- 
loir rendre  compte  de  ce  que  le  Roy  avoir  fait  du- 
rant la  journée.EUe  l’entretenoit  des  gra  ndes  avions 
de  fes  prédéceffeurs,  pour  luy  infpirer  l'envie  de  leur 
refTcmoler.  Elle  les  concluoit  toutes  par  cette  belle 
parole,  qui  fera  à jamais  facrée  dansnoItreHifloirc, 
& qui  elloit  comme  l’abrégé  de  toutes  les  inflru- 
dlions  qu’elle  luy  pouvoir  donner.  Mon  fils,  vous  efies 
la  chofe  que  j'ayme  le  plus  en  ce  monde  ; (gr  toutefois , 
faymerois  mieux  njous  baifer  prèfentement  mort ,que  de 
•-vous  voir  commettre  un  feul  péché  mortel.  Cette  leçon 
fut  gravée  dans  fon  cœur  par  le  doigt  de  Dieu,  & elle 
ne  s’y  effaça  jamais.  Il  fe  garentic  toujours  de  cette 
tache , dont  fa  mère  avoit  tant  de  peur  qu’il  fe  foüil- 
lafl.  Il  vivoit  dans  la  Cour,  dont  l'air  eft  toûjours  em- 
pefté  • mais  il  n’y  prit  point  la  pelle.  Il  ne  pûtlcpuri- 
fier  pour  tflus  lesautres  -,  mais  au  moins  pour  luy,il  ne 
fe  fentit  pas  de  la  corruption.  La  Grâce  le  préferva  du 
feu,  dont  il  eftoit  environné!  Il  fit  voir, par  fon  exem- 
ple,que  l’on  pouvoit  dire  un  grand  Roy,&  un  grand 
Saint  tout  enfemble. 

Durant  fa  minorité, il  s’éleva  de  grandes  tem pe- 
lles , dont  nous  ne  parlerons  point  dans  cét  Eloge, 
Nous  les  avons  touchées  dans  celuydc  Blanche,  Ion 
illuftre  mère.  Elle  les  apaifa  toutes , par  fa  prudence, 
& par  fa  fermeté.  Le  temps  de  la  majorité  de  Loüis 
eHant  venu , elle  luy  remit  entre  les  mains  l’autorité 
des  affaires,  mieux  affermie  qu’elle  n’cfloit  quand  cL 
le  la  receut.  Il  luy  feeue  tout  le  gré  qu’il  devoit , de 
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tant  de  travaux  quelle  avoit  foufferts  durant  fa  Ré- 
gence.  Il  s’eftoit  fi  bien  trouvé  de  Ton  gouverne- 
ment, qu’il  luy  laifla  toujours  la  part  quelle  y avoit 
eue.  Il  ne  fe  picqua  point  de  lafotte  jaloufie  de  vou- 
loir faire  toutfeul  toutes  chofes.  Ce  partage  de  fon 
autorité  avec  une  mère  fi  bonne,  & fi  habile,  n’eftoit 
pas  une  diminution  de  puiflance  j ç’en  eftoit  un  affer- 
* mûrement.  Blanche  en  ufoit  auffi  comme  elle  de- 
voir. Elle  n’affeétoit  point  de  paroiftre  Maiftreffe 
des  affaires  j ce  qui  eult  elle  affoiblir  le  refpeét  que 
l’on  devoit  au  Roy  -,  mais  elle  fe  contenta  de  luy  ay- 
der  à conduire  le  gouvernail,  fans  y faire  paroiltrc 
fa  main. 

An  itjf.  Il  faloit  fonger  à marier  le  Roy  ; & c’eftoit  la  plus 
u Roy  importante  aéhondefa  vie.  Blanche  ayant  jette  les 
^ucri?c“de  yeux  ^ur  toutes  les  PrincefTes  de  l’Europe , les  arrefta 
Provence.'  fur  Marguerite , fille  de  Bérenger, Comte  de  Proven- 
ce. Cette  PrincefTe  avoit  efté  admirableînent  bien 
nourrie.  Ellen’eftoit  pas  moins  vertueufe  tpie  belle-, 
& outre  ces  avantages,  êlle  apportoit  l’efperancede 
pouvoir  joindre  à la  France,  les  Eftats  de  fon  père, 
qui  eftoient  tres-confiderables.  L’événement  fit  bien 
voir  que  ce  choix  eftoit  conduit  par  une  Providence 
particulière  de  Dieu,  qui  vouloit  donnera  S.  Loiiis 
une  compagne  digne  de  luy.  Ce  fut  une  femme 
qu’on  peut  dire  qu’il  avoit  formée  de  fa  main  -,  & ja- 
mais mariage  ne  fut  plus  heureux , ny  plus  Saint.  Il  fe 
célébra  dans  la  ville  de  Sens , avec  toutes  les  magni- 
. ficences  que  demandoit  la  majefté&  la  grandeur  des 

perfonnes  qui  contra&oient  cette  alliance.  Le  Roy 
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y apporta  l'innocence , de  là  part , aulli-bien  que  Ton 
Efpoufe.  Il  avoit  évite  la  corruption  de  la  Cour , & 
rélifté  à toutes  les  occafionsde  perdre  une  fleur  qui 
ne  fe  recouvre  jamais  quand  elle  eft  une  fois  perdue. 
Les  mauvais  exemples  ne  l'avoient  pû  corrompre. 
La  chaleur  de  l’âge  ne  l’avoit  pû  porter  à prendre 
aucune  liberté  illégitime.  Il  avoit  vefeu  comme  fans 
yeux,  au  milieu  de  toutes  les  belles  femmes  de  fa 
Cour.  Il  ne  vouloit  pas  porter  un  cœur  engagé  en 
d'autres  amours,  à celle  dont  il  en  attendoit  un  qui 
£ift  vuide  de  toute  autre  affection  que  de  la  fienne. 
* fçavoit  qu'en  ce  point,  la  loy  du  mariage  devoit 
eftre  égale.  Il  le  confidéroit , non  pas  comme  une 
union  naturelle,  ou  politique;  mais  comme  celle 
de  deux  perfonnes  baptifées , qui  repréfente  celle  de 
I e s u s-Chris  t,  & de  fon  Eglife.  Il  euft  volontiers 
confervé  l’intégrité  de  fon  corps  ,mais  fa  condition 
ne  luy  permettoic  pas  défaire  celàcrifice.  Il  demeu- 
ra donc  dans  le  fécond  rang , qui  eft  celuy  de  lacha- 
fteté  conjugale,  ne  pouvant  s’arrefter  dans  le  pré- 
mier,  que  tient  la  chafteté  virginale.  Mais  il  acquit 
en  celuy- là , plus  de  grâce , de  mérite , & de  gloire, 
que  beaucoup  deViergçs,quin’avoient  pas  des  in- 
tentions fi  pures  , l'efprit  fi  humble , ny  une  fi  ar- 
dente charité.  • 

Il  n’euft  guère  trouvé  de  femmes  à la  Cour,  qui 
euflènt  réfuté  à les  pourfuites,  & que  la  vanité  de 
s’aflujettir  un  fi  grand  Prince,  & l’intéreft  de  leurs 
Maifons , où  la  grandeur  & le  bien  pouvoient  entrer 
par  fon  amour , n’eulfent  ayfément  corrompues. 
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Mais  il  eut  toujours  la  loy  de  Dieu  devant  les  yeux. 
La  défenfc  fi  rigoureufe  qu’il  fait  de  l’adultère  -,  les 
menaces  de  fa  malédi&ion  fur  les  familles  où  il  fe 
commet  ; le  mauvais  exemple  qu'il  auroit  donné  à 
tout  fon  Royaume  i les  péchez , dont  en  fuite  il  euft 
efté  coupable  -,  la  vertu  de  la  femme,  qui  luy  gardoit 
fi  fcrupuleufement  fa  foy  i les  grâces  qu’il  avoit  re- 
ceuës  de  pieu  durant  tant  de  confpirations  contre 
faperfonnc,&  fon  Eftat,  dont  il  avoit  efté  fi  mira- 
euleufement  garenty  -,  curent  tant  de  force  fur  fon 
coeur,  qu’il  rélifta  à toutes  les  attaques  de  la  volupt^ 
La  joye  des  nopces  fut  un  peu  troublée, par  d™ 
avis  que  le  Roy  receut,  quelle  Comte  de  Champa- 
gne avoit  levé  des  troupes  dans  fon  païs,&qu’apa- 
remment  il  fe  préparoitàune  révolte.  Le  Roy  arma 
à l’heure  me! me,  & fe  mit  en  eftat  de  ranger  le  Com- 
te à la  raifon.  On  négocia  avecque  luy  -,  & on  luy  fit 
voir  fi  clairement , qu’il  s’alloit  jetter  dans  un  préci- 
pice d’où  perlonnene  le  pourroit  retirer,  qu’il  s’ar- 
refta  fur  le  bord.  Sa  révolte  fut  auiïi- toft  étoufée  que 
conceuë.  Il  reconnut  le  crime  qu’il  alloit  commet- 
tre, & il  s’en  repentit.  Il  vint  au  chafteau  de  Vincen- 
nes  trouver  le  Roy,  qui  le.receut  avec  une  bonté 
accompagnée  d’une  fi  haute  majefté  , qu’il  en  fut 
hors  de  luy-mefme.  Blanthe,qui  l’avoit  toujours 
bien  traité,  luy  fit  des  reproches  de  fon  ingratitude, 
en  des  termes  .pleins  de  refientinient.  Ce  furent  des 
foudres  qui  achevèrent  de  l’accabler.  La  colère  qu'il 
vid  fur  (on  vilage,  n’empéchoit  pas  que  ce  vilàge 
n’euft  toujours  des  charmes  pour  luy.  Le  dclordre 
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de  Ion  ame  fut  tel, que  ne  pouvant,  & n’olànt  rien 
répondre,  il  fortit  plein  de  confufion,  de  la  cham- 
bre du  Roy. 

Le  mariage  d’Alphonlè,frére  de  S.  Loüis , avec 
Ieanne  fille  du  Comte  de  Tololè,  mit  au  delêlpoirla 
femme  du  Comte  de  la  Marche.  Elle  ne  pût  loufrir 
c-e  coup , qui  elloit  une  playc  mortelle  pour  la  Mai- 
ion.  Elle  cria  tant  aux  oreilles  de  fon  mary  ; elle  exa- 
géra de  telle  forte  l’affront  que  luy  faifoit  Blanche  j 
elle  le  piqua  tellement  d honneur,  & du  defir  de  le 
venger  ; elle  fit  des  menaces  fi  terribles  j enfin , là  ra- 
ge lut  fi  effroyable  , que  le  Comte  ne  luy  pouvant 
réfilter,  le  réfolut  de  faire  la  guerre.  Le  Roy  avoit  éri- 
gé le  Poitou , qui  elloit  l’apanage  de  fon  frère , en 
Duché.,  & l'eiloit  allé  conduire  à Poitiers , pour  l’y 
établir.  Hugues  affem  b la  tous  fes  amis,  & fit  autant 
de  troupes  qu’il  pût  ,avcc  lefqucllesil  letintinvelly 
dans  cette  ville.  Le  Roy  fut  fort  lùrprisde  cét  atten- 
tat ; mais  il  fut  contraint  de  le  dilîimuler.  Il  n’avoit 
point  de  forces  avec  luy  pour  réfiiler,  & il  n’ofoit  fe 
fier  aux  Bourgeois  de  Poitiers.  Il  falut  donc,  pour  ce 
coup,  ravaler  un  peu  la  dignité  Royale.  Il  alla  trou- 
ver le  Comte,  & la  femme.  Il  les  gagna  partant  de 
belles  paroles,  & leur  fit  tant  de  promelfes , qu’il  s e- 
chapa  de  leurs  mains.  Il  revint  en  diligence  a Paris, 
& dés  qu’il  y fut  arrivé,  il  leva  une  armée  pour  re- 
tourner en  Poitou , châtier  l’infolcnce  & la  perfidie 
de  ce  mauvais  lujet,  qui , de  Ion  colfé,  fe  croyant  dé- 
déja  maiilredc  cette  Province, portoit  les  efpéran- 
ces  plus  loin , fur  l’affurance  du  lecours  que  luy  ame- 
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noie  le  Roy  d’Angleterre.  Mais  l'événement  ne  ré- 
pondit pas  à Tes  mauvais  defleins.  Le  Roy  prit  d’a- 
Dord  Montreuil , la  Tour  de  Bermes  , & les  Châ- 
teaux de  Villers  & de  S.  Gelais.  La  ComtelTe  enra- 
gée de  ces  heureux  fuccés,réfolut  de  lesarrefter,  par 
la  plus  déteftable  trahiibn  dont  l ame  d’une  femme 
furieufe  puifle  eftre  capable.  Elle  envoya  des  gens 
dans  l'armée  du  Roy,  pour  empoifonner  les  viandes. 
La  Providence  de  Dieu,  qui  veilloit  pour  fon  falur, 
les  fit  découvrir,  & ils  fournirent  les  fuplices  que  mé- 
ritoit  une  li  horrible  méchanceté.  Leur  punition  ne 
rendit  pas  la  ComtelTe  plus  fage.  Elle  iuborna  des 
AfTafTins  pour  tuer  S.  Loiiis.  On  failbit  li  bonne  gar- 
de auprès  de  fa  perfonne,  qu’ils  ne  purent  rappro- 
cher. Ces  confpirations  ne  l’empelchérent.pas  de 
pourfuivre  Tes  conqueftes.  Fontenay  fut  pris  de  for- 
ce, mis  au  pillage,  & brûlé.  Il  faloit  donner  cette  cu- 
rée aux  Soldats , pour  les  animer  -,  & cét  exemple  à la 
Province , pour  y faire  celfer  la  révolté.  En  eftct,tous 
les  Châteaux  d’alentour , qui  pouvoient  fe  défendre^ 
ouvrirent  les  portes. 

Le  Roy  d’Angleterre  eftoit  entré  dans  le  Royau- 
me pourlecourir  Hugues  fon  beau- père.  Il campoit 
à Taillebourg,  au  de-là  de  la  Rivière  de  Charente, 
non  pas  à deflèin  de  donner  bataille , mais  de  garder 
feulement  le  Pont,  défendu  par  le  Château,  dont  il 
eftoit  le  maiftre.  Saint  Loiiis,  qui  craignoic  que  li  la 
guerre  traînoit  en  longueur,  le  Duc  de  Bretagne,  le 
Comte  de  Champagne,  & les  autres  mal-contens,ne 
prillènt  les  armes  dans  une  conjoncture  qui  leur  pa- 
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roiftroit  fi  favorable,  réfolut  de  chaflcr  les  ennemis. 
Il  avoir  une  fi  grande  confianccxn  l’aflifiancc  de 
Dieu,  proteâeur  de  la  bonne  came  des  Rois, qu’il 
ne  douta  point  qu’il  ne  l’aydaft  en  cette  occafion. 
Il  exhorta  fcs  troupes  à bien  faire,  par  un  difcours  de 
peu  de  paroles , mais  brûlant  d'une  ardeur  héroïque. 
Elles  attaquèrent  le  Pont,  & d’abord  emportèrent 
quelques  barricades.  Mais  comme  elles  eftoient  a 
découvert,  & du  Château  qui  droit  fur  eux,  & de  l’ar- 
mée qui  cftoit  fur  l’autre  bord  de  la  Rivière  -,  elles 
furent  fi  mah  traitées  à coups  de  traits,  que  ne  pou, 
vant  réfifter  à cette  grefle , elles  fe  mirent  en  delbr- 
dre  ,&  tournèrent  le  dos.  Le  Roy  tâcha  en  vain , par 
fiés  paroles,  de  les  faire  retourner  au  combat,  llfalut 
leur  en  donner  l’exemple.  Il  prit  une  pique,  & afli. 
fié  de  huit  Chevaliers  feulement, il  attaqua  les  bar- 
ricardes.  Il  les  emporta,  & il  paflà  le  Pont  au  travers 
d’une  nuée  de  flèches,  de  traits,  de  pierres,  de  pi- 
ques,& de  lances.  Iamais  les  Chevaliers  de  nos  vieux 
Romans  ne  firent  tant  de  proüeflès,  qu’il  en  fit  de  fa 
main.  Il  nefembloit  pas  quelle  euft  une cfpée,mais 
un  foudre  qui  renverfaft  les  ennemis;  Son  armée, 
excitée  par  ce  grand  exemple,  reprit  cœur,  & le  vou- 
lut fuivre.  Mais  le  Pont  elîoit  fort  étroit  ^ & pour 
vouloir  tous  pafTer  enfemble,perfonne  ne  pouvoir 
pafler.  Cependant  le  Roy  eftoit  attaqué  de  tous  co- 
llez parles  Anglois,qui  le  voyant  fi  peu  accompa- 
gné, vinrent  fondre  en  foule  lur  luy  ,&  crûrent  le 
prendre  prifonnier.  Les  Chevaliers  qui  l’acçompa- 
gnoient  ne  pouvant  réfifier  à cette  multitude  d'af~ 
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faillans , furent  contrains  de  faire  jour  ; de  forte  que 
le  Roy  foûtint  fj^l  la  grefle  des  traits , des  flèches, 
& les  coups  de  maffe , & d’épée , que  les  Anglois  ti- 
roient  contre'luy.  Leur  nombre  les  empéchoit , 8c 
pour  le  vouloir  tous  fraper , ils  ne  le  frapérent  pas 
dangcreufemcnt.  Il  faifoit  ferme  par  tout  -,  & il  aba- 
toit  fans  cefle  à fes  pieds  les  plus  échaufez  à l’apro- 
cher.  Mais  il  ne  pouvoit  humainement  tenir  plus 
long-temps,  fi  fes  troupes  n’euflent  pafle , partie  fur 
le  Pont, partie  à la  nage.  Elles  le  vinrent  d egager,& 
attaquèrent  fi  vertement  les  Anglois, quelles  les  mi- 
rent en  fuite.  Il  futimpoflible  à Henry  de  les  rallier, 
& luy-mefme  fut  contraint  de  fè  retirer  en  diligence 
à Xaintes.  Nos  gens  le  pourfuivirent  avec  tant  de 
chaleur , que  quelques-uns  entrèrent  avecque  luy 
dans  cette  ville,  où  de  victorieux  qu’ils  eftoient,un 
moment  auparavant , ils  fe  trouvèrent  prifonniers. 
Le  carnage  des  ennemis  fut  grand-,&  fans  la  clémen- 
ce du  Roy , ils  euflrtit  tous  palTé  au  fil  de  l’épée-, mais 
il  fit  donner  quartier  à ceux  qui  mirent  les  armes  bas. 
Ainfi,  il  en  echapa  quatre  mille , qui  demeurèrent 
prifonniers.  Les  grands  Capitaines  font  généreux, 
&i!bn  pas  cruels.  Ils  terrafTent  les  ennemis  qui  leur 
réfiftent,  & careffent  ceux  qui  fe  foûmettent.  Ils  difi. 
putent  lavi£toire,&  ne  l’achètent  pas  avec  le  fang 
des  vaincus.  Le  Roy  d’Angleterre  craignant  d’eftre 
affiégé  dans  Xaintes,  fit  ouvrir  la  nuit  une  porte, 
pour  aller,  difoit-il,  donner  la  camifade  aux  François 
narafïez  de  la  bataille.  Mais  il  prit  le  chemin  de 
Blaye  , où  cftoient  fes  vaiffeaux.  Les  Bourgeois  de 
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Xaintes  portèrent  le  lendemain  les  clefs  de  leur  ville 
au  Roy , & luy  rendirent  hommage. 

Le  ComtedelaMarche,abbatu  par  tant  de  per- 
tes, commença  àreconnoiftre  fes  fautes,&  à deteiler  f,cJ 
les  méchancetez  de  f%femme , qui  l’avoit  engagé 
dans  une  h mal-heureufe  guerre.  Il  ne  voyoit  point  R°r 
de  porte  pour  fe  fauver,  que  la  clémence  du  Roy  ^ 
mais  il  s’en  elloit  rendu  h indigne , qu’il  n’y  avoit 
point  d’apparence  defe  promettre  qu’il  pûll  fléchir 
là  colère.  Toutefois  l’expérience  du  palfé,  & la  né- 
ceflité  préfente , le  firent  réfoudre  àfc  confier  enco- 
re en  fa  bonté.  Il  vint  donc  trouver  S.  Loüis,  avec  là 
femme.  Ils  fc  jettérent  à fes"  pieds  ,&  luy  demandè- 
rent pardon  , avec  tant  de  marques  d’un  véritable 
repentir , que  le  bon  Roy  en  fut  touché.  Il  les  em- 
braflà , & leur  promit  d’oublier  leur^  fautes  palfées,, 
que  nul  autre  Prince  que  luy  n’euft  jamais  oubliées 
fi  facilement.  C’eftoit  porter  la  miféricorde  aulli 
loin  qu’elk  pouvoit  aller.  Car  outre  quatre  révoltes 
que  le  Corme  de  la  Marche  & fa  femme  avoient  fai- 
tes, ils  avoient  attenté  diverfes  fois  fur  là  perlbnne 
Cacrée.  IL  y alloit  de  la  feurcté  de  là  vie  ; & il  pouvoit 
railonnablement  craindre,que  le  dépit  de  fe  voir  rui- 
nez, feroit  plus  fort  lùr  leur  méchant  efprit , pour  les 
porter  à de  femblables  confpirations , que  la  recon- 
aoilfancede  la  grâce  qu’ils  recevoient.  S’il  euft  vou- 
lu écouter  le  confeil  de  lès  Miniltres;,  & de  fa  propre 
prudence , il  les  eull  mis  en  eilat  de  ne  luy  pouvoir 
jamais  nuire.  Cét  exemple  eftoic  mefme  neceflàure 
pour  les  autres  rebelle»  de  tout  le  Royaume.  U ne 
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faloit  pas  leur  lailfer  l'efpérance  de  l’impunité  des 
crimes  qu’ils  pouvoient  avoir  delfein  de  commet- 
tre , en  épargnant  deux  fi  grands  coupables.  Car  les  , 
méchans  font  plus  ayfément  retenus  de  faillir , par 
la  crainte  du  châtiment , que#etirezde  leurs  mauvais 
de(Teins  par  des  adions  de  clémence  & de  vertu. 
Mais  S.  Loüis  eftoit  conduit  par  un  Efprit  plus  haut 
queceluy  de  la  politique  humaine.  Il  portoit  fur  Ion 
front  le  doigt  de  Dieu  punilfant  ; mais  il  portoit  en- 
core mieux  dans  fon  cœur  l'image  de  Dieu , dont  les 
milèricordes  font  infinies , & qui  ne  refufe  jamais  les 
pécheurs  qui  les  implorent.  Il  fe  contenta  de  retenir 
le  fils  du  Comte  enoila^e,&de  réünirau  Comté  de 
Poitou,  la  Marche, & toutes  les  Places  qu’on  avoit 
prifes  fur  luy.  Il  luy  ofta  encore  dix  mil  livres  de  ren- 
te , qui  luy  avojf nt  efté  donnez  , tandis  qu’il  eftoit 
bon  François , pour  le  recompenfèr  de  la  dot  de  la 
Comtcflè  fon  époufe , que  le  Roy  d’Angleterre  luy 
retenoit.  Ainfi  finit  laMailon  de  Lufignan,  dont  le 
Comte  de  la  Marche  eftoit  le  chef.  Il  périt  par  l’am- 
bition de  là  femme,  qui  penfant  élever  fon  mary  au 
delTus  de  fa  condition,  le  fit  tomber  dans  un  précipi- 
ce, d’où  il  ne  fe  releva  jamais. 
saimLoüii  Après  ces  heureux  fuccés,  le  Royaume  jouit  d’une 
u£bc  nU"  grande  paix  -,  mais  les  François  n’en  firent  pas  l’ufage 
qu’ils  dévoient  ; & ils  s’abandonnèrent  bien- toft  aux 
débauches,  & aux  vices  qui  ont  accoûtumé  de  la  fui- 
vre.  Aufli  Dieuchâtia-t’il  la  France  par  les  fléaux  or- 
dinaires de  fa  juftice , la  famine , & la  pelle.  Saint 
Loqjs  qui  voyoit  le  Ciel  irrité,  s’efforçoit  de  l’apailcr 
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par  fes  prières , Tes  pèlerinages  /es  aumofnes , & les 
auftéritez  de  la  vie  pénitente  qu'il  menoit.  Elles  fo- 
rent fi  grandes , qu’elles  le  firent  tomber  dans  une 
fièvre  fort  dangereufe,  accompagnée  de  dyfoSiterie. 

Les  Médecins  defelpérérent  de  la  vie , & mefine  on 
le  tint  pour  mort.  Toute  la  France  fc  mit  en  prières 
pour  un  fi  bon  Roy , & frémit  à la  feule  penfée  qu’el- 
lc  alloit  le  perdre.  Blanche  là  mère  l’alfilla  toujours,  Çon(Un'e 

IT  ' J ■ T C I ••  „ deBUmàe. 

avec  une  rermete  digne  a une  femme  héroïque,  & 
d’une  méreChreftienne.  Elle  étouffa  dans  Ion  cœur 
la  douleur  qui  déchiroit  fes  entrailles,  & n’en  fit  rien 
paroiftre  for  fon  vifage , pour  n’étonner  pas  le  mala- 
de. Mais  quand  elle  Te  vid  proche  d’expirer,  elle  fie 
apporter  dans  fa  chambre  la  vraye  Croix,  la  Sainte 
Couronne  d’épines  de  Noftre  Seigneur , &:  la  Lance, 
dont  il  fot  percé  après  fa  mort.  Ce  Prince  pieux 
ayant  retiré  avec  beaucoup  d’argent,  ces  précieulès 
Reliques  des  mains  des  Vénitiens,  à qui  l’Empereur 
de  Conftantinople  ,'Baudoüin  le  jeune , les  avoit  en- 
gagées, dans  l'extrême  neceflité  de  fes  affaires  ; avoir 
Fait  bâtir  dans  fon  Palais  une  Chapelle,  quipour  cet- 
te raifon  fot  appellée  Sainte,  & fondé  des  Chanoines 
^our  lafervir.  Blanche  fe  jetta  à gcnoux,&  demanda 
a Dieu  lalànté  de  fon  fils , par  ces  inftrumens  lacrez 
de  noftre  Rédemption , avec  une  foy  fi  vive,  que  le 
Roy  revint  auflî-toft  delà  fyncope  où  il  cftoit  tom- 
bé. Il  commença  à remuer  les  pieds  & les  bras.  Il  ou- 
vrit les  yeux , & le  jugement  luy  eftant  revenu,  il  de-  saint  toüi. 
manda  la  vraye  Croix.  En  ce  mefme  moment, il  fit 
vœu  d’all^ldélivrer  la  Terre-Sainte,  où  elle  avoit  *t«i»Ter. 
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efté  arborée,  & d’y  rétablir  Ton  culte, que  les  Sarafins 
avoient  aboly.  Il  en  avoit  cii  quelque deflein  aupara- 
vant,mais  les  affaires  de  fon  Royaume  ne  luy  av oient 
paspe*nis  de  le  former  tout  à fait.  C’elloic  dans  la 
néceflité  la  plus  prenante  où  fe  pouvoient  trouver 
les  Chrcllicns  de  Syrie.  Le  Sultan  d’Egypte  s’elfoit 
fcrvy  de  Barbaquan , Roy  des  Grolliens  ou  Cerof- 
miens, nation  Pcrfienne,chafTé  de  Ion  Royaume  par 
le  grand  Cham  des  Tartares,  pour  ravager  la  PaleiU- 
ne , & furprendre  la  ville  de  léruiâlem. 
an  1144.  Blanche  remercia  Dieu  de  la  famé  qu’il  avoir  ren- 

due au  Roy,  & en  eut  une  joye  égale  à l'amour  quel- 
le avoit  pour  luy.  Mais  quand  ellefceutle  Vau  de  la 
Croifade  qu’il  avoit  fait, elle  penfa  mourir  de  dou- 
leur. Elle  içavoit  combien  fa  prélence  eif  oit  nécef- 
làire  à fon  Royaume,  & de  quels  périls  elloit  accom- 
pagné le  voyage  d’outremer.  Elle  connoiffoit  la  déli- 
catefle  du  corps  de  fon  fils , incapable  defoufric  les 
incommoditez  inévitables  de  ce  pèlerinage.  Elle  le, 
regardoit  déjà  comme  enfevely  dans  les  Bots  de  la 
Mer  j ou  comme  mourant  en  quelque  Port  inconnu, 
on  tithe  Rien  ne  fut  oublié  par  Elle,  pour  tâcher  à rompre  ce 
iuader • ' deflèin.  Elle  luy  fit  parler  par  les  Princes , & par  fes 
en  Miniftres , qui  luy  repréfentérent  le  jufte  fujet  de 
» craindre,Que  le  Roy  d’Angleterre,  qui  n’eftoit  point 

* » fon  amy,ne  ie  fervift  de  fon  ablence  pour  entrer  dans 
» le  Royaume  -,  Que  la  faélionde  la  Nobleflè  de  Poi- 
» tou,  & de  la  Maifon  de  Lufignan , n’ertoit  pas  fi  ruï- 
* née , qu’elle  ne  pûlt  ayfément  revivre  par  la  prote- 
» étionde  l’Etranger  -y  Que  le  feu  de  l’hérdjÉdcs  Albi- 
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geois  fumoic  encore , & pouvoit  ayfément  le  r’allu- 
mer,tandis  qu’il  feroit  fi  éloigné  ; Que  l’Allemagne 
•boit  en  confufion  , & l’Italie  prefque  détruite;  & 
qu’en cét  eftat  où  fe  trouvoit  l’Europe, il  n’y  avoit 
nulle  aparence  de  laiflei;  fon  Royaume , comme  en 
proye  à fies  ennemis.  Les  Evefques,  les  Religieux  de 
S.  Dominique,  & de  S.  François,  en  qui  il  avoit  une 
confiance  particulière , le  preffiérent  du  cofté  de  la 
confidence,  qui  l’obligeoit,  luy  difoient-iIs,à  demeu- 
rer avec  (on  peuple.  Le  Pape  le  vouloir  difipenfer  de 
fon  vœu.  Ces  railons , & les  larmes  de  fia  mere  l’ému- 
rent unpeu;&ilfiembloitqu’il  s’eft  oit  laifïe  gagner; 
mais  incontinent  après  il  revint  à luy-mefime,&  il  de- 
manda la  Croix  pour  réitérer  fon  vœu.  Il  protefta 
qu’il  ne  mangeroit  point  jufques  à ce  que  Blanche 
confentift  à là  réfiolution.  Ce  fut  la  prémiére,  & aufli 
l’unique  fois,  qu’il  ne  fuivift  pas  fies  fentimens.  Mais 
il  eftoit  perlùadé  qu’il  y alloit  de  la  gloire  de  Dieu , & 
du  fervice  de  l’Eglifie.  Cette  penfiée  eftoit  toute-puif- 
(ànte  fur  fon  efiprit.  Ny  les  tendrefTes  de  la  Nature,ny 
le  foin  de  fia  fianté , ny  les  intérefts  particuliers  de  fon 
Royaume, n’eftoient  pas  capables  de  le  faire  changer 
de  réfiolution.  Blanche  le  voyant  inébranlable , rut 
contrainte  de  donner  les  mains.  On  ne  fongcadonc 
plus  qu  a préparer  tout  ce  qui  eftoit  néccftaire  pour 
ce  grand  voyage.  Il  le  fit  agréer  aux  Grands  du 
Royaume,  dans  le  Parlement , qu’il  aflembla  exprès. 
Ses  trois  frères , Alphonfe  de  Poitou,  Robert  d'Ar- 
tois ,&  Charles  d’Anjou;  Hugues,  Duc  de  Bourgo- 
gne ; Guillaume,  Comte  de  Flandres , & Guy  fon  ne- 
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veu  j Archambaud  de  Bourbon  ; les  Comtes  de 
Saint  Pol,&  de  la  Marche-,  & plufieurs  autres  Sei- 
gneurs de  la  plus  haute  qualité,  le  croiférent  av# 
luy.  Quelques  Prélats , comme  Gilbert  Archevefque 
de  Rheims,  Philippe  de  Bourges,  Robert  Evefque 
de  Beauvais, Garnier  de  Laon,  ôc  Guillaume  d'Or- 
léans, prirent  aulll  la  Croix. 

Cette  guerre  n’eftoit  pasoppofée  à la  douceur  de 
leur  condition.  Ils  alloient  contre  les  ennemi»  de 
I e s u s-C  h R 1 s t,  pour  délivrer  Ion  Scpulcrc,&  non 
pas  pour  faire  une  conquelle  injullc  & ambitieufe. 

Ils  fongeoient  à rompre  les  chaifnes,dont  leurs  frères 
Chreftiens  eftoient  accablez  en  Orient,  & non  pasà 
fubjuguer  des  nations  étrangères.  La  Reyne  ne  vou- 
lut point  abandonner  le  Roy.  Les  difficultez,&  les 
travaux  d’un  fi  long  voyage,  ne  la  pûrent  empefeher  • 
de  luy  rendre  ce  témoignage  de  Ion  amour.  Quel- 
ques Hiftoriens  ont  écrit,  qu’elles’eftoit  réfoluëa  ce 
voyage  , pour  le  polfeder  plus  librement,  & pour  Ce 
tirer  d’auprès  de  Blanche, qui  fe  montroit  trop  ja- 
Loufe  de  leur  bonne  intelligence.  Il  faut  conreflcr 
que  c’eft  la  feule  chofe  dont  on  peut  blâmer  cette 
illuftre  Régente  -,  fi  on  n’en  cherche  l’excufe  dans 
l’exceflive  affe&ion  qu’elle  avoir  pour  la  Roy  fon 
fils,  en  laquelle  elle  ne  pouvoit  foufrirdc  compagne, 
non  pas  meûne  fonElpoufe,  qui  avoit  droit  d’y  pré- 
tendre,à l’exclufion  de  toute  autre.  Les  femmes  des 
frères  de  S.  Loiiis  imitèrent  fa  générofité,  & fuivirent 
leurs  maris  en  cette  guerre. 

Le  Roy, avant  que  de  s'embarquer, yint  pour  la 
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fécondé  fois , vifuer  le  Pape  Innocent  I V.  à Lyon , & 
prendre  fa  bénédiction.  Il  s’eitoit  retire  en  France, 

f>our  fuir  la  perfécution  de  l’Empereur  Fédéric , qui 
uy  faifoit  la  guerre  à outrance;  & il  a flembla  l'année 
fuivante  le  Concile , où  il  fut  excommunié , & privé 
de  l’Empire,  le  ne  veux  rien  dire  de  cette  grande 
querelle  qui  fit  tant  de  bruit  dans  le  monde  , & 
qui  penfa  ruiner  l'Eglife.  Saint  Loüis  n’y  voulut 
point  prendre  de  part  pour  la  grandeur  particulière; 
ce  qui  luy  eult  elfe  trcs-ayfé.  Il  fe  contenta  de  pro- 
téger le  Pape,  qui  luy  offroit  l’Empire  ; & il  l’exhor- 
ta à chercher  tous  les  moyens  feurs  & honorables 
pour  apaifer  ce  grand  feu.  Blanche , & toutes  les  per- 
fonnes  de  qualité,  qui  dévoient  demeurer  en  Fran- 
ce, accompagnèrent  le  Royjufques  à Aigues-mor- 
tes. 11.  prit  congé  de  fa  mère  avec  des  tendrefles,que 
fon  zèle  feul  pouvoir  furmonter.  Il  luy  recommanda 
fon  Royaume , & 1 éducation  de  fes  enfans  ; & luy 
donna  les  Lettres  Patentes  de  la  Régence  qu’il  luy 
laifloit.  Il  ne  pouvoit  la  remettre  à uneperfonne 
plus  habile , ny  plus  éprouvée.  Elle  avoir  fi  heureu- 
îèment  gouverné  durant  fa  minorité  -,  elle  avoit  fi 
courageufcment  réfilté  aux  tempeftes  qui  s’eftoienc 
élevées  dans  l’Eftat  ; qu’il  y avoit  tout  fujet  d’efpérer 
qu’elle  entretiendroit  le  calme  où  le  Roy  le  laifloit. 

Il  fit  fon  voyage  en  Conquérant  Chreftien.  Il 
avoitavcc  luy,  outre  lesEvefques,  plufieurs  Preltres, 
& quelques  Religieux  de  S.Dominique,&  de  S.Fran- 
çois.  Il  faifoit  de  ion  vaifleau  , une  Eglife  flotante, 
oùl’Office  divin  ferécitoit  tous  les  jours.  Il  en  ban- 
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nie  le  blafphéme , les  jeux  de  cartes,  & les  paroles  de 
diflolution.  il  faifoit  faire  trois  Sermons  toutes  les 
Semaines , & prenoit  un  foin  particulier  que  les  Ma- 
riniers fuflent  inftruits  des  points  de  leur  créance,  & 
qu’ils  fe  confelfaflènt,  fçaenant  bien  que  cette  forte 
de  perfonnes  ont  d’ordinaire  peu  de  Religion.  Ildi- 
foit  mefme  que  volontiers  il  tireroit  les  cordes  du 
• • vailTeau , tandis  qu’un  Marinier  fe  confefTeroit.  Son 
zélé  ne  luy  faifoit  rien  trouver  de  bas.  Il  confidéroit 
les  matelots  comme  fes  frères  en  I e s u s-C  h r i s t; 
& leur  falut  luy  elloit  aufli  précieux  que  fa  vie.  Du- 
rant tout  ce  voyage,  & depuis  Ion  retour,  il  ne  s'ha- 
billa plus  de  foye , ny  ne  mit  plus  d’or  & d’argent  lïir 
fes  habits.  Mais  à mefure  qu’il  retranchoit  la  pompe 
extérieure  de  fa  perfonne.  Ion  vifage  prenoit  une  mi- 
ne plus  haute,  & une  nouvelle  majellé.  Il  fortoit  de 
fes  yeux  comme  des  éclairs  ; & de  fes  paroles, comme 
un  feu  héroïque , qui  portoit  les  ennemis,  aufli-bien 
que  fes  Sujets  & fes  Courtifans,  aie  révérer  d’une  au- 
tre façon  qu’un  Prince  ordinaire. 

Il  anivc  à Il  arriva  en  fille  de  Chypre  à la  fin  du  mois  de 
cb/pre*  Septembre.  Là  il  trouva  de  grandes  provifions  de 
guerre  & de  bouche  pour  fon  armée.  Henry,  fils  d’A- 
maury  de  Lufignan , & d’Alix  de  Champagne,  y ré- 
gnoit.  Saint  Loüis  fut  contraint  d’y  fejourner  plus 
qu’il  ne  fouhaitoit,  parce  que  la  pelle  fit  un  grand  ra- 
vage parmy  fes  troupes , ôc  que  fon  frère  Alphonfe 
n’arriva  pas  fi  toft  avec  le  relie  des  troupes  qu’il  con- 
duifoit.  Son  fejour  n’y  fut  pas  inutile.  Il  accorda  la 
grande  querelle  qui  s’eftoit  formée  entre  l’Arche- 


Eloge  huitième . 187 

vefque  Grec , & l'Archevefque  Latin , fur  la  diverfité 
des  ceremonies  de  leurs  Eglifes,  qui  troubloit  le  re- 
pos de  l'ifle,  & qui  penfa  mefme  brouiller  S.  Loiiis 
avec  Henry.  Il  receut  en  mefme  temps  les  Ambaifa- 
deursdu  grand  Cham  de  Tartarie.  Ce  Prince  avoit 
défait  les  Perfes,  & conquis  leur  Royaume.  Mais  l’E- 
glife  avoit  fait  une  plus  grande  conquefte  en  luy, 

{>arce  qu'il  avoit  quitté  l'idolâtrie,  &embrafle  laRe- 
igionChrelHenne.  Les  titres  qu’il  donnoit  au  Roy 
dansfes  Lettres, eftoient  tres-honorables.  Il  le  nom- 
moit  l’invincible  défenfeur  du  monde , le  glaive  des  Chré- 
tiens, le  protecteur  de  l Evangile.  Mais  ces  qualitez  ne 
• luy  furent  pas  fi  agréables,  que  la  promefle  qu’il  luy 
faifoit  d’entrer  l’année  fuivantc  en  Afie,pour  join- 
dre fes  troupes  à celles  des  François , &en  cliafTer  les 
Infidèles. 

Les  Ambaflàdcurs  furent  fort  bien  receus,  & le 
Roy,  à leur  départ , les  chargea  de  préfèns  magnifî- 

3ues  pour  le  Grand  Cham.  Entr’autres  chofes  rares, 
y avoit  une  Tente  d’écarlate,  brodée  d’or  & d’ar- 
gent, & enrichie  d’images  de  foyc , pour  luy  fervir  de 
Chapelle , lors  qu’il  feroit  à l’armée , &:  l’inftruire  par 
les  yeux  des  my  Itères  de  noftre  foy.  Il  envoya  des  Re- 
ligieux de  S.  Dominique,  & de  S.François,pour  ache- 
ver d’inftruire  fes  peuples,  & les  retirer  tousdel’ido, 
latrie, à l’exemple  de  leur  Souverain.  Le  Roy  d’Ar- 
ménie députa  aufli  vers  luy  -,  £>c  comme  il  eut  appris 
qu’il  avoit  guerre  avec  le  Prince  d'Antioche , il  les 
porta  tous  deux  à une  trêve  de  deux  ans , afin  que  leur 
divifion  ne  miil  point  d’obftacle  àfon  deflein.  Le 
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Sultan  de  Babylone,adverty  de  l’appareil  qu’il  fai- 
foit,  envoya  des  efpions  en  Chypre,  pour  s’informer 
de  toutes  choies , & pour  trouver  moyen  d’empoi- 
fonner  le  Roy.  Ils  furent  reconnus, & leur  trahifon 
receut  le  châtiment  qu'elle  méritoit.  Dieu  eifoit  le 
protecteur  vifible  de  la  vie  de  celuy  qui  la  facrifioïc 
fi  gértéreulcment  pour  fon  fcrvice. 

Enfin,  fonarmee  eftant  prêfte,on  fongea  à par- 
tir. La  flote  fe  trouva  de  dix- huit  cens  vaifleaux , tant 
grands  que  petits.  Elle  faifoit  comme  une  foreil  au 
milieu  de  la  Mer.  La  .tempefte  ne  tarda  guère  à la  fé- 
parer.  Lors  que  le  Roy  fit  la  reveuë  des  gens  qu'il 
a voit  avec  luy,  il  ne  fe  trouva  que  fept  cens  Cheva- 
liers , de  deux  mille  huit  cens  qui  s’eftoient  embar- 
quez. Mais  Dieu  le  confola  bien-toft  apres, par  la 
rencontre  du  Prince  de  la  Morée,  & du  Duc  de  Bour- 
gongne , qui  le  joignirent  avec  une  bonne  flote.  Ils 
arrivèrent  devant  Damiète  le  Ieudy  d’après  la  Pen- 
tccolle. 

Les  Sarafins  s’eftoient  préparez  à les  recevoir.  Ils 
parurent  fur  le  rivage  en  fi  grand  nombre  , & en  fi 
belle  ordonnance , que  les  Capitaines  qui  eftoient 
avec  S.  Loiiis , luy  confeillérent  d’attendre  à faire  la 
defeente  que  toutes  fes  troupes  fulTent  arrivées.Mais 
il  leur  repréfenta;Que  le  delayeftoit  non  feulement 
injurieux  à l’honneur  des  armes  Chrefticnnes , mais 

3 u il  eftoit  périlleux  pour  fa  flote}  Qiril  n’avoit  point 
e Port  pour  la  loger  en  fureté,  & que  fi  la  tempefte 
s’élevoit,elle  difperferoit fes  vaifleaux , comme  elle 
avoit  déjà  fait , ou  que  la  Mer  l’engloutiroit  j Que  ce 
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feroit  trop  enfler  le  cœur  aux  Infidèles,  que  fle  fe  re- 
tirer apres  avoir  paru  à leur  veue-,  Que  les  bons  ou 
mauvais  lùccés  de  la  guerre , dépendent  de  la  terreur 
que  l’on  donne  , ou  que  l'on  prend  au  commence- 
ment -,  Qu’ils  combatoient  pour  la  gloire  de  Dieu,& 
que  Dieu  foûtiendroit  la  caufe  -,  Qu]il  n’y  avoir  plus 
de  confeil  à prendre, & qu’il  faloit  vaincre, ou  mourir. 

Apres  avoir  parle  de  Il  lorte,  chacun  fe  rendit,  & la 
deicentefut  remilè  au  lendemain,  pour  la  faire  avec 
plus  d’ordre. 

Dés  que  le  Soleil  commença  à poindre , le  lignai 
de  démarer  fut  donné.  Le  calme  eiloit  fi  grand,  que 
les  vailTeaux  ronds  ne  lé  pouvoient  remuer.  Les  Ga- 
léres  alloient  à force  de  rames , & S.  Loüis  ayant  ap-  f de 
perceu  à bord  celle  qui  portoit  la  Baniére  de  S.  De- 
nys , ou l’Oriflame -, (c’eltoit  l’Etendard  Royal) il  le 
lança  de  fon  vaifleau  dans  la  mer , quoy  que  le  Légat 
du  Pape  tâchait  de  le  retenir.  Il  fe  trouva  dans  l’eau 
jufqu’aux  épaules.  Ilavôitl’Elcu  pendu  au  cou, & le 
coutelas  à la  main  -,  & en  cette  pollure , il  mit  le  pied 
fur  le  rivage.  Les  François  qui  le  virent  en  ce  danger, 
fautèrent  aufli  dans  l’eau  après  luy.  Il  forma  un  Da- 
taillon  des  Chevaliers,&  leur  ordonna  de  ficher  leurs 
Lances, la  pointe  contre  terre, pour  fervir  comme 
d’une  haye  contre  la  Cavalerie  des  Mamelus.  Ce  défi 
fein  fut  d’un  grand  Capitaine.  Car  un  Elc^on  de 
fix  mille  chevaux  venant  fondre  fur  là  petite  troupe, 
fe  vid  arrefté  par  ce  moyen.  La  contenance  de  nos 
gens  eltoit  fi  hère,  quelle  les  étonna,  & leur  fit  pren- 
dre la  fuite.  Les  noftres  leur  chauffèrent  les  éperons, 
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v- & entrèrent  dans  Damiéte  peu  de  temps  apres  eux. 
rflIlle‘  Ils  la  trouvèrent  fort  endommagée  par  le  feu,  que  les 
Sarafins  y avoient  mis.  C’eftoit  une  des  plus  rortes, 
ôc  des  plus  riches  villes  d’Egypte.  L’incendie  fut  fi 
grand,  que  tout  le  butin  qu’on  y trouva,  ne  monta 
qu’à  fix  mil  livres.  Le  Roy  fit  une  entrée  de  Pelerin, 
&non  pas  de  Conquérant.  Il  fuivitlaProcefliondes 
Eccléfiaftiquesà pied, la  teftenuë,  & le  vifage  aufli 
abatu , par  les  fentimens  de  la  pénitence  qu’il  avoir 
dans  le  coeur,  & par  fon  humilité,  que  s’il  cuit  efté 
mené  en  triomfe , au  lieu  qu’il  elfoit  le  victorieux. 
On  changea  les  Mofquées  en  Eglifes  -,  la  Croix  fut 
, arborée  aux  lieux , où  auparavant  elle  elloit  blafphé- 
mée  par  les  DoCteurs  de  Mahomet.  La  principale 
fut  confacrée  par  le  Légat,  en  l'honneur  de  la  Sainte 
Vierge,  à la  protection  de  laquelle  Saint  Loiiis  ra- 
portoit  là  vidoire. 

Le dcrégic-  Il  reflentit  comme  il  devoir  l’aflillance  qu’il  ve- 
STÈT  noit  de  recevoir  de  Dieu,  en  unedefeentefi  lac  il  c de 
mfce-  fon  armée,  & en  la  conquefte  fi  ay  fée  d’une  telle  ville 

que  Damiéte.  Mais  fes  troupes  ne  firent  pas  la  mef. 
me  chofe.  Les  feftins,  le  jeu,  l’y vrongnerie , les  blaf- 

J)hémes,  les  violemens , & les  débauches  des  femmes 
e répandirent  par  tout.  Les  Capitaines  montrèrent 
le  mauvais  exemple  les  prémiers-,  & les  Soldats  ne  tar- 
dércntAéres  à enchérir  par-defliis.  lln’yavoit  rien 
de  Chreftien  parmy  eux , que  les  Croix  qu’ils  por- 
toient  fur  leurs  habits  ; mais  ils  les  deshonoroient  da- 
vantage par  le  débordement  de  leur  vie,  que  lesSa- 
rafins  nefaifoient  par  leurs  blafphémes.  Les  volcries 
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eftoient  fi  publiques , & fi  impunies , que  perfonne 
n’ofoit  apporter  de  vivres  au  Camp  j les  Vivandiers 
eux-mefmes  eftoient  tous  les  jours  volez.  Cedefor- 
dre  y fit  enchérir  les  vivres  ; & enfin,ils  y défaillirent. 
Saint  Loüis  tâchoit  d’y  remédier  par  fon  exemple, 
par  lés  remonftrances , & par  les  fiiplices  dont  il  fai- 
loit  punir  lesSoldats.  Mais  lemaleftoitplus  fort  que 
les  remèdes.  Les  Officiers  eftoient  les  premiers  cou- 
pables ,&  leur  connivence  entretenoit  le  déborde- 
ment de  leurs  gens.  Les  querelles  eftoient  fi  fréquen- 
tes entre  les  Chevaliers,  que  le  Roy  avoir  plus  d’affai- 
res à lesaccordcr,qu  a pourvoir  à la  guerre.  Les  Fran- 
çois ne  fongeoient  pas  qu'ils  eftoient  en  Orient, & 
parmy  les  Sarafins.  Ils  vivoient  comme  s’ils  enflent 
efté  en  France , dans  une  entière  feureté.  La  Croifa- 
de  ne  les  rendoit  ny  plus  modérez , ny  plus  fages.  La 
làinteté  de  la  Caulc , ne  corrigeoit  pas  la  légèreté  de 
la  Nation.  Enfin,  Dieu  ne  pouvant  fuporter  tant  de 
crimes,  en  fit  une  vengeance  effroyable.  Mais  ce  qui 
ell  de  plus  eftonnant  -,  le  Roy  qui  tâchoit  tous  les 
jours  de  les  expier,  par  les  dures  pénitences  qu’il  en 
faifoit , & qui  donnoit  l’exemple  de  toutes  les  vertus 
d’un  parfait  Chreftien , en  porta  la  peine  -,  comme 
nous  verrons  dans  la  fuite  de  cette  guerre. 

Le  Sultan  d’Egypte  eftant  revenu  de  fa  première 
épouvante,  ramaflâ  des  troupes,  & les  Sarafins  accor- 
dèrent leurs  querelles,  afin  de  s'oppofer  conjointe- 
mentaux  Chreftiens.  Le  Roy  propofa  auConfeildc 
guerre,  quelle  Place  il  faloit  attaquer,  ou  Alexandrie, 
ou  Babylone , qu’aujourd’huy  on  appelle  le  Caire, 
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&qui  eftoit  l'ancienne  Memphis.  Il  fut  réfoluqu’oi» 
aifiégeroit  Alexandrie  , qui  eftoit  plus  haut , lur  le 
bord  du  Nih.Les  Sarafins  eftoient  campez  au  de-là 
d'un  des  bras  de  cette  grande  Rivière , nomme  le 
Rexii&Sécédin  qui  les  corn  mandoit,  n'oublia  rien 
pour  nous  empefeher  le  pacage.  Il  envoya  fouvent 
des  partys  pour  attaquer  noftrcCamp  ,qui  y firent 
beaucoup  de  ravage.  Il  fit  jetter  tant  de  feux  gré- 
geois ( on  appclloit  ainfi  en  ce  temps-là  les  fcux, 
qu’aujourd'huy  on  nomme  des  feux  d’artifice)  fur  nos 
travaux,  & fur  nos  machines  de  guerre,  qu’ils  furent 
brûlez  par  deux  fois.  En  cette  extrémité , un  Beduin 
(c’eft  adiré  un  Arabe  ,&  un  Bandy)  s’offrit  démon- 
trer un  gué  , fi  on  luy  vouloit  donner  une  grande 
Comme  d’argent  qu’il  demandoit.  On  la  luy  paya  par 
avance,  & on  le  fuivit.  Noitre  armée  pafTa  lans  dan- 
ger^ chargea  les  Sarafips  qui  fe  trouvèrent  fiir  le 
bord , avec  tant  de  furie  ,qu’ellc  les  mit  en  fuite.  Le 
Comte  d'Artois  fc  laiflant  emporter  à la  chaleur 
Françoifc , fuivit  la  Cavalerie  de  fi  prés , qu'il  entra 
avec  les  fuyarsdans  la  ville  de  Maflorc,&  paiTà  au 
travers , en  les  pourluivant.  C’efloit,  fans  doute,  une 

Îrrande  témérité  de  s'engager  dans  cette  Place  i mais 
a folie  fut  toute  entière  d’y  vouloir  repaffer.  Les 
habitans  luy  ouvrirent  les  portes , & à fa  troupe , qui 
eftoit  de  trois  cens  Templiers, & trois  cens  autres 
Chevaliers,  tous  gens  de  valeur, & de  qualité. Quand 
ils  furent  dans  les  rués,  qui  eftoient  étroites  & barri- 
cadées, on  jetta fur  eux , des  toirs  des  maifons,  tant 
de  traits,  de  tuiles,  de  pierres,  & de  poutres  -,  que  tous 
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ces  vaillans  hommes  y périrent  miférablemenr.  Ce- 
pendant les  Sarafins  eftoient  aux  mains  avec  nos 
gens.  La  partie  fetrouvoit  fort  inégale  ,&  un  Chre- 
ftien  avoit  à fe  défendre  defix  Infidèles.  Mais  la  va- 
leur fupléoit  au  nombre.  Le  Roy,  en  cette  occafion, 
fit  des  a&ions  incroyables.  Le  Sire  de  Ioinville,qui  fe  Saint  Loiiii 
trouva  à cette  bataille , & qui  y fit  des  merveilles,  K«Hie* 
écrit, Qu’il  paroifToit  quelque  chofc  déplus  qu’un  « 
homme  ordinaire  ; Qifil  furpafToit  des  épaules  tous  « 
fes  Chevaliers  -,  Qu4l  lortoit  de  fes  yeux  des  éclairs  « 
terribles  -,  Qu’il  fe  trouvoifc  dans  tous  les  endroits  où  <« 
la  meflée  eftoit  la  plus  dangereufe  -y  Qu41  donnoit  « 
tant  de  coups  de  malle , & d’épée  , qu’il  ne  fembloit  « 
pas  que  le  bras  d’un  homme  mortel  pûlt  tant  fraper;  « 
&que  fix  Sarafins  l’ayant  envelopé,il  s’en  démefla,  « 

& tua  ccluy  qui  l’avoit  arrefté  par  la  bride  de  fon  che-  « 
val.  Enfin , que  le  gain  de  cette  dangereufe  bataille,  « 
eftoit  deub  à la  feule  valeur  du  Roy.  Sécédiny  mou-  « 
rut,  & toutes  les  machines  des  ennemis  furent  pril’es. 

La  nuit  fuivante  les  Sarafins  attaquèrent  le  Camp, 
dans  l’elpcrancedeles  recouvrer  -,  mais  les  ténèbres 
ne  leur  furent  pas  plus  favorables  que  la  lumière. 

Elles  ne  l'ervirent  qu’à  couvrir  la  confiifion  de  leur 
entreprife  -,  & ils  furent  vigoureufement  repoufïez. 

Les  Sarafins  élurent  un  autre  Général  d’armcc  à la 
place  de  Sécédin,qui  eftoit  un  homme  vaillant, & 
de  grande  expérience  pour  la  guerre.  Il  voulut  ef- 
fàyer  de  relever  le  courage  des  fions  qu’il  voyoit  fort 
abatus.  Pour  en  venir  à bout,  il  fe  fervitd’un  ftrata- 
gême  qui  luy  reüfîit.  Il  affembia  les  Capitaines,  & 
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fcs  autres  Officiers, & leur  montra  la  Cote  d’armes 
du  Comte  d’Artois,  tué  comme  nous  avons  dit  dans 
Maffore,  & leur  fit  croire  avec  un  difcours  étudié, 
que  c’cltoit  celle  du  Roy;  & qu’ainfi,  l’armée  des 
Chreftiens  n'ayant  plus  de  chef,  leroit  aifément  dé- 
faite, s’ils  avoient  feulement  la  hardieffe-de  l'atta- 
quer. La  chaleur  avec  laquelle  il  parla,  & laveucde 
cette  Cote  d’armes,  dont  la  richeffe  les  perluada  ay- 
fément-qu’en  effet  c’effoit  celle  de  S.Loüis,les  écliau- 
fa  tellement,  qu’il  fut  refolu  que  le  lendemain, qui 
eftoit  le  prémier  Vendredy  de  Carefme,&  le  quatriè- 
me jour  après  la  bataille  de  Maflorc,  on  attaquerait 
l’armée  Chrcftienne.  Le  Roy  en  fut  incontinent 
adverty  par  les  efpions.  Il  rangea  fes  troupes  en  fept 
bataillons,  qu’il  donna  à commander  à fon  frère,  & 
aux  principaux  Capitaines  qui  lefuivoient.il  les  tint 
ièparez  les  uns  des  autres , afin  de  pouvoir  mieux  ré- 
filteraux  ennemis,  qui  les  furpaffoicnc  de  beaucoup 
en  nombre.  Il  rélcrva  auprès  de  luy  une  bonne 
troupe  des  plus  vaillans  Chevaliers, pour  fecourir 
les  liens  au  befoin,  & pour  fe  trouver  aux  lieux  où  lès 
gens  pourroient  branler,  ou  lâcher  le  pied.  Les  Sara- 
hns  commencèrent  l’attaque  fur  le  Midy.Le  prémier 
cfcadron  elloit  de  quatre  mille  hommes  à cheval. 
Après  veiioientles  gens  de  pied , qui  environnoient 
tout  le  Camp.  L’arriére- garde  eftoit  compofée  des 
troupes  venues  d’Egypte.  D’abord  elle  ne  donna  pas, 
fe  rélcrvant  pour  faire  un  dernier  effort,  s’il  eftoit  né- 
ceffaire.  Au  prémier  choc  , le  bataillon  du  Comte 
d’Anjou  fut  renverfé,&  luy  porté  par  terre,  en  dan- 
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er  d’eftre  tué.  Le  Roy  ayant  apris  l’eftat  où  eftoit 
on  frère , vint  fondre  fur  les  Sarafins , & le  retira  de 
ce  péril.  Ils  connurent  aux  coups  terribles  qu’il  don- 
noit,que  pour  leur  mal-heur,  il  vivoit encore.  Les 
T cmpliers,  qui  eftoient  en  petit  nombre,  à caule  que 
beaucoup  eftoient  péris  dans  les  attaques  précéden- 
tes, furent  entièrement  défaits , après  une  longue  & 
vigoureufe  réfiftance.  Le  Comte  de  Poitiers  fut  au  fli 
rompu,  & on  l’emmenoitprifonnier.  Les  Vivandiers 
& les  Bouchers  de  l’armée  le  retirèrent  d’entre  les 
mains  des  Barbares.  La  troupe  delofferand  de  Bour- 
gogne, Seigneur  de  Brancon , vieux  Capitaine, fut 
prelque  toute  défaite,  & il  mourut  des  blefliires  qu’il 
avoit  receuës  en  cette  occafion,  qui  eftoit  la  trcnte- 
fixiéme  bataille  qu’il  avoit  veuë.  Il  n’y  eut  que  les 
trois  bataillons  reftans , qui  non  feulement  réfifté- 
rent  aux  Sarafins , mais  que  les  ayant  poufïez , revin- 
rent au  fecours  de  ceux  qui  eftoient  mal-menez.  Ce 
fecours  leur  fit  reprendre  coeur.  Les  Infidèles  furent 
contrains  de  s'enfuir,  & de  leurlaifter  le  champ  de 
bataille.  Saint  Loüis  fit  encore  en  cette  rencontre 
des  chofes  incroyables.  Le  bon  Angedel’Eglife  con- 
duifoit  fon  bras , & luy  faifoit  charger  fes  ennemis  de 
coups  fi  terribles,  que  tout  fuyoit  devant  luy,  ou  en 
eftoit  abatu  comme  d’un  foudre. 

Cette  grande  victoire  ne  l’enfla  point  de  vanité.  An  u;é. 
Il  reconnut  qu’il  en  eftoit  redevable  à la  feule  pro- 
tection de  Dieu , qui  l’avoit  fait  vaincre  contre  tou- 
tes les  loix  de  la  guerre.  En  effet , les  Sarafins  furpaf- 
foient  de  beaucoup  les  Chreftiens  en  nombre.  Ils 
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avoientun  habile  General.  Ils  eftoient  tous  braves, 
& ils  attaquèrent  les^noltres  fort  cour^eufcment. 
Ils  renverlërent  d’abord  quatre  de  nos  bataillons. 
Les  deux  frères  du  Roy  furent  pris  -,  & trois  troupes 
feulement , avec  la  Compagnie  de  S.  Loüis , mirent 
cette  armée  à dcmy  viCtorieufe , en  déroute , & ga- 
gnèrent la  bataille.  Les  aéhons  de  grâces  en  furent 
Iblcmnellement  rendues  àceluyqui  fefait  apelerlc 
Dieu  des  armées.  Le  Roy  convia  tous  lès  Capitaines 
à l’en  remercier  en  particulier,  & à reconnoiftre  fon 
alfiftance , par  la  fainteté  de  leur  vie , & la  dilcipline 
qu’ils  dévoient  faire  garder  parmy  leurs  gens.  Mais 
il  y en  eut  fort  peu  qui  proHtalfent  de  les  remon- 
ltrances.  Les  mefmes  débordemens  continuèrent 
dans  les  troupes , & bien-  toit  ils  attirèrent  la  malédi- 
ction de  Dieu  fur  l’armée. 

La  Fdtc  & On  avoit  jetté  dans  la  Rivière  les  corps  de  ceux 

EÛT  qui  eftoient  morts  aux  deux  batailles.  Elle  fe  débor- 
da ; & ces  corps  qui  eftoient  au  fond  vinrent  fur  l’eau, 
& bouchèrent  le  palTage  du  Pont,  qui  avoit  efté  dref- 
fé  pour  faire  la  communication  des  troupes.  Le  Roy 
commanda  cent  hommes  pour  féparer  les  Chre- 
ftiens  d’avec  les  Sarafîns  ; & chacun  accourut  pour 
reconnoiftre fes  parens,oufes  amis.  La  circoncifion 
enfaifoit  la  différence.  On  jettalesChreftiens  dans 
de  grandes  foffes  -,  mais  ils  eftoient  fi  puans,  que  tous 
ceux  qui  en  aprochérent  furent  frapez  d’une  pelle 
mortelle.  Durant  tout  ce  temps  de  Carefme,  l'armée 
ne  vefquit  que  de  certains  petits  poiffons , qui  s’e- 
Itoient  nourris  de  ces  charongnes  } & ccs  mauvais 
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alimens  firent  prclque  tout  le  monde  malade.  Les 
Turcs  qui  fçavoient  l’eftat  du  Camp,  coupèrent  les 
vivres  qu'on  y aportoit  par  mer  & par  terre  , &c  le 
reduifirent  à la  dcrnicre  extrémité.  Cela  fit  refoudre 
le  Roy  de  traiter  avec  le  nouveau  Sultan,  qui  citoit 
revenu  prendre  poflellion  de  la  Couronne  de  fon  pè- 
re. La  négotiation  fut  fi  avancée,  qu’on  demeura 
d'accord  que  le  Roy  rendroit  Damiéte,  & qu’on  luy 
remettroit  le  Royaume  de  Iérufalem.  Mais  ce  traité 
ncpûfbeltre  conclu , parce  que  les  Sarafins  s’oblti- 
nérent  à demander  la  perfonne  du  Roy  en  o liage,  ne 
le  voulant  pas  contenter  de  celle  de  les  frères. 

Le  Roy  voyant  le  traité  rompu , fc  réfolut  à la  re- 
traite vers  Damiéte.  Il  ne  pouvoir  prendre  un  autre  LcRo  fe 
conlèil  enl’eftatoù  les  maladies  avoient  réduit  fon  retire,  &clt 
armée.  C'eftoit,  pour  fon  courage,  une  réfolution 
bien  facheufe.  Mais  il  adoroit  lelugementdeDieu; 
qui  ne  vouloitpas  bénir  fon  entreprife  ; & il  fuivoit 
la  maxime  de  la  prudence  militaire , de  n’expofer  pas 
Ion  armée  à une  déconfiture  inévitable.  Il  ne  récu- 
loit  que  pourmieux  avancer,  quand  il  auroit  de  nou- 
velles troupes, ou  que  les  Tiennes  feroient  en  meilleur 
eftat.  Il  fe  mit  donc  en  marche, &:  commanda  que 
l’on  coupait  tous  les  Ponts,  après  que  l'armée  feroit 
délogée.  le  ne  fçay  par  quel  mal-heur  cét  ordre  ne 
fut  pas  exécuté  -,  mais  la  négligence  des  Officiers  à 
qui  il  en  avoit  lailfé  la  charge  , caufa  fa  ruine.  Les 
Sarafins  fuivirent  les  Chreltiens  , croyant  qu’ils 
fuyoient,&  non  pas  qu'ils  fe  retiralïent.  La  troupe 
où  eltoit  le  Roy  fut  attaquée  , & taillée  en  pièces. 

B b iij 
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Il  Te  défendit  enLion,  & ilabatit  à fes  pieds  tous  ceux 
quioférent  l’aborder.  Geofroy  de  Sergines  demeura 
leul  auprès  de  luy,âc  le  couvrant  de  fon  corps, le  con- 
duifit  dans  une  petite  ville,  nommée  Cazel.  Là , il  fa- 
lut  le  defeendre  de  cheval,  il  n’en  pouvoit  plus , & de 
la  maladie  dont  il  avoit  efté  furpris  dans  le  Camp  ,& 
du  travail  de  la  retraite.  Les  Sarafins  y entrèrent, 
parce  quelle  eftoit  fans  défenfe , & ils  le  prirent  pri- 
lonnier. 

Ainfi  ce  grand  Roy  tomba  mal-heureufement 
entre  les  mains  de  ceux  qu'il  avoit  battu  deux  fois, 
un  peu  auparavant , fans  que  ny  la  valeur  de  fes  Che- 
valiers,ny  la  jfienne  propre, ny  la fainteté delà  caulê 
qu'il  défendoit,  le  garentiflènt  de  ce  mal-heur.  Ceux 
qui  ne  confidérentque  les  évenemens  desentrepri- 
les,  voyant  le  luccés  de  cette  guerre  fi  infortuné,  ac- 
culent hardiment  l’entreprile  d’imprudence , & de 
témérité.  Ils  prononcent, fans  héfiter , cpie  les  guer- 
res Saintes  n’ont  jamais  efté  heureufes  a la  France-, 
quelles  ont  elle  mal  concertées , & plûtoft  par  un 
zèle  indilcret , ou  par  des  infpirations  de  perlonnes 
intcrclTées  à diminuer  l’autorité  & la  puiflànce  de 
nos  Rois,  que  par  une  véritable  prudence.  Mais  ils 
prennent  des  mefures  tres-faulTes.  L’opreflion  des 
Chreftiens  en  Orient,  la  captivité  des  lieux  où  le  Sau- 
veur a opéré  la  Rédemption  des  hommes,  & d’où  le 
làlut  nous  cftvenu,eftoient  des  fujetsaflez  puiflans, 
& aflez  juftes,  pour  porter  un  Roy  Tres-Chreftien 
à entreprendre  de  les  délivrer.  C’eftoitla  piété  de  ce 
temps-  là  j & S.Loüis  avoit  l’exemple  de  fes  prédeccf. 
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fcurs  ,&  de  beaucoup  d’autres  Rois,  en  de  pareilles 
entreprifes.  Godefroy  de  Büillon , qui  n’avoit  point 
de  plus  grande  qualité  que  celle  de  Duc,  avoit  repris 
la  ville  dclérufaîem,&  conquis  le  Royaume.VnRoy 
de  France  pouvoir  bien  faire  le  mefme  deffein,  & en 
efpererun  heureux  lùcccs.  U menoit  allez  de  forces 
pour  l’exécuter.  Il  laifloitfon  Royaume  en  une  pro- 
. fonde  paix,  & entre  les  mains  d’une  tres-habile  Prin- 
ceffe.  Les  troubles  dont  on  luy failoit  peur,eftoient 
éloignez , & (ans  apparence.  Il  eftoit  encore  vigou- 
reux delà  perfonne.  Les  gens  qui  l’accompagnoient  1 
le  fuivoient  avec  ardeur.  La  prife  de  Damiéte , deux 
grandes  batailles  gagnées,  l’effroy  des  ennemis,  l’e- 
ilat  des  affaires  d’Orient  ,eftoient  des  raifons  rres- 
puiflantes  pour  efpercr  un  glorieux  événement  de 
cette  entreprile.  Mais  les  pechez  de  l’armée  Chre- 
ftienne  irritèrent  la  colère  de  Dieu.  La  piété  du  Roy 
ne  pûft  s’y  oppofer  coûte  feule.  Son  Iugement , qu’il 
ne  nous  eft  pas  permis  de  fonder, vouloit  éprouver 
la  vertu  de  S.  Loiiis,  par  une  fi  grande  calamité.  Il  n’y 
avoit  que  l'on  cœur  qui  fuit  digne  d’une  fi  terrible 
épreuve,  & capable  de  la  fuporter.  Tout  autre  lè  fuit 
trouvé  abbatufousunfi  grand  coup,  & n’en  eu ft  pas 
fait  l’ufage  qu’en  fit  cét  incomparable  Monarque. 

Il  ne  fuporta  pas  feulement  Ion  mal-heur  en  Héros; 
mais  en  Roy  Chrelticn.  Il  alloit  en  Orient,  pour  y ar- 
borer la  Croix  fur  le  Calvaire, avec  gloire-,  & il  en  por- 
ta une  furfes  épaules,  qui  fut  tres-pefante,  apparem- 
ment honteufe.  Il  participa  à l’abje&ion  de  Ion-Sau- 
veur. Comme  il  fut  maudit  par  ceux  qui  le  voyoient 
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crucifié  ; Saint  Loüis  fut  blâmé  par  les  Politiques, 
qui  condamnèrent  fon  entreprile,  & mal-traité  par 
les  Barbares , Tes  vainqueurs.  Mais  ce  mépris  fèrvità 
le  faire  plus  grand  dans  le  Ciel , qu’il  n’eftoit  fur  la 
terre.  Nous  pouvons  dire  hardiment , que  fa  prifon, 
&la  maladie  dont  il  mourut  dans  fa  fécondé  Croifa- 
dc,  en  ont  fait  un  Saint. 

Confiance  Il  parut  tel  cftantprifonnier, qu’il  paroifToiteftant. 
vi&orieux.  On  nevid  pas  le  moindre  figne  d’abate- 

fon  ment  fur  fon  vifage.  Il  ne  laiffa  jamais  échaper,  ny  un 

foûpir , ny  une  parole , qui  montrai!  la  moindre  im- 
patience. Il  récitoit  tous  les  jours  le  grand  Office, 
aux  heures  que  l'Eglifè  a marquées , & celuy  de  la 
Vierge-,  & il  entendoit  les  prières  de  la  Méfié,  fans 
toutefois  que  l’on  fill  la  confécration.  Son  vifàge 
avoit  plus  de  majefté,  & il  parloit  mieux  en  Roy,qu’il 
n’avoit  fait  au  milieu  de  fon  armée.  Le  Sultan  admi- 
rant cette  generofité , le  traita  foct  bien , luy  envoya 
fes  Médecins  pour  le  fervir  dans  fà  maladie,  & luy 
fournit  toutes  les  chofes  neceflaires  pour  la  per- 
fonne. 

Quelquefois  lesSarafins  penfantlepouvcnter,le 
menaçoient  de  le  mettre  aux  Bcrnicles , qui  eftoit 
une  cfpece  d’Eflrapade,où  fe  difloquoient,  & fe  rom- 
poient  tous  les  os.  Il  fè  moccjua  de  ces  menaces,  di- 
gnes de  Barbares  * & il  ne  put  jamais  eflre  porté  à 
loufrir,  qu’on  mift  fa  perfonne  à rançon.  Ellen’avoit 
point  de  prix  j & il  euft  falu  un  autre  S.  Loüis , pour 
en  faire  un  échange  jufle.  Il  confèntit,  pour  retirer 
fes  frères , & les  autres  prifonniers  ,de  rendre  Da- 

miéte, 


I 
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miéte,  & de  payer  deux  cens  mille  befans  d’or,  qui- 
revenoient  à cinq  cens  mil  de  nos  livres.  C’eftoir  une 
fomme  exccllive  en  ce  temps-  là  j mais  ce  grand  Roy 
çllimoit  plus  la  liberté  des  Tiens , que  l’argent.  Les 
Sarafins  dévoient  rendre  les  machines,  & les  prifon- 
niers.  Us  en  avoient  fait  mourir  beaucoup  avant  ce 
Traité,  qui  n’avoient  pas  voulu  renier  la  Foy.  Le  Sul- 
tan , ravy  de  fa  générofité  & de  fa  franchife , luy  re- 
mit cent  mille  francs  de  la  fomme  qu’il  avoir  accor- 
dée ; tant  la  vertu  a de  pouvoir  fur  l’efprit  des  plus  . 
barbares ,.  pour  s’en  faire  honorer  , n en  pouvant 
eltre  imitée. 

Le  Sultan  fe  voyant  en  repos  du  codé  des  Chre-  toEm,r« 
ftiens,  caflà  les  vieux  Officiers  de  fon  armée,  pour  su"™™* 
donner  leurs  Charges  aux  jeunes  gens  qu’il  avoit 
amenez  avec  luy  du  Levant.  Cette  injure  les  mit  au 
defefpoir.  Ils  y intereffiérent  les  autres,  à qui  ils  firent 
apréhender  un  pareil,  ou  un  pire  traitement,  quand 
Damiéte  lèroit  reqduë.  Leur  crainte  avoit  beau- 
coup d’aparence , & c’eftoit  la  Politique  ordinaire 
des  Princes  qui  venoient  à l’Empire  d’Egypte  , de 
defapointer  & mettre  en  prifon , & quelquefois  de 
faire  mourir  leurs  Emirs  jc’eft  à dire, les  principaux 
Seigneurs  de  leur  pais,  pour  s'emparer  de  leurs  biens, 

& pour  faire  de  nouvelles  créatures.  La  confpiration 
futdonc  réfbluë,  & bien-toft  après  exécutée.  Ils  fi- 
rent aflafliner  le  Sultan  par  fes  gardes , en  fortant  de 
table.  Vn  d’eux  luy  fendit  l’eftomach,  luy  arracha  le 
cœur , & vint  les  mains  toutes  lànglantcs  trouver 
le  Roy , pour  luy  demander  récompenfe  d’avoir  tué 

Ce 
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le  Sultan  , qui  t’euft  fait  mourir, luy  dit-il, s’il  euft 
vefeu.  Saint  Loüis  eut  horreur  de  cette  horrible  per- 
fidie , & ne  répondit  rien  à un  fi  abominable  «dis- 
cours. Il  avoit  fujet  véritablement  de  craindre  la 
cruauté  du  Sultan  ; mais  il  euft  mieux  aymé  en  expé- 
rimenter les  plus  terribles  effets,  que  de  s’engaren- 
tir  en  prenant  la  moindre  part  à fon  aflaflïnatjou  que 
de  fentir  quelque  joye  d'ellre  délivré  de  Ion  enne- 
my  par  une  aéhon  fi  déte  fiable. 

Les  Emirs  renouèrent  le  Traité  avec  luy,&  fous 
les  mefmes  conditions  qui  avoient  efté  arreftées. 
Pour  afliirance,  ils  firent  des  fermens  épouventables. 
Ils  en  defirérent  de  pareils  du  Roy  , & entr’autres, 
qu’il  renieroit  la  foy  de  I e s u s-C  hrist,  s’il  venoit 
à rompre  l’accord  -,  mais  S. Loüis  ne  pût  jamais  fè  rc- 
foudre  à laifler  fortir  de  fa  bouche,  des  paroles  fi  exé- 
crables.’ Il  protefta  hautement , qu’il  mourroit  mille 
fois  plûtoft,  que  de  faire  cette  injure  à l’honneur  de 
fon  Sauveur , & à la  pureté  de  fa  foy.  Vn  autre  Prince 
fè  fuft  exeufé  fur  l’extrémité  où  il  lè  trouvoit , & euft 
fait  tous  les  fermens  qu’on  defiroit  de  luy.  Il  euft  crû 
ne  jurer  que  de  la  bouche , & non  pas  de  l’efprit , ny 
du  cœur.  Mais  la  confcience  de  ce  Saint  Roy  eftoit 
trop  délicate.  Il  aymoit  trop  peu  la  Couronne,  & la 
vie  , pour  les  vouloir  conferver  par  des  paroles  qui 
eufTent  l’ombre  de  quelque  impiété.  Les  Politiques 
l’appelleront , peut-eftre  ,fcrupuleux  ; mais  la  vérité 
Chrcftienne  juftifiera  toûjours  fon  fcrupule , comme 
un  fentiment  héroïque  de  la  fidélité  qu’il  devoir  à fon 
Rédempteur.  • 
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i Les  Emirs  furent  tellement  ravis  d’admiration  de  Lw%|” 
la  générofité  de  S.  Loüis,  qu’ils  propoférent  de  l’éli-  rem  de11uf" 
re  pour  leur  Souverain.  Mais  les  plus  zélez  au  Maho- 
métifme  s’y  oppolerent , 6c  la  choie  en  demeura-là. 

Rien  ne  pouvoit  eftre  plus  glorieux  pour  le  Roy,  que 
cette  penlée  de  fes  ennemis , Barbares , Infidèles , & 
dont  les  playes  receuës  de  fa  main , (àignoient  enco- 
re. Il  faloit  bien  que  là  vertu  fiit  une  profonde  inu 
preflïon  dans  leurs  efprits , pour  les  porter  à former 
un  deflein  fi  contraire  aux  interefts  deleureftat,&  de 
leur  Religion.  Elle  feule  pouvoir  les  faire  paffer  fur 
toutes  les  bonnes  raifons  politiques,  6c  les  amener  de 
la  forte  aux  pieds  d’un  Roy,  dont  ils  elfoient  les  mai- 
lires  les  vainqueurs. 

De  ce  généreux  delTein  , ils  palTérent  à un  autre  Et  après  ii. 
bien  contraire.  Quand  Damiéte  fut  rendue,  au  lieu  ['inon- 
de mettre  le  Roy,  6c  les  autres  prilonnicrs  en  liberté,  ric- 
comme  il  avoir  ellé  convenu,  ils  agitèrent  dans  leur 
Gonfeil , s’ils  dévoient  le  faire  mourir,  ou  le  délivrer. 

Les  plusattachezà  la  Religion  de  Mahomet , allé- 
guèrent les  termes  de  l’Alcoran  ,qui  difentexprelfé- 
ment  -,  Qfiil  ne  faut  point  garder  la  foy  aux  ennemis 
jurez  de  la  loy  du  Prophète.  Us  foûtenoient  que  cet- 
te rigueur  fe  devoit  d’autant  plutoll  pratiquer  envers 
S.  Loüis , qu’il  elloit  le  plus  ner  Chreilien  qu’on  euft 
jamais  veu.  Les  autres  , infpirez  fans  doute  de  Dieu j 
repréfentoient  au  contraire  , qu’en  la  conjoncture 
prélènte  il  faloit  obferver  la  foy  donnée  au  Roy  de 
France,  parce  que  fi  après  avoir  fait  mourir  leur  Sou» 
ycrain,ils  ajoûtoient  a ce  meurtre  celuy.  de  ce  Mo-. 

Ce  ij  . > 
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narque  -,  ils  fe  rendroienc  odieux  & exécrables  à tous 
les  hommes , & queperfonne  ne  Te  fieroit  plus  à eux. 
Cette  dernière  confidération  qui  touchoit  leur  inte- 
s»im  Loüi*  reft,  l’emporta.  Ainfi,  Saint  Loüis , les  deux  frères,  & 
» il  acjiwté.  |es  principaux  Seigneurs,  furent  mis  en  liberté  le  len- 
An  u/o.  demain  de  la  Felle  de  l’Afcenfion.  On  compta  aux 
Emirs  la  rançon  qu’on  leur  av oit  promife.  Ils  le  trom- 
pèrent de  dix  mille  francs  au  payement.  Quand  laint 
Loüis  le  fceut , il  les  leur  fit  porter.  C’elloit  certes 
en  ulèr  de  bonne  foy,  avec  ceux  qui  la  luy  gardè- 
rent fort  mal.  Car  au  lieu  de  rendre  les  prilonniers, 
çomme  ils  l’avoient  promis,  ils  les  firent  mourir  bru- 
talement. Nangis  remarque,  que  de  dix  mille,ils  n’en 
rendirent  que  quatre  cens , qui  furent  mefme  obli- 
• gez  de  le  racheter  de  leur  propre  argent.  Ils  brûlè- 
rent toutes  les  machines  de  guerre.  Enfin  ,ils  firent 
cequ’avoient  toujours  fait  les  Sarafins  ,c’eftà  dire, 
qu’ils  violèrent  la  foy  en  toutes  chofes. 

Le  Roy  le  trouva  fi  dépourveu  de  toutes  fortes  de 
meubles  pour  là  perfonne , qu’il  coucha  cinq  ou  fix 
jours  fur  un  méchant  matelas,  fans  draps, & fans  cou- 
verture. Cette  incommodité  ne  l’attrilloit  point, & 
ne  luy  donnoit  point  d’impatience.  Il  elloit  bien- 
ayfe  de  continuer  à fouffir.  Il  reflèntoit  bien  plus  vi- 
vement la  grâce  de  Dieu  en  là  délivrance, que  Ieman- 
quement  de  toutes  choies , où  il  le  trouvoit.  Il  exhor- 
toit  continuellement  ceux  qui  eltoient  dans  fa  Ga- 
lère, à remercier  celuy  qui  les  avoir  retirez  des  mains 
desBarbares , & à reconnoiftre  que  leurs  pechez  les 
y avoient  fait  tomber.  Vn  jour  on  luy  vint  dire  que 
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fon  frère  le  Duc  d’Anjou  joiioit  aux  dez  avec  Gautier 
de  Nemours.  Il  fe  fit  lever,  touc  malade  qu'il  eftoit, 

&vint  dans  leur  chambre.  Il  prit  le  Damier,  les  der,  " 

& l’argent  des  joueurs , & il  jetta  tout  dans  la  mer, 
reprochant  à fon  frère  Ÿ qu’il  eftoit  bien  dénaturé 
d’oublier  fi  toft  la  mort  du  Comte  d'Artois.  C’ettoit 
l’effet  d’une  fainte  colère,  & d’un  zélé  religieux,  qui  y 

ne  pouvoit  endurer  patiemment  que  l’on  fedivertift 
en  un  temps , où  il  jugeoit  qu’il  eftoit  plus  à propos 
de  faire  pénitence. 

Quand  il  arriva  à Acre, il  y trouva  la  Reyne  fon  saint Lo«i. 
efpoufe,qui  lereceut  avec  une  joye  égale  à iadou-  “«e* 

’*  leur  quelle  avoit  reffentie  de  fa  prifon.  Elle  elloit 
accouchée  d’un  fils  dans  Damiéte  , qu’elle  fit  fur- 
nommer  Triftan,  pour  mémoire  du  trifte  eftat  où 
elle  l’avoitmisau  monde.  Les  gens  de  guerre  que  le 
Roy  y avoit  laiflèz  , & le  petit  peuple , voulaient 
abandonner  cette  ville  -,  mais  elle  les  avoit  fi  puiffam- 
ment  perluadezdene  faire  pas  cette  lâcheté, qu’ils 
y demeurèrent.  Aulli  de  fon  cofté  n’épargna- telle 
rien  pour  faire  lubfifter  la  populace , qui , (ans  elle, 
fiift  périe  de  mifére,  & de  neceffité.  L’hiftoire  remar- 
que, qu’elle  avoit  obligé  un  vieux  Chevalier  qui  la 
forvoit,  de  luy  couper  Ta  tefte  , fi  les  Sarafins  ren- 
troient  dans  la  ville ,aymant  mieux  mourir,  que  de 
tomber  en  leur  puiflànce.  C’eftoit,à  parltr morale- 
ment ,une  réfolution  héroïque, & digne  delà  fem- 
me d’un  grand  Roy  , plûtoft  que  de  la  femme  de 
S.  Louis , qui  fuportoit  fi  conftamment  fa  prifon  en- 
tre les  Infidéles,que  le  prifonnier  eftoit  plus  libre  que 
ceux  qui  le  gardoient.  C c iij 
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Il  propofe  Il  affemblales  principaux  Seigneurs  de  fon  armcc, 
fcil.s'il  Joit  & leur  propofà  s’ildevoit  demeurer  en  Syrie,  ou  s’en 
en ït'  ” recoumerenFrance.il  leur  du,  Que  la  Reyne  fa  Mé- 
rcto  irnct  ” rc^uY  mandoic  que  les  Anglois  armoienc ,,  & qu’apa- 
*n  fui:-  » remmène  c’eiloit  pour  encrer  dans  Ton  Royaume; 
»»  Que  le  bruic  de  là  prifon  avoic  étonné  les  peuples,  & 
,»  donnoic  licuaux  mal-concensde  former  de  mauvais 
»»  defleins,&dc  concevoir  des  efpcrances  criminelles; 
» Que  fa  prélencc  feule  pouvoir  r’afiurerlesuns,&re~ 
» cenir  les  aucres  -,  Qu’en  cccce  occafion , il  craignoic 
» de  manquer  à ce  qu’il  dévoie  à l’Ellac,  donc  Dieu  luy 
»i  avoic  donné  le  gouvernement  Mais  d’autre  collé, 
» il  leur  rcpréfenca , Que  s’il  abandonnoic  les  Chre- 
» lliens  de  la  Palefline , dans  la  foibleflè  où  ils  fc  crou- 
» voienc , le  Royaume  de  lérulàlem  feroic  enciéremenc 
» détruit , & les  affaires  de  la  Religion  abfolumenc  rui- 
„ nées;  Qu'ils  perdroienc  couc  le fîruic du  grand voya~ 
» ge  qu’ils  avoienc  encrepris,&  de  cane  de  cravaux  qu'ils 
» avoicnc  foufercs  ; Quils  laifleroient  les  Infidèles 
„ criomfans  ; & que  ce  feroic  une  écrange  cache  à la 
» répucacion  des  armes  Chrclliennes , & de  celles  de 
» France  en  particulier -,  Que  leurs  affaires  n’elloient 
» pas  fi  defelperées , qu’elles  ne  pùlfenc  ferécablir  ; & 
» qu’il  n’y  euft  lieu  d’cfpérer  de  plus  heureux  fuccés 
» que  par  le  pafTé.  Il  donna  huic  jours  de  cemps  à ceux 
de  l’Afiemblée , pour  examiner  les  raifons  qu’il  leur 
propofoic , & pour  luy  dire  leur  opinion , avec  la  li- 
ber ce  de  Chevaliers  Chrellicns,  & la  liber  ce  de  Sujets 
affectionnez  à fon  Royaume  , & intereffez  à fon 
honneur. 
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' Ce  terme  ellant  palfé , les  Seigneurs  le  revinrent 
trouver, & chargèrent  le  brave  Malvoifin  de  porter 
la  jparole  en  leur  nom.  Il  iuy  dit , Que  les  Princes  les  « 
freres,  & tous  les  autres  Chevaliers  de  Ton  armée,  « de  s ca 
clloient  d'avis , apres  avoir  conlidéré  toutes  chofes,  « 
qu’il  retournait  en  France,  pour  s’oppofer  au  dellein  « 
des  Anglois,  & pour  y faire  denouvelles  troupes,  afin  « 
de  revenir  en  Syrie, avec  des  forces  capables  de  chaf  « 
fer  les  Sarafins , & de  planter  la  Croix  fur  le  Calvai-  « 
re,  comme  il  l'avoit  projeté.  C’elloitune  confpira-  « 
tion  des  frères  du  Roy , & des  principaux  de  l’armée, 
qui  avoient  réfolu  de  fuivre  l’exemple  du  Duc  de  Bre- 
tagne , & des  Comtes  de  Flandres,  & dç  SoilTons,qui 
avoient  déjà  pris  congé  du  Roy  pour  fe  retirer  chez 
eux.  Saint  Loüis  fut  mal-content  de  cette  réponlè, 
parce  qu’il  avoir  réfolu  de  demeurer.  Il  les  voulut  , 
interroger  chacun  en  particulier^  il  s’en  trouva  fort 
peu  qui  ne  perfiflalfent  en  la  rélolution  portée  par 
Malvoifin.  Le  Sire  de  Ioinville  fut  d’avis  de  demeu- 
rer; & pour  cette  raifon,il  fc  mit  mal  avec  tous  ceux 
qui  avoient  envie  de  partir.  Le  Roy  leur  donna  en- 
core huit  jours , pour  mieux  peler  une  affaire  fi  im- 
portante. Quand  au  bout  de  ce  terme,  il  les  eultafi- 
lemblez , il  leur  dit  nettement  ; Qu’aprés  avoir  con-  « 
fidéré  d’un  collé  le  befoin  que  fon  Royaume  pouvoir  « 
avoir  delà  préfence;&  de  l’autre,  les  raifons  de  de-  « 
meurer  en  Syrie,  pour  les  affaires  de  la  foy  Chrellien-  « 
ne , il  s’elloit  rélolu  de  demeurer  ; Qu’il  ne  pouvoit  « 
le  réfoudre  à s’en  retourner  avec  la  honte  d’avoir  elté  « 
vaincu , & fait  prifonnier  des  Sarafins  ; Que  celloic  <« 
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* une  injure  qui  devoiteftre  infuporcable  à un  Roy  de 
» France  jQiulavoit  encore  fontrefor  tour  entier,  & 
» qu’avec  cét  argent  il  referoit  ayfémentune  armée^ 
» Que  les  fautes  que  l’on  avoit  faites  par  le  pafle,l’in- 
» ftruiroient  pour  l’avenir  ; Que  la  divifion  du  Sultan 
» de  Damas,  & des  Emirs  d'Egypce,elloit  une  occa- 
» fion  tres-favorable  pour  les  Chreftiens  ; & qu’ils  en. 
» dévoient  efpercr  toute  forte  davantages  ; Qu’il  ne 
» vouloit  retenir  perfonne  par  force  ; mais  qu’il  fçau- 
» roit  fort  bon  gre  à ceux  qui  demeurcroient  ; & qu’ou- 
» tre  la  récompenfe  qu’ils  en  dévoient  attendre  de 
» Dieu , il  les  traiteroit  (I  bien  , qu’ils  auroient  tout 
» fujet  d’eftre  iàtisfaits  de  luy  -,  & qu’il  par tageroit avec 
» eux  jufques  à la  Coupe  dans  laquelle  on  luy  donnoit 
» à boire. 

Il  tribut  de  Ce  difeours  fit  plus  de  honte  à ceux  qui  l’enten- 
demeutet.  jjrcnt  ^ «qu’il  ne  leur  donna  de  cœur.  Prefque  tous 
réfolurent  neantmoins  de  demeurer,  ne  pouvant  fou- 
frir  qu’on  leur  reprochai!  avoir  abandonné  leur 
Roy  en  un  pais  fi  éloigné,  & parmy  des  ennemis  fi 
redoutables.  Le  Duc  d’Anjou , & le  Comte  de  Poi- 
tiers, furent  ceux  qui  le  preiïercnt  davantage  pour 
avoir  leur  congé.  Il  le  leur  donna,  comme  fi  la  choie 
fuft  venue  de  luy-meüne  f & il  dit  publiquement. 
Qu’il  les  renvoyoit  en  France,afin  d’aflifter  Blanche 
fa  mère , de  leurs  perfonnes  & de  leur  conicil  dans  la 
guerre  dont  les  Anglois  menaçoient  le  Royaume,  & 
dans  les  autres  affaires  où  ils  pouvoient  luy  eilrenc- 
ceflàires.  Il  les  chargea  d’une  grande  Lettre,  adrefTée 
àtousfes  Sujets, pu  il  faifoit  une  rélation  exaétc  de 
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tout  ce  qui  luy  eftoit  arrivé , en  des  termes  fi  Chre- 
lliens,  & fi  généreux  tout  enfemble , qu’on  ne  la  pût 
lire  en  France,  fans  eftre  touché  de  pitié  des  infortu- 
nes d’un  fi  grand  Roy,  & fans  reflentir  les  mouve- 
mens  de  générofité  quelle infpiroit.  Blanche  avoit 
receu  les  nouvelles  de  là  prifon  ,avec  une  douleur 
égale  à fon  amour  pour  la  perfonne , & à la  jufte 
crainte  des  defordres  quelle  pouvoit  apporter  dans 
l’Eftat.  Les  peuples  en  eftoient  concernez.  LesEc- 
cléfiaftiques  avoient  recours  aux  prières,  & aux  pro- 
cédons publiques.  La  Noblefle  eiloit  étonnée  , & 
craignoit  quelque  changement.  Mais  Dieu  arrefta 
tous  les  vents  qui  pouvoient  exciter  quelque  tem- 
pefte  dangereule.  Il  n’y  eut  que  le  party  des  païfans 
qui  s’eftoient  mis  en  campagne  fous  prétexte  de  dé- 
livrer le  Roy , & qui  fe  firent  appeller  Pdftoureaux 
qui  fit  quelque  peine.  De  méchans  Doéf eurs  avoient 
rmbu  cette  multitude  d’opinions  hérétiques,  & ils 
l’animoient  contre  les  Prelfres,les  Eglifes,  & les  cho- 
fes  Saintes.  Ils  ravagèrent  quelques  villes , & quel-  • 
ques  villages , où  ils  exercèrent  de  grandes  cruautez 
contre  les  Eccléfiaftiques.  Mais  enfin,  ils  furent  tail- 
lez en  pièces,  & diffipez  entièrement.  # 

Tandisque  leRoy  fut  à Acre  il  receut  divers  Am-  l*Roy»- 
bafladeurs  des  Princes  Chrefliens , & des  Infidèles,  les  Anitul- 

üdes. 

mais  ce  ne  furent  pas  les  plus  obligeans.  Ce  Prince 
haïfToitS.Loüis,à  caufede  la  retraite  qu’il  avoir  don- 
née  au  Pape  dans  Lyon,  où , comme  nous  avons  dit, 
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qui  les  luy  enuoyoient  pour  fe  réjoüir  de  fa  délivran- 
ce. Ceux  de  l’Empereur  Federic  furent  les  prémiers: 
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il  avoit  efté  excommunié  & dépofé  de  l'Empire. 
Toutefois  il  cachoic  fa  haine,  & il  envoyoit  en  appa- 
rence des  Ambaflàdeurs  pour  traiter  de  fa  liberté,  le 
croyant  encore  prifonnier^mais  en  effet  c’eftoit  pour 
l’empécher  par  une  négociation  fecrete  avec  les  Bar- 
bares. Ils  furent  bien  étonnez  de  trouver  S.  Loiiis  dé- 
livré ; & ils  tâchèrent  de  faire  pafTer  pour  un  office 
d’amitiéjCe  qui  eftoit  un  véritable  deflein  d’ennemy. 
Le  Roy  diflimula  fon  refTentiment,&:  témoigna  qu'il 
fçavoit  bon  gré  d’un  voyage  dont  il  avoit  fujet  defe 
plaindre.  Les  Gibelins,  partyfans  de  Federic,  s’e- 
îloient  réjouis  de  fa  pnfon,  & enavoient  fait  dans 
Florence  des  feux  de  joye.  C’eftoit  aflez  découvrir 
les  fentimens  du  Prince  dont  ils  Envoient  le  party. 

Le  Sultan  de  Damas  envoya  propofer  au  Roy  ,dc 
pu°Prc'  ke  luy'rendre  R°yaume  de  Iéruialem , s’il  fe  vouloit 
le  Royau-  joindre  à luy  pour  châtier  le  parricide  que  les  Emirs 
d’Egypte  avoient  fait  de  leur  Prince, qui  eftoit  fon 
» couhn.  Il  luy  fit  réponfe , Qu’avant  que  de  prendre 
» là  résolution,  il  vouloit  envoyer  fommer  les  Emirs 
» d'entretenir  l’accord  qu'il  avoit  fait  avec  eux;&que 
» s’ils  refuloient  d’y  fatisfaire  entièrement,  il  feroit  al- 
» liance  avec  luy  pour  les  châtier,  C’eftoit  porter  la 
bonne  foy  aufli  loin  quelle  pouvoir  aller.  Car  ces 
Emirs  avoient , contre  leur  parole  , comme  nous 
avons  déjà  dit,  brûlé  les  machines  de  guerre , qu’ils 
s’eftoient  obligez  de  rendre,  & tué  tous  les  malades; 
de  forte  qu’il  n’eftoit  plus  tenu  de  garder  l’alliance, 
à laquelle  ils  avoient  manqué  les  prémiers.  Mais  il 
eftoit  fi  religieux  obfervateur  de  fes  promeffes  , que 
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la  moindre  ombre  de  manquement  luy  faifoit  peur. 
Il  euft  elté  bien  éloigné  de  violer  les  iermens  a dé- 
couvert , pour  de  petits  interdis  , comme  dans  les 
Siècles  luivans , on  a veu  faire  à des  Princes  qui  vou- 
loient  neantmoins  palTer  pour  religieux. 

Les  Emirs  fe  jugeant  perdus,  (i  le  Roy  fe  joignoit 
au  Sultan  de  Damas  , accordèrent  à fon  Ambafla- 
deur , qui  fut  un  Iean  de  Valenciene,  tout  ce  qu’il 
leur  demanda  de  là  part.  Ils  mirent  en  liberté  deux 
cens  Chevaliers , & un  grand  nombre  de  perfonnes 
de  balle  condition.  Ils  luy  renvoyèrent  les  teftcs  des 
Chreftiens  qu’ils  avoient  fait  mettre  fur  les  murailles 
du  Caire,  & beaucoup  d’enfans  qu’ils  failbient  nour- 
rir en  la  Seéte  de  Mahomet.  Ils  luy  quittèrent  encore 
les  deux  cens  mille  francs  qu’il  leur  devoir  de  relie 
pour  la  rançon  accordée  par  le  traité  de  Damiéte. 

Mais  la  plus  confidérable  Ambaflade  fut  celle 
du  Prince  des  Beduins  ,oudu  Vieil  de  la  Montagne. 
Il  y a un  petit  pais  proche  de  Tyr,  fermé  tout  autour 
de  hautes  montagnes  , fur  la  cime  defquelles , à la 
pointe  de  dix  rochers  inaccclfibles , il  y avoit  autant 
de  Châteaux  bâtis,  qui  elioient  imprenables  par  leur 
fîtuation.  C’elt-là  que  faifoit  fa  demeure  ce  Tyran 
dont  nous  parlons.  1 1 elloit  Mahometan  de  Religion, 
mais  de  laSeéte  de  Hali,  que  les  autres  Mahometans 
appellent  Herefie.  Il  avoit  trouvé  une  invention 
diabolique  de  l’étendre,  & de  fe  venger  des  autres 
Princes  qui  faifoient  profellion  du  pur  Mahometif- 
me,  auflî  bien  que  des  Rois  Chrelliens,  envoyant 
dans  leurs  Cours’des  AlTallins  qui  les  tuoient  au  mt- 
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lieu  de  leurs  gardes.  Pour  les  porter  à s’expofer  à de  fi 
dangereufcs  entreprifes,  il  les  faifoit  nourrir  jeunes 
dans  des  jardins  délicieux  en  toutes  fortes  de  volup- 
tez , & les  trompoit  mefme  par  des  illufions  magi- 
ques. Durant  qu’ils  menoient  cette  vie,  leurs  Précep- 
teurs leur  faifoient  croire , que  les  plaifirs  dont  ils 
joiiifToient  n’eftoient  rien  en  comparaifon  de  ceux 
qui  leur eftoient  préparez,  s’ils mouroient  exécutant 
les  commandemens  de  leur  Prince.  Ces  mal-  heureu- 
£ès  leçons  faifoient  tant  d'imprelfion  fur  l’efprit  de 
ces  jeunes  hommes,  qu’eftant  arrivez  à lage  viril , ils 
ne  feignoient  point  d'entreprendre  de  venir  dans  la 
Cour  de  quelque  Roy  que  ce  fuit  pour  l’afTaflîncr. 
De-là  eft  venu  parmy  nous  le  nom  d’ AfTaffin,&  d’Af- 
fàflinat.  En  effet,  dans  l’Orient,  & dans  l’Afrique,  ils 
avoient  de  la  forte  aflàfliné  plufieurs  Rois  -,  & cela 
avoit  rendu  leur  Prince  fi  rédoutable,  que  tous  s’en- 
tretenoienten  amitié  avec  luy,&luy  envoyoientde 
riches  prefens , qu’il  appelloit  un  tribut.  Quand  il 
fortoiten  public,  il  faifoit  porter  une  hache  d’armes, 
où  plufieurs  couteaux  elîoient  attachez,  & crier, 
FtsycT^fuyc^  de  devant  la  face  de  ccluy  qui  porte  la  mort 
des  Rois  entre  fes  mains.  Déjà  un  de  fes  Emilïàires  avoit- 
tâché  de  tuer  Saint  Loüis  ,lors  qu’il  eftoit  en  Fran- 
ce ; & comme  il  fut  découvert , on  le  fit  mourir 
cruellement. 

Son  Ambaffadeur  fe  préfenta  au  Roy , & luy  de- 
manda effrontément , s’il  ne  connoifToit  point  fon 
Maiftre  -,  Saint  Loüis  répondit,  que  non , & que  feu- 
lement il  en  avoit  oüy  parler.  A’lo/s  l’ Ambaffadeur 
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luy  dit, Que  c’eftoit  un  Prince , devant  les  couteaux  « 
duquel  tous  les  autres  Princes  fléchiffoicnt  j Que  les  « 
Empereurs,  le  Roy  de  Hongrie  ,1e  Sultan  d’Egypte,  « 
tous  les  Souverains  de  l’Orient,  de  quelque  Religion  « 
qu’ils  fuflent , luy  rendoient  leurs  devoirs , & luy  fai-  « 
(oient  de  riches  prefens , toutes  les  années  -,  Qu’il  ne  « 
fe  crûft  pas  feul  exempt  de  luy  payer  l’ufufruit  de  (à  « 
vie,cpiieftoitenfa  puiflancej&  que  s’il  tardoiten-  «* 
core  a lereconnoiftre,il  fc pouvoir affurer de  ne  vi-  “ 
vre  pas  long-temps.  « 

Cét  infolent  ducours  n’étonna  point  S.  Loüis.  Il  Réponfe 
renvoya  l’Ambafladeur  aux  grands  MaiftresduTem-  rÔ/.' 
pie  & de  l’Hôpital  de  S.  Iean  de  Iérufalem,(c’cftoient 
les  deux  Ordres  Militaires  de  ce  temps-là,qui  fe  font 
maintenant  confondus  en  un  , appellé  de  Malthe  ) 
pour  entendre  là  réponfe.  Elle  fut  j Que  s’il  ne  crai-  « 
gnoit  davantage  de  violer  ledroiét  des  Gens,  en  la  « 
perfonne  des  Ambafladeurs , qued’offenfer  le  Prince  « 
des  Beduins,  il  leferoit  pendre  tout  à l’heure,  pour  « 
luy  apprendre  à ne  pas  venir  fi  impudemment  luy  « 
faire  des  menaces-, Qu’il  rérournaft  vers  fon  Mai,  « 
ftre,&luy  diftdefà  part , que  fi  dans  quinze  jours  il  «« 
ne  luy  failoit  fatisfaétion  de  fon  infolence,il  iroit  l’afi  « 
fiéger  dans  (es  Châteaux , & en  feroit  une  punition  fi  « 
exemplaire  , qu’il  fe  repentiroit  de  fa  témérité , & « 
qu’il  rendroit  la  feureté  à tous  les  Princes  de  l’Orient.  « 

Le  Vieil  de  la  Montagne  fut  fi  épouvanté  de  cette 
réponfe , que  jamais  aucun  autre  Prince  n’avoit  ofé 
luy  faire,  qu’il  manda  d’autres  Ambafladeurs  vers  le 
Roy,  pour  luy  demander  fon  amitié,  & il  les  chargea 
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de  beaucoup  de  prefens  rares  & précieux.  Saint 
Louis  fe  laifla  fléchir  à ces  foûmiflions  -,  & comme  il 
eftoit  auflî  invincible  en  magnificence  , qu’en  va- 
leur , il  renvoya  les  Ambafladeurs  avec  d’autres  pré- 
fens  plus  magnifiques.  Mais  comme  la  piété  qui 
conduifoit  tous  fes  defleins , l’obligea  de  faire  partir 
avec  eux  un  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Dominique, 
appelle  Yves  le  Breton  , pour  luy  parler  de  la  foy 
Cnreftienne , & tâcher  de  l’y  amener.  Il  n’y  trouva 
point  d’ouverture,  & il  revint  fans  avoir  rien  avancé. 
La  domination  de  ces  Princes  fut  totalement  dé- 
truite en  l’an  1157.  par  les  T artares , qui  prirent  fes 
Châteaux , à la  rélèrve  de  celuy  deTigade,  devant  le- 
quel ils  demeurèrent  vingt-huit  ans,  tant  l’obifina- 
tion  des  afliégez  fut  extraordinaire.  L’hiltoire  porte 
qu’ils  fc  rendirent  plûtoft  faute  d’habillemens , que 
faute  de  vivres. 

Le  Roy  partit  d’ Acre , & vint  à Cefàrée  de  Palefti- 
ne,  dont  il  refit  les  murailles.  Là  les  Emirs  luy  firent 
fçavoir  , que  s’il  luy  plaifoit  de  fe  trouver  à Iaphe, 
Port  de  Mer , ils  concluroient  toutes  chofes,  &luy 
donneroient  toute  la  fatisfa&ion  qu’il  pouvoit  déli- 
rer. Le  Sultan  de  Damas  eftantadverty  de  cette  en- 
treveuc,  le  mit  en  campagne  avec  une  armée  de 
vingt  mille  hommes.  Nos  troupes  n’efloient  pas  en 
nombre  qui  en  approchait  de  bien  loin  -,  (il  n'y  avoit 
>as  plus  de  deux  mille  hommes  de  cheval)  & toutef- 
ois S.  Lotiis  ne  laiirapasdevenirauhcudel’afligna- 
tion;  mais  les  Emirs  ne  purent  s’y  rendre.  Le  Sultan 
entra  en  Egypte , & leur  donna  bataille.  L’avantage 
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ayant  efté  prefque  égal  des  deux  collez, ils  s’accor- 
dèrent & joignirent  leurs  forces  contre  nous.  Ainli 
les  Chrelticns  eurent  à fe  défendre  de  tous  les  Infidè- 
les du  pais , &à  fe  tenir  fur  leurs  gardes.  Il  n’y  avoit 
nulle  proportion  entre  les  armées  des  uns  & des  au- 
tres. Celle  du  Sultan  elloit  de  trente  mille  hommes, 
qui  toutefois  n’olà  attaquer  quatorze  cens  des  nô- 
tres, voyant  leur  contenance  allurée,  & leur  bon  or- 
dre  pour  les  bien  recevoir. 

Saint  Loüis  brûloir  d’envie  de  voir  la  Sainte  Cité, 
&le  Sultan  luyeuft  volontiers  permis  de  contenter 
la  dévotion.  Mais  fon  Conlèil  ne  trouva  pas  à pro- 
pos , qu’un  grand  Roy  qui  eftoit  venu  pour  la  déli- 
vrer de  la  captivité  des  Sarafins,lavifitafl:  captive^ 
fuftcontraintdelalailferen  cét  eftat.  Ikluy  perfua- 
dérent  qu’il  n’y  devoir  entrer  que  comme  vi&orieux. 
Il  fe  rendit  à ces  raifons , & fe  contenta  de  vifiter  le 
Mont  de  Thabor,  & la  ville  de  Nazareth  ; mais  ce  fut 
avec  une  dévotion  finguliére.  Il  fe  reveftit  d’un  cili- 
ée, il  defccndit  de  cheval,  de  loin  qu’il  lavid,femit 
à genoux,  & adora  le  Sauveur,  qui  avoit  voulu  s’y  fai- 
re homme.  Il  vint  à pied  jufques  à l’Eglife.  Il  jeufna 
au  pain  & à l’eau , & le  lendemain  il  Communia  de  la 
main  du  Légat.  Il  donna  desornemens  précieux  pour 
les  Autels , & fit  de  grandes  aumofnes  aux  pauvres. 
Vn  jour  il  trouva  quelques  corps  deChrelliens,  fraî- 
chement tuez  en  un  combat  contre  les  Sarafins.  Il 
defcendit  de  cheval , & en  prit  un  fur  fes  épaules 
pour  le  porter  dans  la  foflc,  ôc  dit  à ceux  de  la  fuite 
ces  faintes  paroles.  Jyde^-moy , mes  frères , a enfevelir 
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les  Martyrs  <Mesus-Christ.  Il avoit  fait  déjà 
la  mcfmc  chofc  auprès  de  Damiéte  , lors  que  les 
corps  des  Chreftiens  vinrent  fur  l’eau , & s’arrêtèrent 
au  Pont.  Cette  adlion  paroiftra  bafle  au  jugement 
des  Politiques  du  Siècle  , & contraire  à la  Majefté 
Royale.  Mais  le  principe  de  foy  & de  charité , qui  la 
failoit  faire  à S.  Louis , la  rend  grande  aux  yeux  de 
ceux  qui  en  jugent  Chreftiennement.  L’innocence 
dcfavie,&fes  exercices  de  piété, eftoient  une  Pré- 
dication muëte  pour  les  fidèles  de  ce  pais-là.  Ils  s’é- 
tonnoient  de  voir  l’humilité  &l’auftéritë  d'un  Reli- 
gieux bien  reformé,en  la  perfonne  du  plus  grand  Roy 
du  monde , fans  qu’elles  luy  ortalTent  rien  des  vertus 
héroïques , & de  la  Majefté  Royale.  Il  n’avoit  point 
de  troupes  pour  fc  faire  craindre  aux  Sarafins,&  tou- 
tefois il  ne  laiftoit  pas  de  leur  eftre  rédoutable.  La 
terreur  de  fon  nom  régnoit  fur  le  cœur  des  Barba- 
res. Dieu  avoit  imprimé  fur  fon  vifage  une  majefté 
qui  lestenoit  enrefpe&j&qui  les  empéchoit  de  le 
prévaloir  de  fa  foiblelTe. 

Tandis  que  S.  Loiiis  s’occupoit  dans  la  Paleftine 
à fortifier  plufieurs  villes , comme  Iaphe , Acre , Ce- 
farée,  & Sajete,laReyne  Blanche  tomba  dangereu- 
fement  malade.  Elle  mourut  d’une  mort  fi  Chre- 
ftienne,que  dans  le  Martyrologe  de  l’Ordre  de  Saint 
François, elle  eft  appellée  bicn-heureufe.  Elle  avoir 
reflenty  une  douleur,  que  l'on  ne  peut  expliquer, aux 
nouvelles  de  la  mort  du  Comte  d’Artois,  & ac  la  pri- 
fon  du  Roy  Ion  fils , par  la  tendrefle  quelle  avoit 
pour  fa  perfonne  , &c  par  l’amour  quelle  portoit  à 

fon 
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fon  Royaume.  Comme  elle  eftoit  contrainte  de  la 
diflimuler,&:denefaire  paroiftre  aucune  crainte lur 
fon  vifage,  qui  en  pûrt  donner  aux  autres.  Cette  vio- 
lence quelle  fe  failoit  continuellement,  altéra  fa  làn- 
té.  Les  mortifications  extraordinaires  quelle  prati- 
quoit,  contribuèrent  encore  beaucoup  à là  maladie. 
Elle  elloit  âgée  de  foixante-huit  ans , terme  alfez 
long  pour  une  Princelfe  dont  la  vie  avoit  ellé  aulfi 
agitée  que  la  fienne.  Le  Roy  fut  fenfiblement  tou- 
ché de  cette  perte  , ellant  le  meilleur  fils  du  monde. 
Mais  il  lafuporta  comme  un  Saint.  Il  l’offrit  à Dieu 
qui  la  luy  prenoit , & le  remercia  humblement  de 
la  luy  avoir  preftée.  Ce  fut  le  mot  dont  il  fe  fervit, 
quand  on  luy  en  dit  la  nouvelle.  Il  tétnoignoit  bien 
qu'il  fçavoitque  les  Chrelliens  ne  doivent  joiiir  de 
rien  fur  la  terre  , & qu’ils  n’ont  les  créatures  que  par 
emprunt,  pour  en  faire  ufage  félon  Dieu.  Il  demeura 
deux  jours  fans  vouloir  voir  perfonne,  & il  les  em- 
ploya à pleurer,  & à prier  Dieu  pour  le  repos  de  la- 
me d’une  li  bonne  mère.  Après  ce  petit  temps  don- 
né aux  fentimens  de  la  Nature,  il  fe  lailTa  voir,  & per- 
mit: qu’on  luy  parlait  de  fa  perte.  Il  répondit  à tout 
le  monde , avec  une  fermete  qui  avoit  quelque  cho- 
fe  de  fi  tendre,  que  toute  la  Cour  fut  lenfiblement 
affligée  de  le  voir  fi  fagement  affligé.  Il  fit  prier  Dieu 
pour  Blanche , dans  toutes  les  Eglifes  d’Orient  ; & il 
envoya  à celles  de  France  , de  Fort  riches  prélèns, 
pour  luy  rendre  cemefme  devoir.  Elles  s’en  acquité- 
rent  avec  foin.  Iamais  Reyne  n'avoit  cité  fi  univer- 
lèllement , ny  fi  juftement  regretée  par  le  peuple. 
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Llle  avoit  des  entrailles  véritablement  maternelles 
pour  luy.  Durant  fa  première  Regence , fa  fageffe 
lâuvale  Royaume.  Sa  fécondé  avoit  elle  plus  paifi- 
ble  ; mais  elle  n’avoit  pas  elle  moins  généreulè , & 
moins  utile  à l’Ellat. 

Comme  ce  grand  vaiflèau  fe  trouvoit  dépourveu 
de  Pilote , Saint  Loüis  vid  bien  qu’il  faloit  revenir 
en  France.  Les  Chrelliens  de  Levant  furent  affligez 
de  fon  départ  ; mais  il  elloit  fi  necelTairc , qu'ils  le 
prelférentde  le  hafter.  Il  lailfa  fon  trefor , & les  for- 
ces fous  la  conduite  de  Geofroy  de  Sergines,un  des 
plus  grands  Capitaines  de  fon  temps.  Il  fit  de  fon 
vailfeau , une  Eglile  flotante.  On  y drefia  à la  poupe, 
une  Chapelle  richement  parée.  Tous  les  jours  on  y 
célebroit  la  Melfe,&  on  y récitoit  l'Office  des  Morts. 
Il  aborda  prémiérement  à l’Ille  de  Chypre  , d’où  il 
elloit  party.  Le  Navire  qui  le  portoit  ayant  donné 
contre  un  banc  de  fable,  s’eftoit  fendu  à la  quille. 
On  preflà  le  Roy  d’en  lortir,avec  la  Reyne , & fes 
trois  enfans,  pour  ne  fe  pas  expofer  au  danger  évi- 
dent du  naufrage.  Mais  il  n’y  voulut  jamais  confen- 
tir,pour  ne  pas  laifTer  en  terre  ceux  qui  n’auroient 
point  d’autre  vaiffeau  pour  s’embarquer.  Il  fe  confia 
en  la  protection  de  celuyqui  eft  le  maiftre  des  vents 
& de  la  mer.  U ne  pût  le  reloudre  de  mettre  là  vie  en 
feureté,  & hazarder  celle  de  fes  ferviteurs.  Il  crût  que 
la  charité  qui  couvre  la  multitude  des  péchez , elloit 
capable  de  boucher  les  fentes  du  Navire  qui  s’elloit 
ouvert.  En  effet,  il  ne  fut  pas  trompé  en  la  confian- 
ce. Le  Navire  le  portaheureufement  jufques  au  port 
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d’Yércs , en  Provence.  Les  Mariniers  le  vifitérent,  & 
reconnurent  que  Ton  falut  avoir  erté  un  miracle 
aufli  long  que  le  voyage,  & qu’il  dévoie  mille  fois 
s’abyfmer. 

Le  Roy  trouva  la  France  paifible,  par  les  foins  que  An 
Blanche  avoit  pris  de  l'entretenir  en  repos.  Mais  il  lts* ll57' 
s’eftoit  glifle  beaucoup  de  delbrdres  pour  les  mœurs  n publie  j 
durant  ion  abfence.  ll  s’apliquaà  les  reformer,&il  £”urctour 
publia  des  Ordonnances  tres-faintes,  pour  retran-  «l'ordon- 
cher  le  luxe  des  habits  & des  tables.  Dans  les  Répu  - utiles, 
bliques , & les  Monarchies  bien  policées , il  y a tou- 
jours eii  des  Loix  Somptuaires,  qui  ont  réglé  lesdé- 

{>enfes  des  Citoyens  -,  mais  elles  n’ont  guéres  duré  en 
eur  vigueur.  La  vanité  des  femmes  particuliérement 
l’a  enfin  toujours  emporté  fur  les  Edits  des  Princes. 

Tous  nos  Rois  ont  tâché  d’y  aporter  du  remede.  Il 
n’y  a rien  de  mieux  réglé  dans  leurs  Ordonnances; 
mais  il  n’y  a rien  de  plus  mal  obfervé.  Le  luxe  qui  eft 
réprimé  d un  cofté,le  déborde  de  l'autre.Nous  avons 
veu  fouvent  défendre  les  paflemens  d’or  & d’argent 
fur  les  habits,  & aufli-toft  on  a introduit  la  broderie 
& les  paflemens  de  loye , qui  coûtoient  davantage, 

& dont  il  ne  reftoit  rien , après  avoir  efté  portez.  Si 
le  Prince  n’cft  rigoureux,  & ne  donne  le  prémier  l’é- 
xemple  de  l’obfervation  de  fes  défenfes , il  eft  impof- 
fible  quelles  produifent  jamais  la  réformation  qu’il 
en  prétend.  le  fçay  bien  qu’un  jeune  Roy  ayme  d’or  - Il  reforme 
dinaire  la  magnificence , & prend  plaifir  que  fa  Cour  lc‘ hlbllt 
foit  magnifique.  Mais  elle  peut  eftre  propre,  &mef- 
me  galante,  fans  faire  de  certaines  dépenfes  foies, 
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que  la  feule  nouveauté  rend  agreablesaux  François, 
& qui  eft  caufe  que  les  autres  nations  les  accufent 
juftement  de  folie, & d extravagance.il  y a des  temps 
de  mifére  publique,  où  ce  luxe  doit  eftre  plus  févére- 
ment  réprimé,  qu’en  des  failons  d'abondance.  Saint 
Loüis  failoit  fouvcnc  des  Feftes  plainiéres , ou  dans 
les  mariages  de  fes  frères , ou  en  d’autres  occafions. 
Alors  il  ne  fe  pouvoit  rien  voir  de  plus  magnifique 
que  fa  Cour.  Tout  brilloit  d’or  & d’argent  fur  les  ha- 
bits des  Princes  & des  Seigneurs.  Il  elloit  luy-  mefme 
veftu  fuperbement  -,  & il  tenoit  une  majelté  digne 
d’un  Roy  de  France.  Mais  en  autre  temps , èc  parti- 
culiérement depuis  qu’il  fc  fullcroifé,ileftoit  habil- 
lé avec  tant  de  modeltie  , que  plufieurs  mefme  la 
blâmoient,  comme  exceflive,en  un  aulïi grand  Prin- 
ce qué  luy.  Il  ne  porta  plus , ny  habits  de  loye , ny 
paüèmens,  ou  broderie  d’or  & d’argent.  Les  fourru- 
res de  fes  robes  cftoient  des  peaux  les  plus  commu- 
nes. Il  ne  voulut  plus  que  fes  efperons  rùlTent  dorez, 
ny  lesfellesde  fes  chevaux  magnifiques.  Ainfi  dans 
les  occafions  nécelTaires , il  fçavoit  loûtenir  la  digni- 
té Royale  ; & montrer  que  ce  n’eftoit  ny  par  avari- 
ce, ny  par  bafTefTe  de  cœur, que  dans  les  autres  temps 
il  gardoit  une  grande  modeftie  , & une  févére  fru- 
galité. 

Il  chalTa  les  Bateleurs  & les  Comédiens  du  Royau- 
me, comme  des  peftes  publiques,  qui  ne  fervent  qu’à 
corrompre  les  bonnes  mœurs.  Ileftoitbien  éloigné 
de  confommer  en  des  fpeétacles  inutils  ,de  grandes 
ibmmes,  qu’il  faut  tirer  des  veines  d’un  peuple  déjà 
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cpuifé  de  fang,  par  les  impofitions  ordinaires  ; ou  qui 
demeurcroienc  mieux  dans  l’Epargne, pour  fournir 
aux  depenfes  neceflaires  de  l’Ellat.  Vne  nuit  paflee 
en  cette  forte  de  feftes,cau(e  beaucoup  de  mauvais 
jours  aux  Sujets  -y  6c  Dieu  écoute  quelquefois  leurs 
plaintes, changeant  ces  diverti (femens  en  affligions, 
&cncalamitez  domelliques.  Cen’elt  pas  que  je  con- 
damne les  felles  publiques  en  certaines  occafions,& 
en  quelque  temps  de  l'année.  Mais  il  ell  juilc  que  la 
modération  y foit  gardée, foit  pour  la  dépenle  que 
fait  le  Prince,  fçit  celle  où  les  particuliers  lont  obli- 
gez de  s’engager  par  complailance.  Chacun  en  ces 
rencontres  le  picque  de  paroiftre,  & regarde  moins 
ce  qu’il  peut , que  ce  qu’il  veut  faire , pour  furpaffer 
les  autres , & fe  rendre  agréable  au  Prince.  C’ell  une 
honnelte  façon  de  fe  ruiner  -,  mais  c’ell  toujours  une 
ruine  qui  ne  laifle  pas  de  mettre  au  défcfpoir  ceux 
qui  la  loufrent,quoy  qu’ils  témoignent  en  ellre  bien 
payez , par  une  parole  du  maillre,  quand  il  l’agrée. 

Noltre  laint  Roy  bannit  aufli  les  femmes  publi-  Lt»  &m- 
ques,  & défendit  qu’on  leur  loüall  des  maifons,  pour  ^i«.pubU' 
leur  oller  le  moyen  d’entretenir  leur  mauvais  com- 
merce. Iefçay  qu’il  eltimpollible  de  les  bannir  ablo- 
lument  des  grandes  villes.  Mais  au  moins  l’honne- 
lleté  publique  demande  quelles  n’y  foient  pasauto- 
rifées  par  l’impunité,  & la  permilfion  de  vivre  com- 
me les  autres  femmes.  Il  dérendit  encore  la  fréquen- 
tation des  tavernes,  & les  brélàns,comme  des  écueils  h <,'fena 
publics,  où  les  fortunes  des  particuliers  font  naufra-  le* bltba*' 
ge.  Les  biens  des  Sujets  font  premièrement  à l’Ellat 
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C’eft  pour  fon  fervice,& apres  pour  l’entretien  de 
leurs  ramilles , qu’ils  les  doivent  conferver  : de  forte 
que  c’eft  un  double  crime  contre  la  République, 
& contre  f économie  domcftique,que  de  perdre  de 
grandes  fommes  au  jeu.  Outre  le  dommage  particu- 
lier, ce  qui  accompagne , & ce  qui  fuit  les  grandes 
pertes, elt  tout  à fait  digne  de  punition.Les  juremens 
ôc  les  blafphemes  en  font  inféparables.  Les  Accade- 
miesfe  peuvent  appeller  des  Enfers  vifibles  ,où  les 
joüeurs  blafphement  aufTi  exécrablement  le  Sei- 
gneur, que  les  Démons  & les  damnez  font  dans  les 
Enfers  invifibles.  Il  ne  faut  avoir  qu’un  peu  de  piété 
pour  eltre  faifi  d’horreur,  quand  on  eh  oit  le  rap- 
port. 

Saint  Loüis  en  avoit  une  fi  grande , qu’il  fit  un 
Edit  tres-févére  contre  ceux  qui  tomberoiept  «jlans 
ce  crime  -,  & il  fut  fi  rigide  à le  faire  obferver , qu’il 
n’accorda  la  grâce  à aucun  coupable.  Le  fer  chaud 
brûloit  les  lèvres , & perçoit  la  langue  à ceux  qui 
avoient  eü  la  hardieffe  de  blafphemer  le  Nom  du 
Très- haut.  Les  Courtifàns  murmurérentde  cette  ri- 
gueur , qu’il  fît  exercer  fur  un  Bourgeois  de  Paris. 
Mais  il  fit  une  réponfe  digne  d'un  Saint  Roy, comme 
il  eftoitjàceux  qui  luy  demandoient  fa  grâce.  le  vou- 
drais , leur  dit-il , que  l'on  m'eu  fl  percé  la  langue  & les 
lèvres  , & pouvoir  empefeber  le  blajpheme  dans  mon 
Royaume.  Sa  bouche  exprimoit  les  f entimens  de  fon 
coeur.  L’innocent  fe  fuft  volontiers  facrifié  pour  di- 
minuer le  nombre  des  coupables.il  donnoit  le  pre- 
mier l’exemple  du  refpe&qui  eftoitdeû  au  Nom  de 
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Dieu.  Il  ne  foufroic  auprès  de  fa  perfonne  , aucun 
foupçonnéde  cette  impiété.  Et  certes  il  erttres-aifé 
aux  Rois  de  l'empéchcr.  Il  fuffit  qu’une  fois  ils  s'ex- 
pliquent comme  il  faut , qu’ils  ne  la  fouffriront  en 

{îerlbnne.  Il  ne  faut  que  réïiifer  une  fois  la  porte  de 
eur  chambre  à ces  blafphemateurs  exécrables , qui 
font  métier  de  leur  impiété,  & qui  s’en  glorifient. 
Mais  tandis  qu’ils  les  recevront  comme  les  autres , 6c 

3ue  mefme  ils  les  carefieront,  on  ne  doit  pas  efpérer 
u remede  à un  fi  grand  mal.  Comme  il  attaque 
Dieu  directement,  c’eft  celuy  qu’il  punit  avec  plus 
de  févérité.  Les  guerres,  les  féditions , les  famines , 6c 
les  pertes  qui  défolcnt  les  Royaumes , en  font  les  ef- 
fets. Si  ces  impies  avoient  parlé  contre  la  perfonne 
de  leur  Souverain,  ou  contrefait  par  mocquerie  quel- 
que aCtion  de  ceremonie  publique,  il  les  feroit  tres- 
iévérement  châtier  ; 6c  il  auroit  raifon  d’en  prendre 
cette  vengeance.  Comment  donc  peut-il  dire  fi  fen- 
fible  à fes  injures  particulières  ,&  négliger  celles  de 
Dieu, par  lequel  il  régne, & qu’il  doit  faire  régner 
dans  fon  Eftat  ? Ce  n’elt  pas  allez  qu’il  ne  jure , 6c  ne 
blafpheme  point.  Il  doit  faire  tout  ce  qui  dépend  de 
fon  autorité,  pour  empêcher  que  ceux  qui  l’appro- 
chent ne  jurent,  & ne  blafphement.  Si  on  n’entend 
lesloüanges  de  Dieu  dans  fesfalës  &dans  fes  anti- 
chambres, ce  que  l’on  ne  doit  pas  efpérer;  il  ne  doit 
pas  foufrir  qu’on  y entende  des  réniemens  exécra- 
bles. Sa  perfonne  eftfacrée,& fon  Palais  par  confé- 
quent  elt  lâcré.  De  quelque  qualité  que  fuit  celuy 
qui  y mettroit  l’efpée  à la  main  contre  un  autre , il 
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feroit  punilTable  par  les  loix  du  Royaume  ; & il  fera 
permis  d’y  tirer  des  coups  d’une  langue  blafphema- 
toire  contre  Dieu  ? Et  on  ne  s’informera  pas  s’il  y 
eft  outragé  par  des  juremensdéteftables?  Et  quand 
on  lefçaura,on  ne  châtiera  point  une  fi  grande  of- 
fenfe  ? Nollre  Roy  vient  de  donner  un  exemple  du 
mcfme  zélé  de  ce  laint  Monarque  en  cette  matière, 
par  la  Déclaration  qu’il  a fait  publier  contre  les  blaf- 

fihemateursdunom  de  Dieu.  Elle  renouvelle  toutes 
es  peines  que  les  anciennes  ont  données  contr’eux. 
Dieu  veuille  que  les  Magiftrats  fécondent  les  bon-, 
nés  intentions  de  leur  Souverain,  & qu’ils  foient  plus 
foigneux  de  faire  garder  une  loy  fi  Sainte,  qu'ils 
n’ont  efté  par  le  paifé. 

n chaire  Saint  Louis  fçavoit  que  les  Iuifs  eftoient  des  blaf- 
i«  iu*.  pLcmateurs  publics  du  nom  de  1 e s u s-C  h p.  i s t,  & 
de  l’Evangile.  Il  les  avoit  chaffez  de  fon  Royaume, 
quelques  années  auparavant , &il  demeura  toûjours 
ferme  à ne  les  point  recevoir.  Ses  prédécefTeurs  les 
avoient  fouferts , & ils  eftoient  la  pelle  publique  des 
villes  de  France , où  ils  exerçoient  impunément  la 
cruauté  de  leurs  ufures , & de  leur  mauvais  commer- 
ce. Noftre  Saint  Roy  en  eull  pû  retirer  de  grandes 
fommes  d’argent.  Mais  il  ne  voulut  pas  entrer  dans 
la  focieté  de  leurs  larcins  ; & foufrir  dans  Ibn  Royau- 
me des  ennemis  déclarez  de  fon  Sauveur, 
n dÉfcr.d  Le  Duel  a toûjours  cfté  une  fureur , qui  a pafTé 
les  Ducis.  pQur  courage  pamiy  les  François , nation  plus  guer- 
rière que  les  autres.  Il  s’apeloit  gage  de  bataille, 
& nos  Rois  l’avoient  fouvent  permis , comme  un 

moyen 
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moyen  juridique  pour  terminer  de  grandes  querel- 
les. Saint  Loüis  ne  pûtfoufrirque  le  fang  Chreftien 
fè  répandift  fi  brutalement  -,  & que  les  hommes  fif- 
font  du  meurtre  de  leurs  frères,  une  adlion  de  valeur. 

Il  défendit  cette  forte  de  combats , fous  des  rigou- 
reufes  peines  -,  ôcarrefla  ces  facrifices  impies,  que  fes 
Chevaliers  immoloient  au  Diable,  à la  veuëdu  So- 
leil , & de  la  Cour.  Cette  fureur  s’eft  accreuë  dans  les 
Siècles  fuivans  ; &le  noftre  l’a  veuë  régner  fi  impu- 
nément & fi  fcandaleufement  dans  toutes  les  Pro- 
vinces duRoyaüme,  quelle  eftoitdévenuë  une  ac- 
tion commune , non  feulement  entre  les  Gentils- 
hommes , mais  mefme  entre  les  pcrfonnes  du  bas 
peuple.  Noftre  Roy  qui  fçait  bien  connoiftre  en 
quoyconfifte  la  véritable  valeur,  a fait  des  Edits  fi 
forts  & fi  fages  toutenfemble,  que  s’ils  nfont  du  tout 
arrefté  cette  manie , au  moins  l’ont  ils  extrêmement 
diminuée.  Nous  avons  veu  beaucoup  de  Gentils- 
hommes de  qualité,  & d’une  valeur  éprouvée,  figner 
une  protcftation  publique  de  n’accepter  jamais  le 
Duel.  Elle  n^les  a pas  fait  paffer  pour  lâches  ; & ils 
ont  montré  qu’ils  nevouloient  épargner  leur  fang, 
que  pour  le  répandre  dans  les  vrayes  occafions 
d’honneur,  où  ilspouvoient  fo  montrer  vaillans  & 
Chreftiens  en  mefme  temps.  • 

L’adminiftration  de  la  Iuftice , eft  le  propre  office  11  rcgi= 
d’un  Roy.  C’eft  pour  la  rendre  aux  peuples,  qu’il  l’a 
mifo  fur  le  Thrône  , & imprimé  un  doigt  liir  fon  UIufticc- 
front.  Doncques  fi  les  Rois , comme  dit  le  Sage  ,fe 
plaifent  d’y  eltre  afCs , qu’ils  fe plaifent  davantage 
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à exercer  cette  divine  fon&ion , à protéger  la  veuyd 
& l’orfelin , & à défendre  les  foibles  de  l'opprefSon 
des  puiffans.  C'eft  par-là  qu’ils  font  véritablement 
les  Images  de  Dieu  ,&  non  pas  par  la  fplendeur  de 
leur  Cour, la  pompe  de  leur  fuite, la  magnificence 
de  leurs  Palais , la  force  de  leurs  Armées,  & leur  puil- 
fance  fur  la  vie  & fur  la  mort  d’un  grand  peuple.  Vn 
Roy  qui  n’a  que  ces  chofes  ,eft  ^proprement  parler, 
, un  Comédien  couronné,  qui  joue  le  perfonnage  de 

• la  Royauté.  Ce  n’eft  pas  un  Liçutenant  de  Dieu^c'eft 
un  homme nay  fur  le  Thrône,  qui  ne  fonge  qu  aie 
divertir.  Ce  n’eft  pas  un  Pafteur  qui  veille  fur  fon 
troupeau , pour  le  défendre  du  loup.  C’eft  un  Pafteur 
! délicat , qui  ne  fonge  qu  a tirer  le  lait  des  brebis  ; & 

bien  fouventau  lieu  de  les  tondre , à les  écorcher.  Ce 
n’eft  pas  un  père  foigneux  du  bien , & du  repos  de  fcs 
enfans.  C’eft , ou  un  chef  ftupidc  qui  les  nclige,  ou 
un  bourreau  qui  les  tourmente, 
miric  icî  Saint  Louis  fçavoit  ,ces  véritez , & les  pratiquoit 
proccs.  encore  mieux.  Luy-mefme  un  jour  de  la  Semaine, 
écoutoit  les  plaintes  de  fes  Sujets, qui  ppuvoient  tou- 
jours l’aborder  facilement.  Quand  il  eftoit  au  Bois 
de  Vincennes , il  s’afleoit  fous  un  chefne , & là  il  ju- 
geoit  les  affaires  qui  fè  pouvoient  terminer  fur  le 
champ  ; ou  il  renvoyoit  les  pauvres  Parties  à des  per- 
fonnes  qui  lefuivoient , pour  les  expédier  prompte- 
ment. Cét  arbre  devoit  eftre  éternel , ayant  ^fté  le 
Siégé  de  Iuftice  d’un  Roy  fi  Saint.  Iamais  ceux  de 
Dolone , à qui  on  a fait  rendre  des  oracles,  ne  furent 
fi  illuftres.  La  fable  les  aconfacrez  dans  la  GentUité; 
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& la  vérité  confacre  celuy-cy  dans  l’hiftoire  Chre- 
ftienne.  La  vérité  n’ofe  entrer  toute  feule,  & en  Ion 
habit  de  Reyne,dans  les  Palais  des  Rois.  1 1 faut  qu’el- 
le fe  cache  parmy  la  multitude,  & quelle  le  déguife 
•fous  des  pauvres  habits  pour  leur  pouvoir  parler: 
De  forte  que  s’ils  ne  veulent  oüir  que  par  les  oreilles 
de  leurs  Miniftres,  ils  n’aprendront  jamais  les  véri- 
tables defordres  de  leur  Ellat.  Ils  font  d’ordinaire 
tous  intéreffez  à ne  leur  dire  que  des  chofes  agréa- 
bles. Ils  ont  leur  employàconfervcr,leurs  préten- 
dons à pourfuivre,  leurs  amis  à défendre , leurs  enne- 
mis à détruire  ;&  ils  accommodent  toutes  leurs  pa- 
roles à ces  defTein*.  Il  faut  donc  que  le  Roy,  qui  veut 
connoiftre  fes  affaires , les  connoifTe  par  d’autres  per- 
fonnes  qui  leur  puifTent  expliquer  hardiment  dans 
un  billet  qui  ne  rougit  point , ce  qu’cux-mefmes 
n’auroient  pas  la  hardiefl’e  de  leur  dire.  Mais  il  ne 
faut  pas  que  les  audiances  qu’il  donne,  foient  feule- 
ment de  ceremonie  & d’oftentation.  Il  doit  vérita-  . 
blement  pourvoir  aux  chofcs  -qu'on  luy  demande , & 
dont  on  l advertit  -,  répondant  les  Requelles  qu’on 
luy  préfente,  & fatisfaifant  chacun,  ou  en  effet, ou 
pour  le  moins , avec  des  gracieufes  paroles.  Réfufer, 
doit  eftre  une  chofe  pénible  à tout  Prince  magna- 
nime i mais  réfufer  rudement,  c’eft  un  outrage, qu’un 
Prince  qui  a tant  foie  peu  d’humanité  & de  juge- 
ment, ne  doit  jamais  faire  à perfonne. 

Saint  Loiiîs  écoutoit  bénignement , tous  ceyx  qui 
luy  demandoient  juftice.  Il  y eut  neantmoins  une 
femme  de  la  lie  du  peuple  , dont  l'affaire  ne  fe  ju- 
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géant  pas  fi  toft  qu’elle  fouhaitoit , vint  l’attendre 
' a la  fortie  de  fa  chambre , & luy  dit  avec  des  paroles 
»>  fort  impudentes;  Qu’il  ne  méritoit  pasd’eltre  Roy 
» de  France , puis  qu’il  ne  rendoit  pas  jullice  ; Qif  il 
» n’elloit  Roy  que  des  Moines , & des  Preftres,  & qu'il  • 
» eufl  mieux  valu  qu’un  autre  l’euft  efté  à fa  place. 
Cette  infolence  ne  l’émeut  point.  Il  défendit  à fes 
gardes  de  la  mal- traiter.  Et  il  luy  répondit  humble- 
„ ment  ; Qu’il  elloit  vray  qu’il  ne  méritoit  pas  d’eftre 
» Roy , & qu’il  fouhaiteroit  qu’un  autre  le  fuft  à fa  pla- 
» ce,  qui  s’acquiter oit  mieux  de  fon  devoir.  Après  cela 
il  luy  fit  bailler  l’aumofnc , & la  renvoya , donnant 
ordre  qu’on  jugeait  promptement; ion  procès. 

Aûions  de  Il  apprit  que  fonrrére , le  Duc  d’Anjou, avoit  un 
procès  contre  un  pauvre  Gentil-homme.  Il  l’envoya 
chercher,  & luy  donna  un  des  plus  fameux  Advocats 
de  Paris  pour  défendre  fa  Caule, craignant  qu’il  ne 
fuit  abandonné,  à caufe  de  la  qualité  de  fa  partie.  Le 
. Iugement  qu’il  fit  du  Seigneur  de  Coucy , qui  avoit 
fait  pendre  trois  jeunes  Gentils-hommes  Flamens, 
pour  avoir  chaffé  dans  fes  Terres, eft  remarqué  par 
tous  lesEfcrivainsde  fon Hiftoire, comme  une  ac- 
tion fmguliére  de  juftice , contre  un  des  plus  confi- 
dérables  Seigneurs  de  fon  Royaume.  Il  le  fit  mettre 
prifonnier  au  Louvre.  Il  aflembla  le  Parlement  de 
Paris  ; & il  vouloit  le  faire  mourir.  Mais  comme  lac- 
eufé  eftoit  Darent  de  tous  les  Seigneurs  de  l’Aflèm- 
blée,  jj  fut  n importuné  de  luy  donner  la  vie , qu’en- 
fïn  il  ne  pût  réfilter.  Mais  il  le  condamna  en  une 
amende  de  dix  mille  livres  ,fomme  exceffive  en  ce 
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femps-là  ; & il  l’employa  en  la  fondation  de  deux 
Chapelles  , pour  y prier  pour  le  repos  de  lame  de 
trois  Gentils. hommes  j &au  baftimentde  l'Hollel- 
Dicu  de  Pontoife , du  Dortoir  des  Iacobins  de  Paris, 

& de  l’Eglife  des  Cordeliers. 

Vne  autrefois,  comme  il  difoit  fes  Heures,  on  luy 
demanda  grâce  d’un  homicide , & il  l’accorda.  Mais 
comme  il  fut  tombé  fur  ce  Verlèt , Bien-heureux  font 
ceux  ejui font  juflice  en  tout  temps , il  voulut  dire  mieux 
informé  de  l’affaire.  Il  trouva  le  crime  plus  grave, 
qu’on  ne  luy  avoitdit;  & ayant  révoqué  la  grâce,  il 
ht  punir  le  criminel , félon  les  loix.  Cette  réputation 
de  droiture  faifoit,que  les  nations  voifines , beau- 
coup de  Princes,  & de  perfônnes  de  qualité  le  choi- 
fïfToient  pour  arbitre  de  leurs  differens  -,  & s’en  rap- 
portoient  à fon  jugement,  comme  à celuy  d'un  An- 
ge de  Dieu. 

Les  Ordonnances  qu’il  fît  publier,  pour  appren-  u puw;e 
dre  à fes  Baillifs,  c’eft  à dire  à tous  les  lu  gesdeFran- 
ce,  de  quelle  façon  ils  dévoient  rendre  la  Iuftice,fe  Ordonnan- 
lifent  encore  dans  nos  Livres.  Elles  leur  défendent  lcsOfficier* 
de  prendre  des  préfens  & des  épices  en  or  & argent.  de  Iuftice‘ 
Elles  ne  veulent  pas  qu'ils  puiflent  acquérir  des  Fiefs, 
ou  des  Maifons,dans  les  lieux  de  leur  Iurifdiétion  j 
y marier  leurs  fils,  vendre  leurs  Charges,  ou  les  chan- 
ger , fans  permiflïon  du  Roy.  En  fortant  d’exercice. 

Elles  ordonnent  qu’ils  demeurent  quarante  jours 
dans  le  lieu , pour  répondre  aux  plaintes  que  les  peu- 
ples auront  a former  contre  eux.  Ces  Reglemens  (i 
làints,  ne  fervent  qua  nous  faire  régreter  l’heureux 
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temps , où  ils  eftoient  gardez  ; & à nous  faire  gémir 
pour  le  noitre,  où  ils  font  violez  avec  une  impunité, 
caufe  de  tous  les  defordresqui  fe  commettent  dans 
l’adminiltration  de  la  Iuftice , & qui  dans  les  Provin- 
ces changent  la  plufpart  des  luges  en  Tyrans , &en 
Harpies.  Mais  encore  que  ce  mal  foit  fort  envieilly, 
toutefois  il  y a lieu  d’y  efpérer  quelque  rémede , fous 
le  Régne  de  noftre  Roy , qui  veut  régner  par  luy- 
mefme,  &qui  commence  à s’appliquer  à réformer 
tous  les  abus  qui  fe  font  introduits  dans  l’Eftat.  La 
multiplicité  des  luges  -,  leur  trop  grande  autorité, 
dont  il  a refTenty  de  terribles  effets  ; & la  vénalité  de 
leurs  Charges , font  des  plus  importans , & des  plus 
dignes  de  réformation. 

Il  eftoit  fi  foigneux  d’empécher  que  fes  Officiers 
ne  foulaflent  le  peuple,  que  tous  les  ans  il  envoyoit 
par  les  Provinces  des  Vifiteurs , qui  eftoient  un  Che- 
valier & un  Eccléftaftique , pour  écouter  les  plaintes, 
& y remédier.  Il  prénoit  dans  fon  Epargne , tous  les 
ans,  des  fommes  confidérables  pour  les  réflituer  aux 
lieux  où  ces  vexations  avoient  efté  faites.  Cela  parut 
par  fes  comptes  des  années  izj6.  1157. 1158. 1159. 
qui  fe  voy  ent  encore  dans  la  Chambre  des  Comptes 
à Paris.  En  tous  les  quartiers , il  y a des  fommes  em- 
ployées pourcettercltitution.  Il  fçavoit  que  les  Rois, 
quoy  qu’abfolus,  ne  doivent  pas  prendre  fur  leurs 
Sujets  tout  ce  qui  leur  p.laift , a caufe  qu’ils  font  or- 
donnez de  Dieu  pour  conferver  leurs  biens  5 & non 
pas  pour  les  prendre  fek>n  leur  caprice  ; & par  auto- 
rité abfoluë , fans  railon  légitime , & làns  néceilité 
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publique;  & que  lors  qu’ils  fe  portent  à en  ufer  de 
cette  forte  , ils  font  obligez  à^eftitution.  Le  Roy 
Thibaut,  fon  gendre,  en  avoit  fait  une  qui  paroiffoit 
pieufe;  niais  qui  félon  les  véritables  régies , cfloit 
mal  faite,  parce  qu’au  lieu  de  rendre  à ceux  à qui  il 
avoit  pris,  il  avoit  donné  aux  Frères  Prelchcurs  de 
Provins.  C’eft  la  faute  ordinaire  des  Grands,  & des 
riches  ; quand  ils  reftituënt,  ( fi  quelquesfois  ils  refti- 
tuënt  ) au  lieu  de  réparer  le  dommage  à ceux  qui 
l’ont  foufert , ou  de  donner  aux  pauvres  en  général, 
quand  on  ne  peut  faire  la  rcllitution  en  particulier; 
ils  font  bâtir  des  Chapelles , & ornent  des  Autels 
qu’ils  n’ont  pas  dépoüillez.  A propos  de  cela,j-c  ne 
puis  obnjettre  une  reftitution  mémorable,  qui  1e  fit 
du  temps  de  ce  Saint  Roy  ; laquelle  peut  lervir  de 
régie  à celles  qui  fe  font  dans  noftre  Siècle,  où  il  y 
en  a de  fi  grandes  à faire.  Il  y avoit  à Paris  un  cer- 
tain Vfurier  fort  riche,  nommé  Thibaud,eftant  tou- 
ché de  l’efprit  de  Pénitence , il  fe  réfolut  de  faire  re- 
ftitution ; & pour  fçavoir  comment  il  fe  devoit  gou- 
verner , il  s’adrelTa  à l’Evefque  Maurice.  Alors  il  fai- 
foit  bâtir  l’Eglilède  Noftre-Damc,&il  avoit  fort  à 
cœur  l’accomplilTement  de  cette  œuvre.  Cela  fut 
caufe  qu’il  confeilla  à l’Vlurier  d’apliquer  fes  refti- 
tutions  à fon  bâtiment.  Mais  luy,  ayant  quelque  dou- 
te fur  ce  confeil, il  alla  voir  un  Maiftre  Pierre, Chan- 
tre de  l’Eglife  de  Paris , &luy  dit  ce  que  l’Evefque  luy 
avoit  conleillé.  Pour  cette  rois,  luy  répondit  ce  Saint 
homme , l’Evefque  ne  vous  a pas  donné  un  bon 
confeil  : Faites  donc  crier  par  Paris,  à fon  de  trompe, 
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que  fi  quelqu’un  fe  plaine  de  vous  , & a quelque 
chofe  à vous  demander,  qu’il  vous  vienne  trouver, 
& que  vous  le  fatisferez.  L’ Vfurier  fuivit  ce  confeil; 
& après  avoir  rendu  tout  ce  qu’on  luy  redemanda, 
il  vint  retrouver  le  Chantre  \ qui  luy  dit,  maintenant 
vous  pouvez  donner  en  confcience  pour  le  bâti- 
ment de  l’Eglife , tout  ce  qu’il  vous  plaira. 

Saint  Louis  Iamais  Prince  ne  fut  plus  refpe&ueux  pour  le 

rcipc'c  - cs’  Pape,queS.Loüis.  Toutefois  il  ne  laiflàpasde  s’op- 
poler  à quelques  entreprifes  de  la  Cour  de  Rome 
contre  les  libertez  de  l’Eglife  Gallicane.  Il  conferva 
les  Elections  & les  Collations  des  Evefchez  , Ab- 
bayes , & autres  Bénéfices  ■>  aux  Eglifes , & au-x  Pa- 
trons, fuivant  les  Canons,  par  une  O rdonnance  qui 
s’apella, Pragmatique  Sanction,  qui  eft  encore  en 
vénération  parmy  nous , encore  bien  qu’elle  ne  foie 

{>as  obfervée.  Si  l’iniquité  des  temps  l’a  rendue  inuti- 
e,  &mefmedangereufe,c’eftune  queftionqui  n’eft 
Il  ne  veut  pas  matière  d’un  Eloge.  le  diray  feulement  que  Saint 
pouu  nom-  js  trouva  la  nomination  aux  Evefchez,  une  chofe 

Esefchci.  fî  périlleufe,que  le  Pape  Alexandre  I V.  la  luy  ayant 
»•  offerte,  il  jetta  la  Bulle  dans  le  feu,  & dit  •>  Qu’il  elloit 
» affez  empêché  de  rendre  compte  à Dieu  de  l’admi- 
,»  niftration  de  fon  Royaume,  fans  fe  mefier  encore  de 
» celle  de  l’Eglife.  En  effet , qu’y  a-t’il  de  plus  péril- 
leux que  de  nommer  un  Eveique,qui  eft  le  Minillre 
de  Iesus-C  h r i s t , dans  fes  plus  divines  fonéfionsj 
le  fuccefleur  des  Apoftres , le  Pafteur  de  l’Eglife , le 
médiateur  entre  Dieu  & les  hommes,  le  difpenfateur 
de  tous  les  trefors  du  Ciel.  Les  anciens  Canons  pref- 

crivent 
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crivent  tant  de  chofes  pour  re'gler  les  éle&ions  des 
Evefques  * on  faifoit  tant  de  prières , tant  de  jeufnes, 
tant  de  recherches  ; qu’un  Prince,  qui  ordinaire- 
ment ne  fait  rien  de  tout  cela , quand  il  nomme 
quelqu’un  à un  Evefché , a grand  fujet  de  trembler. 

Saint  Loüis  elloit  Patron  de  plufieurs  Bénéfices, 
mais  il  ne  les  donnoit  qu  a des  Eccléfialliques  de 
vertu  connue  & éprouvée.  Iamais  il  n’en  pourveut  de 
deux , une  melme  perfonne  \ obeiffant  en  cela  fort 
exa& ement  aux  Canons, & à la  réfolution  folemnelle 
qui  s’cftoit faite,  peu  de  temps  auparavant, en  l’V- 
niverfité  de  Paris  , contre  cette  pluralité.  C’eft  un 
des  déréglemens  capitaux  & monffrucux  de  l’Eglife 
prélente  ; ôc  il  eil  dautant  plus  déplorable,  qu’il  le 
commet  par  la  mefîne  autorité  qui  le  devroic  févé- 
rcment  défendre.  Beaucoup  de  perfonnes  pieulès 
n’en  font  point  de  fcrupule.  C’elt  mefme  une  vérité 
qui  aujourd’huy  parte  prelque  pour  erreur  , & pour 
une  nouveauté  dangereufe , que  de  condamner  cét 
amas  de Tiltres  , qui  ne  peut  eftre  qu’un  effet,  on 
d’avarice, oude  vanité. Onallegue  que  c’cft  afin  de 
pouvoir  entretenir  la  dignité  de  fa  perfonne  , & de 
ion  Miniftére.  Mais  il  elt  queltion,fi  cét  entretien 
de  régie  félon  la  modeffie  Cléricale , & les  Canons  de 
l’Eglife;  ou  félon  le  luxe,&  les  coutumes  corrompues 
du  Siècle.  Peu  de  révénu  fuffit  à un  vray  Clerc,  qui  a 
pris  Dieu  pour  fon  héritage, & qui  fc  contente  de  luy. 

Le  Roy  d’Angleterre  elloit  un  vieil  ennemy,  qui  saintLoü» 
couvoit  toujours  dans  le  coeur  la  haine  contre  la  «mi  avec 
France,  & que  la  feule  foibleflè  empéchoit  de  luy  à'A^fclcr. 
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il  faire  la  guerre.  La  Politique  vouloir  que  S.  Loüis  luy 
oftaft  les  moyens  d'exécuter  fa*mauvaife  volonté, 
dont  il  ne  pouvoit  douter,aprés  fes  propres  expérien- 
ces. Mais  la  Politique  de  S.  Loüis  eftoit  réligieufe. 
Il  eut  fcrupule  de  rétenir  la  Normandie,  qui  avoit 
efté  confiî'quéc  & adjugée  à Philippe  Augufte  fon 
ayeul , fur  Iean  Roy  d'Angleterre , pour  crime  de  fé- 
lonnie.  La  loy  du  Royaume  la  luy  pouvoitfaire  con- 
(erver  en  confcience  ; & tout  autre  que  luy  n’en  euft 
point  eu  d'inquiétude.  Mais  le  fouverain  droit  luy 
parut  avoir  quelque  chofe  d’injufte  en  cette  occa- 
lion.  Doncques  après  avoir  traité  avec  Henry  par 
lès  Ambafladeurs,  des  moyens  de  faire  une  bonne 
& durable  paix  -,  il  le  convia  de  venir  en  France,pour 
la  conclure  en  perfonne.  Il  fe  lia  fur  fa  parole, & y 
vint  avec  fa  femme , & fes  enfans.  Saint  Loüis  les  re- 
ceutavec  une  magnificence  Royale^  leur  témoi- 
gna toute  l’amitié  qu’ils  eulTent  pu  efperer  d’un  frère 
bien  affe&ionné.  Enfin , il  fit  un  accord  avec  luy , 6c 
luy  céda  le  Périgord,  leLimofin,  le  Quercy,  & toutes 
les  Terres  qu’il  tenoit  en  Gafcognc  ïlAgenois , & le 
pais  fur  la  Charente,  fi  fon  frère  Alphonfe  venoit  à 
mourir  fans  enfans,  pour  les  tenir  de  la  France  en 
hommage  lige.  Le  Roy  d’Angleterre  en  échange, 
quitta  tous  les  droits  qu’il  diloit  avoir  fur  la  Nor- 
mandie, les  Comtez  d’Anjou,  du  Maine , de  Tourai- 
ne & de  Poitou  ,&  généralement  toutes  les  autres 
prétenfions  qu’il  avoit  fiir  le  Royaume.  Il  éxécuta  ce 
Traité  ; & du  confentement  de  fon  frère  Richard , & 
des  Seigneurs  d’Angleterre,  qui  elloieqt  à là  fuite. 
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il  fit  hommage  au  Roy  des  Terres  qui  luy  eftoient 
laiflees , comme  Pair  de  France. 

Son  Confeil , & toutes  les  perfonncs  de  qualité  du  An 
Royaume  , trouvèrent  cét  accommodement  dés- 
avantageux au  bien  de  l’Eftat.  En  effet,  il  rendoit  à 
l’Anglois  de  fort  grands  & fort  bons  pais.  Il  l’entre- 
tenoit  au  coeur  de  la  France,  & luy  donnoit  moyen 
d'en  troubler  le  repos  toutes  les  fois  qu’il  voudrait; 

& il  eftoit  à craindre  qu’il  ne  levouluft  dés  qu'il  le 
pourroit.  Les  peuples  qui  fortoient  de  l’obéiflance 
du  Roy  en  furent  au  defefpoir  ,&  en  murmurèrent 
hautement.  Mais  ny  leurs  murmures , py  les  remon- 
trances desConfeillers  de  S.Loüis,ne  purent  em- 
pêcher que  le  Traité  ne  s’achevaft.  Il  ufa  pour  ce 
coup  de  Ion  autorité  abfoluë,  & voulut  que  fà  réfo- 
lution  fuft  executée.  Outre  fon  Scrupule  de  confcicn- 
ce,  qui  eftoit  pour  luy  une  puifTante  raiSon,  il  aile- 
guoit  de  notables  avantages  qui  venoient  à la  France 
de  cét  accord.  La  ceflion  des  droits  fur  une  aufli 
grande  Province  que  la  Normandie,  qui  Seroit  toû- 
jours  un  Sujet  de  querelle  entre  les  deux  Rois  ; l’hon- 
neur d’avoir  un  Roy  pour  vaftal  ; la  facilité  de  le  pri- 
ver des  Terres  qu’on  luy  cedoit,  comme  eftantau 
milieu  du  Royaume  , s’il  venoit  jamais  à vouloir 
broüiller  j & la  paix  qu’il  établifSoit  entre  les  deux 
Nations.  Certes  par  l’événement , on  vid  que  cette 
réSolution  n’eftoit  pas  bonne , & S.  Loüis  fournit  aux 
Anglois , dans  les  Siècles  Suivans,  une  grande  matiè- 
re pour  allumer  le  feu,  qui  penfà  confumer  le  Royau- 
me. Mais  fi  ce  fuft  une  faute , elle  avoit  un  bon  prin- 
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cipe.  le  la  trouve  plus  belle  que  celle  que  fait  faire 
l'ambition  aux  Princes,  qui  par  raifon  de  bien-fean- 
, • ce , & dont  la  feule  veuë  d’accroiftre , ou  d’affermir 

leur  Eftat , retiennent  ou  ufurpent  le  pais  de  leurs 
voifins.  Dieu  qui  jugera  les  Rois,  félon  fa  vérité,  & 
non  pas  félon  les  régies  de  la  Politique  civile  ; ne 
condamnera  jamais  ceuxquiauront  rendu  quelques 
Provinces  de  peur  de  luy  déplaire  ; & ne  pardonnera 
aufli  jamais  à ceux  qui  auront  efté  des  ufurpateurs, 
fous  prétexte  de  défendre  leurs  Royaumes. 

11  entre-  Vne  des  plus  ordinaires  de  leurs  maximes, eft  d’en- 
*o!fio/en  retenir  la  divifion  parmy  leurs  voifins,  pour  leur 
Pauc-  ofter  le  moyen  de  fonger  à jetter  la  broüillerie  dans 
leurs  Eftats.  Saint  Loüis  eut  toujours  horreur  de  cet- 
te conduite, qu’il  ellimoit  n’eiire  pas  Chreftienne. 
Il  accorda  les  Comtes  de  Chaalon,  & de  Bourgogne; 
du  Bar,  & de  Luxembourg,  & Thibaud  IL  Roy  de 
Navarre,  qu’il  pouvoir  laiffer  s’entrefaire  la  guerre, 
&qui  fe  fuffent  affoiblis  par  ce  moyen.  Ceux  de  fon 
confeil  luy  difoient  qu’il  en  devoit  uferde  la  forte; 
» mais  il  leur  répondit , Que  s’il  fuivoit  leur  avis  il  of- 
M fenferoit  Dieu,  qui  luy  commgndoit  de  procurer  la 
» paix  entre  les  Princes  Chreftiens  ; & que  fes  voifins 
» s’apercevant  de  fa  malice , fe  pourroient  bien  accor- 
• » der  pour  luy  faire  la  guerre  ; & qu’ils  le  vaincroienc 

» ayfément,  le  trouvant  abandonné  de  Dieu  qu’il  au- 
» roit  offenfé.  C’eftoit  avoir  apris  la  Politique  dans 
l’Evangile  , & non  pas  dans  Machiavel.  C’eftoit 
vouloir  faire  de  la  France  , un  Royaume  pareil  à 
celuy  du  Ciel, dont  Saint  Auguftin  dit  que  le  Roy 
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cilla  vérité,  la  loy,  la  charité,  & la  durée , l'éternité. 

Il  maria  Ion  fils  Alphonfe , avec  Ifabcau  fille  de  11  mJlie 
IacquesRoy  d’Arragon.  Les  nopces  en  furent  faites  phonfe.*1' 
en  Auvergne , avec  une  magnificence  extraordinai- 
re. Par  le  traité  de  ce  mariage , le  Roy  de  France  cé- 
da àl'Arragonois  le  droit  qu’il  avoitlur  les  Comtez 
de  Rouflillon,  Barcelone,  Vrgel,  Befalu , Cerdagne, 
Conflans,&  Girone, Terres  quieftoient  pofledées 
par  les  François  , depuis  quelles  avoient  efté  con- 
quifes  fur  les  Sarafins.  Iacques,  de  fon  collé,  renonça 
aux  prétentions  qu’il  avoit  fur  le  Pais  de  Nifmcs, 
Béziers,CarcalTone,Rhodez,Lauraguez,Alby,Foix, 

Cahors, Touloufe, Narbonne  ,&  Gevaudan, à caufe 
de  certains  mariages  de  fes  prédécefieurs. 

A cette  magnificence.  Saint  Loüis  en  joignit  une 
autre,  qui  fut  en  la  création  qu’il  fit  de  beaucoup  de 
Chevaliers.  Paris  n’en  avoit  jamais  veu  une  pareille; 

& I hiftoire  remarque,  que  cette  ville  demeura  ta- 
piflee  durant  huit  jours. 

Le  Roy  depuis  fon  retour  de  Levant,  portoit  tou-  s.  Loüufe 
jours  dans  le  cœur  un  cuifant  regret  du  mauvais  ufceoSk 
fuccés  des  armes  Françoifes  en  ce  pais  , & de  l’op-  fo“- 
preflionoùil  avoit  laifle  les  Chrelliens.  Depuis  Ion 
départ,  elle  s’elloit  beaucoup  accrue.  Antioche  avoir 
elléprife  par  le  Sultan  d’Egypte , pillée  & ruinée.  Il 
ménaçoit  le  relie  de  la  Syrie  ; & les  Sarafins  de  leur 
collé  avoient  fait  d’autres  conqueftes.  En  ce  miféra- 
blc  eftat , les  Levantins  implo*oient  le  fecours  de 
S.  Louis  ; & leurs  plaintes  rélonnoient  plus  fort  dans 
fon  cœur,  qu’à  fes  oreilles.  Il  penfoit  toujours  à une 
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féconde  Croifade  ,&  enfin  il  s’y  réfolut.  Le  Cardinal 
de  Sainte  Cecile,  Légat  du  Pape  ClementIV.  vinten 
France , accompagné  des  Arnbaffadeurs  que  luy  dé- 
putoient  les  Chreîtiens  de  Levant,  pour  l’exhorter  à 
prendre  la  Croix.  Il  en  fit  la  propofition  dans  un 
Parlement  qui  avoit  efté  aflemblé  exprès  pour  cette 
affaire  -,  & à la  fin  de  fa  harangue , il  fe  croila  avec  fes 
trois  fils,  Philippe  fon  aifné , Pierre  Comte  d’Alen- 
çon , & lean  Comt&de  Nevers.  Son  frère  Alphonfe, 
fon  Gendre , Thibaut  Roy  de  Navarre , & Comte  de 
Champagne  \ fon  neveu  Robert, filsdu  Comte  d’Ar- 
tois-, Guy, Comte  de  Flandres  -,  lean,  filsdu  Duc  de 
Bretagne  ; & plufieurs  autres  grands  Seigneurs  du 
Royaume,  fe  croiférent  avec  luy.  Richard,  Roy 
d’Angleterre , le  voulut  accompagner , & fit  de  fort 
belles  troupes.  Toutes  les  perlonncs  fages  de  fon 
Confeil  tâchèrent  de  le  détourner  de  ce  voyage.  Ils 
luy  repréfentérent  le  befoin  que  fon  Royaume  avoit 
de  la  préfence.  Mais  fur  tout,  ils  luy  firent  confidé- 
rer  fa  mauvaife  fanté,  &la  foiblefle  de  fon  âge  , qui 
le  rendoient  entièrement  incapable  de  fupporter  les 
travaux  de  la  guerre  qu’il  alloit  entreprendre.  En  ef- 
fet, il  eftoit  fi  foible , qu’il  ne  pouvoit  ny  fe  tenir  à 
cheval, ny  porter  aucun  harnois.Mais  fon  cœur  eff  oit 
toûjoursfemblable  à luy-mefme  ; fon  zèle  l’emporta 
fur  la  prudence  civile.  Il  n'écouta  que  les  cris  des 
Chreftiens  opprelTezen  Levant.  L’image  des  chaî- 
nes qui  les  accabloknt,  & de  la  mifére  ou  ils  elloient 
réduits  , ne  laifloit  point  de  place  dans  fon  efprit  à 
d’autres  confidérations.  Il  ne  pouvoit  s’imaginer. 
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que  Dieu, pour  la  gloire  duquel  il  laiffoit  fon  Royau- 
me, & encreprenoit  la  guerre,  1’abandonnaft  à Tes 
ennemis,  & n’y  confervaft  la  paix  durant  Ton  abfen- 
ce.  Sonentreprife  l’obligeoit  a une  grande  dépenfe; 

& il  fembloit  qu’en  cette  occafion , il  pouvoit  juge- 
ment défirer  quelque  contribution  du  Clergé  de 
Ion  Royaume , qui  n’euft  ny  pu,  ny  deû  la  luy  refufer. 
Toutefois  il  ne  luy  demanda  ricn,&  il  voulut  que  (on 
Epargne  portait  tous  les  frais  qu’il  luy  faloit  faire. 

Il  ht  fpn  Teftaroent,&  les  grands  legs  qu’il  laifla 
auxEglifesde  fon  Royaume,  &aux  pauvres, furent 
des  preuves  folemnelles  de  fa  piété.  Pour  gouverner  il  laifle 
le  Royaume  en  fon  abfence,  il  fit  choix  de  Mathieu,  gwsVn 
Abbé  de  Saint  Denys,&  de  Simon  Comte  de  Neelle,  Fuoce' 
hommes  qui  par  leur  fuffifance  & leur  probité,  pou- 
voient  utilement  s’acquiter  de  ce  grand  employj  & 
qui  ny  par  leur  naiflànce,ny  par  leur  faétion,ne  pou- 
voient  luy  eftre  fufpeéts  d’ahufer  de  leur  autorité* 

La  Reyne  eftoit  une  bonne  Princeffe,  mais  peu  ver- 
fée  aux  affaires  d’Eftat.  Il  eftoit  dangereux  de  laifter 
la  Régence  à Philippe  fon  fils  aifne-  l’ambition  de 
commander  pouvant  ay  fément  porter  un  jeune  Prin- 
ce à retenir  l'Empire  dont  il  a joüy , & qui  luy  eft 
deftiné. 

Le  premier  deflein  de  S.  Loüis , eftoit  d’aller  droit  Il  aborde 
en  Syrie-,  mais  Charles  fon  frère , Roy  de  Sicile,  pour  CüAfn<îUC- 
les  intérefts  particuliers  de  fes  Codes , le  fit  réfoudre 
d'aborder  premièrement  en  Afrique.  Le  Roy  de 
Thunisluyavoit  promis, aufti-toft  que  fesvaifleaux 
feroient  arrivez  dans  fon  Port , de  fe  déclarer  Chre- 
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fticn  -,  ce  qu’il  n’ofoit  faire  auparavant,  de  crainte  de 
la  révolte  de  fes  Sujets  attachez  au  Mahométifme.  Il 
y avoit  une  autre  raifon  plus  confidérable,  qui  eftoit 
que  le  Sultan  d’Egypte  leroit  plusayfé  à vaincre,  s’il 
ne  tiroit  plusdelecours  d’hommes  & d’argent  de  ce 
Prince , comme  il  avfoit  fait  jufques  alors.  Mais  le 
Roy  éprouva , en  cette  occafion , la  vérité  du  vieu* 
Proverbe  de  la  foy  Punique.  Les  François  crûrent 
entrer  comme  amis  dans  le  Port  deThunis,&ils  y 
furent  receus  comme  ennemis.  Oh  nelaifla  pas  tou- 
tefois de  faire  la  defcente.  On  coula  à fond  beau- 
coup  de  vailfeaux  , & on  prit  les  autres.  Il  y avoit 
proche  du  Havre  une Ifle,  & à la  pointe  un  Rocher, 
lür  lequel  les  Infidèles  avoient  bâty  une  forte  Tour. 
Les  François  la  prirent , & y mirent  une  bonne  gar- 
nifion.  Le  Roy  barbare  les  attaqua  plufieurs  fois,  & il 
fut  toujours  batu.  Ainfi  la  ville  fie  trouva  tout  de  bon 
^aflïégée.  Mais  comme  elle  eftoit  défendue  par  un 
grand  nombre  de  gens  de  guerre,  elle  ne  fie  pouvoir 
prendre  que  par  famine.  Nos  troupes  firent  le  dé- 
gaft  aux  environs.  Ils  en  furent  plus  incommodez 
que  les  ennemis.  Ladifette  des  vivres,rexcelïivc  cha- 
leur du  climat,  & le  mauvais  air , firent  bien- toft  en- 
trer dans  le  Camp  les  fièvres  chaudes,  & la  dyflente- 
rie.  Tous  les  Soldats  eftoient  prefquc  hors  de  com- 
bat. Saint  Loüiseuft  bien  défiré  donner  bataille  aux 
Afriquains  ; maisceux-cy  fçachant  l’eftatde  fion  ar- 
mée,le  contentoient  de  la  harceler  par  des  elcarmou- 
ches  continuelles.  On  ne  les  pouvoir  atteindre.  Ils 
fie  retiroient  en  des  lieux  avantageux  de  la  montagne. 


Eloge  huitième . 241 

où  il  euft  efté  très- périlleux  d’entreprendre  de  les 
forcer.  Le  Roy  attendoit  avec  impatience  Charles 
fon  frère,  qui  eftoit  fur  mer  avec  une  bonne  flote. 
Mais  avant  qu’il  arrivait , il  tomba  malade  luy-mef- 
me  de  la  diflenterie  qui  couroit  dans  l’armée,  & après 
quelques  jours  il  en  mourut. 

La  mort  du  jufte  eft  comparée  par  l’Efcriture 
Sainte  au  couchant  du  Soleil.  Telle  fut  celle  deSaint 
Loiiis.  Sa  piété, qui  avoit éclaté  dans  toutes  les  ac- 
tions de  fa  vie,  jetta  des  rayons  plus  éclatans  en  ce 
dernier  moment.  Il  fuporta  les  douleurs  de  fà  ma- 
ladie , comme  un  Martyr  de  1 e s u s-C  hrist.  Vn 
Samedy , il  fit  difficulté  de  prendre  un  boüillon  à la 
viande,  parce  qu'il  n'en  avoit  pas  la  licence  de  fon 
Confeffeur  , qui  eftoit  abfent.  Il  ne  ceflà  jamais  de 
prier , tanpoft  mentalement , & tantoft  vocalemenr. 
Il  receut  le  Viatique , comme  un  Pelerin  qui  finif. 
foit  volontiers  fa  carrière.  Il  fe  confia  en  la  miféri- 
corde  de  Dieu  , comme  en  celle  du  jufte  luge  dont 
il  attendoit  de  recevoir  la  Couronne  ; & il  luy  de- 
manda pardon , comme  le  plus  grand  pécheur  de  la 
terre.  U parla  aux  principaux  Chefs  de  fon  armée, 
pour  les  exhorter  à mettre  leur  confiance  en  Dieu , à 
loufrir  patiemment  fa  perte , & à attendre  l’arrivée 
de  (on  frère, qui,  fans  doute, leur donneroit  moyen 
de  prendre  Thunis.  Il  exhorta  Philippe  fon  fils , & 
luy  donna  ces  inftrudions,qui  font  h célèbres  dans 
noftre  Hiftoire.  Enfin , il  vid  venir  la  mort , & il  n’en 
eût  point  de  peur.  Il  en  goufta  toutes  les  amertumes; 
& il  les  trouva  délicieules.  Il  quitta  le  Thrône,  coni- 
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me  s’il  euft  quitté  une  prilon.  Il  fortit  du  monde 
comme  un  banny  qui  retourneroit  dans  la  patrie. 
Il  ertoit  âgé  de  cinquante-cinq  ans  j & il  en  avoit 
régné  quarante -quatre.  L’Eglilê  le  pleura  comme 
Ion  défcnfeur  -,  la  France  comme  fon  père  -,  & l’armée 
comme  fon  Roy,  fous  qui  elle  efpéroit  délire  viélo- 
rieufe,  & qui  par  fa  mort  la  laifloit  dans  une  géné- 
rale confternation.  Mais  les  plaintes  de  la  France 
furent  bien- tort  changées  en  chants  dejoye;&  les 
regrets  de l’Eglife, en  hymnes  deloüanges.  Dieu  fit 
incontinent  paroiitre  la  fainteté  de  Ion  Serviteur, par 
beaucoup  de  miracles,  qu’il  opéra  en  faveur  de  ceux 
qui  l’invoquèrent.  Bonilace  V 1 1 1.  le  mit  au  nombre 
des  Saints,  vingt-fept  ans  après  fa  mort.  La  Bulle  de 
fa  canonilàtion  contient  fes  principales  vertus.Nous 
avons  jufques  icy  raconté  celles  d'un  Roy  véritable- 
ment Tres-Chreftien  -,  maintenant  nous  allons  re- 
préfenter  celles  d’un  homme  Saint,  qui  ne  font  pas 
moins  admirablés. 

La  piété , qui  regarde  l’honneur  de  Dieu, la  créan- 
ce de  les  My  Itères , la  défenfe  de  fon  Eglife , & 1 exer- 
cice de  tous  les  devoirs  de  la  Religion  Chreftienne, 
eftoit  éminente  en  ce  Saint  Roy.  Tous  les  jours  il 
entendoit  une  haute  Melle  chantée  par  fa  Mufi- 
que-,  & depuis  qu’il  eut  perdu  fa  mère,  il  en  enten- 
doit une  des  Morts.  Ilrécitoit  le  grand  Office  delà 
Sainte  Vierge.  Il  approchoit  tres-louvent  de  lalàin- 
te  Table  , avec  une  dévotion  qui  édifioit  toute  la 
Cour.  Quelques  jours  avant  que  de  Communier,  & 
quelques  jours  après,  il  gardoit  la  continence.  Il  en- 
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rendoit  la  parole  de  Dieu  avec  un  merveilleux  rei- 
pcét;  6c  quand  le  Sermon  luy  avoic  plu , il  le  répc- 
toic  ou  à les  enfans , ou  à ceux  qui  cftoient  (es  fa- 
miliers. Il  aymoic  extrêmement  les  Ordres  de  Saint 
Dominique , 6c  de  Saint  François  -,  qui  en  ce  temps- 
là  eftoient  dans  les  premières  ferveurs  de  leurlnfti- 
tut.  Il  difoit,  que  s’il  euft  pu  fe  couper  en  deux,  il 
auroit  donné  la  moitié  de  fon  corps  à l’un  ,6c  l’au- 
tre moitié  à l’autre.  Il  eût  quelque  penfée  de  fe  re- 
tirer dans  une  de  ces  Saintes  familles  , 6c  de  laiflèr 
le  Royaume  à fon  fils  Philippe,  quand  il  auroit  at- 
teint l’âge  propre  pour  le  gouverner.  MaislaReyne 
à qui  il  communiqua  ce  lentiment , fous  un  çrand 
fecret,  luy  allégua  tant  de  raifons  , pour  le  détour- 
ner de  cette  rélolution  , qu’il  n’y  fongea  plus.  En 
effet,  le  Sceptre  ne  pouvoit  eftre  en  de  meilleures 
mains.  Dieu  en  vouloit  faire  un  Roy  Saint , ce  qui 
eft  très- rare  ; 6c  non  pas  un  Saint  Religieux , ce  qui 
eft  affez  commun.  Toutefois  fa  penfée  ne  laifTa  pas 
d’eftre  digne  de  grande  loüange  , Sc  elle  marque 
combien  il  eftoit  peu  attaché  à la  grandeur  de  la 
Royauté.  Il  eftoit  Roy  pour  obéir  à l'ordre  de  Dieu, 
qui  l’avoit  fait  naiftre  lur  le  Thrône.  Mais  il  con- 
noifToit  la  vanité  de  cette  grandeur;  6c  par  fon  choix, 
il  euft  mieux  aymé  la  Cellule  d’un  Dominiquain,  ou 
d’un  Frère  Mineur , que  le  Louvre. 

Il  eftimoit  fi  fort  la  qualité  d’Enfant  de  l’Eglile,  m^im‘ 
qu’il  la  préféroit  à celle  de  Roy.  Il  aymoit  le  lèjour  (cqu’iihi- 
de  Poifly  , plus  que  d’aucune  autre  ville  de  fon  £ 
Royaume , parce  qii’il  y avoir  efté  baptifé;  6c  quel-  Chr'lic“ 
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quefois  il  fignoit , Louis  de  Poijfy.  Vn  jour  eftant 
parrain  d’un  enfant , que  l’on  baptifa  dans  l’Eglife 
de  Saint  Denys , il  dit  aux  Ambafladeurs  du  Roy  de 
Thunis , qu’ii  y fit  aflifter  : Raportez  à voftre  Mai- 
lire  , que  je  voudrois  ellre  chargé  de  chaînes  , & 
enfermé  dans  un  cachot , pour  le  relie  de  ma  vie, 
à la  charge  que  luy  , & fes  peuples  , eulfent  receu 
le  Baptelme.  Ce  louhait  n’elloit  pas  fimplement 
dans  la  bouche.  Il  partoit  de  fon  cœur.  Il  n’elli- 
moit  rien  , ny  fa  liberté  , ny  là  vie , en  comparai- 
fon  de  la  gloire  que  Qieu  eull  tirée  de  la  conver- 
fion  des  Infidèles.  Il  eull  confenty  volontiers  à la 
deftruélion  de  fon  Royaume fi  elle  eull  ellé  nc- 
cefiàire  à l’établilTement  du  Royaume  de  Iesus- 
Christ.  Il  ne  fongeoit  qu’à  le  faire  régner  dans 
fon  cœur,  dans  celuy  de  fes  Enfans , dans  fa  Cour, 
& parmy  fes  peuples.  Il  avoit  les  Sarafins  en  une 
telle  horreur, qu’il  n’en  pouvoir  fupporter  la  veuë. 
Il  difoit  qu’un  Chevalier  Chreltien  n’en  devoit  ja- 
mais voir  un , fans  luy  paflèr  fon  elpée  dans  le 
corps.  Ce  n’ell  pas  qu’il  fuit  cruel , ny  brutal.  Mais 
l’amour  qu’il  avoit  pour  le  Fils  de  Dieu  , luy  ren- 
doit  inluportable  ceux  qui  faifoient  profeflion  d’e- 
llre  fes  ennemis. 

Il  appréhendoit  plus  le  péché , que  ny  la  fervi- 
tude  , ny  la  mort.  L’ombre  d’un  ferment  qui  pou- 
voit  tenir  quelque  chofe  dublafpheme , luy  fit  tant 
de  peur , que , comme  nous  l’avons  raconté , il  ay- 
ma  mieux  demeurer  entre  les  mains  des  Sarafins, 
au  péril  de  fa  vie,  que  de  le  proférer.  Il  demanda 
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un  jour  au  Sire  de  Ioinville , lequel  il  choifiroit, 
d’eftre  ladre , ou  de  pécher  morcellement.  Ce  bon 
Gentil-homme  luy  répondit  à la  bonne  foy  , qu’il 
aymeroit  mieux  avoir  fait  dix-fept  péchez  mor- 
tels , que  d’eftre  atteint  de  ladrerie.  Saint  Loiiis 
luy  fit  une  fort  févére  réprimende  fur  cette  paro- 
le, & luy  dit  -,  Qu’il  n’y  avoit  nul  mal  au  monde  « 
qu’il  ne  faluft  plûtoft  choifir , que  le  péché  , qui  ■ 
raifoit  mourir  lame;  & qui  la  condamnoit  à l’En- 
fer. Il  avoit  receu  l’imprefTion  de  cette  horreur, 
par  les  belles  paroles  que  fa  Mère  Blanche  luy  ré- 
pétoit  fouvent.  Mon  fils , je  Vous  ayme  plus  que  soû- 
les Créatures  du  monde  i &•  toutefois  j’aymcrois 


tes 


mieux  'vous  avoir  l/aisé  mort , que  de  vous  avoir  veu 
commettre  un  péché  mortel.  I’ay  déjà  rapporté  cette 
mémorable  Sentence  , digne  d’eftre  écrite  fur  le 
Cèdre,  fur  l’Yvoire  , & gravée  dans  de  l’or.  Mais 
je  ne  puis  m’empécher  de  la  répéter  en  ce  lieu, 
parce  quelle  ne  peut  eftre  trop  fouvent  redite.  Il 
feroit  i fouhaicer  quelle  fuft  gravée  en  grofTes let- 
tres dans  les  chambres  & dans  les  cabinets  de  tous 
les  Rois  , & qu’ils  l’eufTent  toûjours  devant  les 
yeux.  Ils  ne  tiendraient  pas  le  péché , comme  ils 
le  tiennent  ordinairement , pour  une  chofe  légè- 
re. Ils  ne  l’avaleroient  pas  comme  ils  avalent  quel- 
que liqueur  fraifehe  & agréable  , quand  ils  font 
bien  altérez.  Ils  n’en  donneroient  pas  l’exemple  à 
leurs  Courtifans,  & à leurs  peuples.  Tous  les  foirs 
Saint  Loüis  faifoit  venir  fes  enrans  dans  fi  Cham- 
bre. Il  leur  parloic  des  belles  aébions  des  anciens 
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Capitaines  , & des  Rois  Tes  prédécefTeurs.  Mais 
entr’autrcs  chofes , il  leur  faifoit  remarquer  les  pu- 
nitions que  Dieu  avoit  faites  de  ceux  qui  avoient 
commis  de  grands  pe'chez  & il  finifïoit  toujours 
fon  entretien  par  cét  advis.  Eviter  fur  toutes  cho- 
fes le  péché  mortel.  C’elt  la  principale  inftru&ion 
qu’il  donna  à fon  fils  Philippe  avant  que  de  mou- 
rir , & où  l’on  voit  plus  clairement,  qu'il  parle  du 
cœur. 

Dés  fa  jeunefie  il  pratiqua  les  auftéritez  d’un 
Religieux  bien  réformé  , pour  aflujettir  ion  corps 
à la  loy  de  l’efprit.  Il  jeumoit  tous  les  Vendrcdys 
de  l’année  ; bien  fouvent  au  pain  & à l’eau  ; tou- 
tes les  veilles  des  grandes  Feftes  , les  Advents  & 
les  Carefmcs.  Durant  ces  deux  derniers  temps , il 
fe  féparoit  de  fa  femme , & de  fon  confentement, 
il  gardoit  la  continence.  Il  s’abftint  de  l’ufage  de 
la  viande  les  Lundys  & les  Mercredys , tant  que 
fà  fantc  le  luy  pûft  permettre.  Il  portoit  fouvent 
le  cilice.  Il  fê  confcfToit  tous  les  Vendredys  ; & 
fe  faifoit  donner  la  difeipline  par  fon  ConfefTeur. 
Quand  il  ne  le  frapoit  pas  allez  rudement , il  le 
prioit  de  redoubler.  Il  en  trouva  un , qui  au  lieu 
de  l’épargner  portoit  fa  dureté  jufques  à l’excès. 
Jamais  il  ne  s’en  plaignit  ; & après  la  mort  de  ce 
ConfefTeur , il  le  contoit  quelquefois  à ceux  qui 
luy  avoient  fuccédé  en  cette  Charge.  Il  portoit  toû  - 
jours  fùrfoy  fa  difeipline  ,qui  eltoit  faite  de  cinq 
chainettcs  de  fer.  Il  la  laifia  par  teftament  à fa  fil- 
le Ifabel , qui  fut  une  Sainte.  le  ne  donne  pas  ces 
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exemples  de  mortification  corporelle  aux  Rois, 
pour  les  obliger  à les  fuivre.  Il  faut  pour  fe  mor- 
tifier comme  Saint  Loüis , avoir  la  Grâce  de  Saint 
Loüis.  Mais  il  ne  faut  pas  aulîi  que  les  Rois  pen- 
ient  que  leur  vie  doive  eftre  toute  voluptueufe , & 

(ans  aucune  pénitence.  Ils  font  Chreluens  , & la 
vie  d’un  Chreftien  , difent  les  Saints  Pcres , & le 
dernier  Concile  de  Trente  , doit  eftre  une  péni- 
tence continuelle.  Il  n’y  a qu’une  voye  pour  aller 
au  Ciel , pour  les  Rois , & pour  leurs  Sujets  ; & le 
Fils  de  Dieu  dit  quelle  eft  étroite  , & que  peu  de 
gens  y veulent  marcher.  Tous  les  Eftats  du  mon- 
de ont  eü  des  Rois  Saints  , & des  Reynes  Saintes. 

Mais  ces  Saints  & ces  Saintes  ont  pratiqué  les  exer- 
cices de  la  mortification  -,  & ont  pris  plaifir  à boi- 
re le  fiel  & le  vinaigre  de  Iesus-Chri  s t.  Il  y a 
fans  doute  une  grande  modération  à garder  pour 
les  Souverains , dont  la  fanté  eft  plus  délicate  que 
celle  des  autres  hommes  -,  & qui  eft  plus  néceflai- 
re  à leurs  Eftats , & fouvent  melme  à l’Eglife.  Mais 
il  y a de  certains  temps , où  l’Eglife  ordonne  la 
pénitence  à tous  les  Fidèles  ; & de  certaines  oc- 
cafions  de  calamitez  publiques  , où  Dieu  déclare 
la  colère  contre  leurs  peuples  , & bien  fouvent 
pour  l'amour  d’eux.  Qui  doute  qu’alors  ils  ne  la 
doivent  pratiquer  félon  leurs  forces , qui  feront 
toujours  aflez  grandes  , quand  ils  auront  un  peu 
de  piété? 

Sa  charité  pour  les  pauvres  , n’avoit  point  de  s*  chanté 
bornes.  Dans  des  famines  , il  eut  foin  de  faire  di-  fauticT 
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ûribuër  du  blé  par  tous  les  villages  qui  foufroicnr. 
Il  s'informait  particuliérement  de  la  pauvreté  des 
Gentils-hommes  ; & il  les  affiftoit , fans  qu’ils  euf- 
fent  la  peine  de  luy  découvrir  leur  mifére  ; ce  qui 
n’eft  pas  moins  pénible  aux  perfonnes  de  naiflan- 
ce,  que  1a  mifére-mefme.  Il  avoir  toujours  à fa  fui- 
te fix-vingts  pauvres  qu’il  nourrilïoit  -,  & durant  le 
Carefmc  y ce  nombre  doubloit.  Souvent  il  en  fai- 
foit  mettre  à table  quelques-uns  avec  luy.  Il  les 
fervoit , & mangeoit  leurs  relies.  Il  leur  lavoit  les 
pieds , & les  baifoit  avec  une  humilité  qui  n’eftoic 
point  affeétée  \ car  il  le  faifoit  en  fecret , & en  un 
lieu  , où  il  n’avoir  de  témoins  de  cette  a&ion^ue 
ceux  qui  elloicnt  capables  d’en  eftrc  édifiez.  Vn 

Eauvre , qui  ne  le  connoilfoit  pas  pour  le  Roy , 
îy  dit  un  jour,  dans  fa  fimplicité,  qu’il  luy  lavait 
les  doigts  d’un  pied  , qui  eltoient  fort  laies.  Saint 
Loüis  s ourit  à cette  demande , & fit  gayemenr, 
& humblement , ce  qu’il  fouhaitoit.  Son  Hiltoire 
remarque  , qu’une  fois  citant  dans  l’Abbaye  de 
Royaument  , il  vifita  un  vieux  Moine  , qui  eltok 
tout  pourry  de  lèpre , & dont  perfonne  n’ofoit  ap- 
procher -,  qu’il  fe  mit  à genoux  devant  luy  j qlx’il 
fit  apporter  fon  diiner  dans  fa  Chambre  , & qu’il 
luy  mit  la  viande  dans  la  bouche  , avec  une  joye 
fur  le  vifage,  qui  marquoit  bien  celle  de  fon  cœur. 
Il  honoroit  en  luy  le  Sauveur  , qui  a voulu  en  fit 
Palfion  paroiftre  un  lepreux , félon  le  Prophète  ; & 
là  foy  l’empéchoit  d’avoir  horreur  de  fa  perfonne. 
Il  fit  la  mefine  chofe  une  autrefois  en  vuicant  les 
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malades  d’un  Hofpital , & en.fervant  un  qui  cou- 
vrit fa  main  des  ordures  qui  luy  fortoient  du  nez, 
fans  qu’il  fift  autre  chofe  que  l'efTuyer.  Ces  exem- 
ples feront  peut-eftre  mal  au  cœur  à quelques  Le- 
cteurs délicats  -,  mais  ils  font  fi  Singuliers  , & fi 
illuftres  en  un  grand  Roy  , comme  eftoit  Saint 
Loüis  , que  je  n’ay  pû  m’empécher  de  les  rappor- 
ter. Ce  n’eft  pas  que  je  prétende  que  les  Princes 
les  imitent.  Ils  font  d’un  Ordre  extraordinaire,  & 
à eftrc  plûtoll  admirez , qu’imitez.  Mais  je  fou- 
haite  qu'ils  fervent  au  moins  à leur  donner  quel- 
que tendreffe  pour  les  pauvres  , & à les  accou- 
tumer à les  voir  de  bon  œil , comme  les  mem- 
bres de  Iesus-Christ,  & non  pas  comme  des 
hommes  miférables , qui  leur  font  peine  à la  veuë, 

. & qui  ne  méritent  pas  d'eftre  regardez. 

La  Maifon  de  Saint  Loüis  n’eftoit  pas  toute  Région™ 
Sainte, encore  qu'il  fuft  Saint  j mais  elle  cftoit  fans  £nu  Ml“ 
fcandale.  Si  le  péché  n’en  eftoit  banny , du  moins 
n’oloit-il  y paroiftre  à découvert.  Il  donnoit  une 
leçon  de  toutes  les  vertus  Chreftiennes  à fes  Offi- 
ciers, par  l'innocence  de  fa  vie.  Il  les  ex hortoit  fou- 
vent  luy-mefmc  à eftre  fidèles  à Dieu.  Il  avoit  foin 
de  les  faire  inllruire*par  de  bons  Religieux  , qui 
eftoient  toujours  à fa  fuite.  Quand  quelqu’un  com- 
mettoit  quelque  crime  , ou  menoit  une  vie  fean- 
daleufe,  il  le  congédioit.  Il  cftoit  le  plus  doux  des 
hommes , & le  plus  facile  à fervir.  Si  la  dignité 
Royale  l’euft  pû  foufrir  , il  fe  fuft  fervy  luy-mef. 
me.  Mais  ne  pouvant  fe  pafter  de  beaucoup  de  gens, 
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il  excufoit  aifément  .les  fautes  que  l’on  faifoit  dans 
le  fervice. 

On  le  trouvoit  de  bonne  compagnie,  & il  par- 
loit  agréablement,  quand  il  eftoit  parmy  des  per- 
fonnes  familières  -,  & fur  tout  après  lès  repas.  Mais 
il  eftoit  tres-confidéré  en  fes  paroles.  Il  ne  médu 
loit  jamais  de  perfonne  , ny  ne  pouvoit  endurer 
qu’on  médift  en  la  préfence.  Il  s’aoftenoit  aulïî  de 
raillerie  , fçachant  que  la  raillerie  approche  fort 
de  la  médilànce  ; & que  fouvent  elle  offenfe  mor- 
tellement ceux  de  qui  elle  fe  fait , parce  qu’ils  ne 
font  pas  capables  de  la  bien  prendre.  Il  y en  a 
une  délicate  & fpirituellc  , que  je  ne  voudrois  pas 
interdire  aux  Princes  * & qui  eft  comme  lame  de 
l’honnefte  converfation.  Mais  il  faut  qu’ils  pren- 
nent garde  , qu’elle  n’ait  rien  de  picquant,  ny  de- 
mordant  ; autrement , c’eft  une  injure  qui  aliène 
les  cœurs  J & qui  eft  quelquefois  plus  fenfible,  quoy 

3ue  ce  foit  en  une  chofe  de  néant, que  ne  feroient 
e plus  grandes  offenfes. 

Tel  fut  le  grand  Saint  Loüis.  Il  eft  digne  de  ce 
nom , foit  qu'on  le  confidére  comme  un  Roy , & 
comme  un  Roy  de  France  ; foit  qu’on  le  regarde 
comme  un  Chreftien.  La  dfvotion  ne  luy  affoi- 
bliftoit  point  le  courage.  Il  eftoit  un  Héros  dans 
les  batailles  , ôrun  Saint  dans  fon  Palais.  La  Fran- 
ce, durant  fon  Régne, fe  vid  puiflante , riche,  pai- 
fïble,  & redoutée  des  autres  Nations,  par  la  com- 
paraifon  des  Princes  qui  vivoient  au  mefme  temps 
que  luy  , il  fut  aifé  à juger  que  fà  politique  eftoit 


# 


, .U.WIIP  i . ■■-.■jy.-.» 


Eloge  huitième . 251 

meilleure  que  la  leur.  L’Hiftoire  ancienne  fait  l’E- 
loge de  beaucoup  de  Rois  , qui  ont  efté  ou  d’illu- 
llres  Conquérans , ou  d'habiles  Politiques.  Mais  on 
a raifon  de  la  foupçonner , ou  de  flaterie , ou  d’in- 
fidélité. Les  Annales  de  l’Eglife  ont  confacré  le 
nom  de  Loiiis  I X.  comme  celuy  d’un  Saint  j & tou- 
te  la  Terre  en  reçoit  le  témoignage  , & en  hono- 
re la  vérité.  On  fe  profterne  devant  fes  Reli- 
ques. On  vifite  les  Temples  bâtis  en  fon  hon- 
neur. On  l’invoque  dans  les  néceflitez  parti- 
culières , & dans  les  calamitez  publiques.  Enfin, 
après  avoir  régné  glorieufement  fur  la  Terre, il  rê- 
ne avec  plus  de  gloire  dans  le  Ciel , d’ou  il  jette 
es  yeux  fur  la  France , & fur  les  Monarques  qui  la 
gouvernent,  pour  en  défendre  l’autorité , & encon- 
erver  la  grandeur  & la  puiffance. 


I 


SAINT  EDOVARD, 

ROY  D’ANGLETERRE- 


ELOGE  IX. 

'Angleterre  a efté  autrefois  le 
pais  de  la  piété  Chreftienne , comme  il 
eil  aujourd'huy  le  pais  de  l’héréfie,  & 
de  l’impiété, par  tant  de  Se&es  qui  y 
divifent  les  Eiprits.  Elle  a eû  beaucoup 
de  Rois,  qui  après  avoir  efté  honorez  fur  leurs  Thrô- 
nes,  comme  lesoingts  de  Dieu,  durant  leur  vie  j ont 
efté  révérez  fur  les  Autels,  après  leur  mort , comme 
de  grands  Saints.  Tel  fut  Edoüard  1 1.  du  nom,  dont 
nous  entreprenons  l’Eloge. 

Il  fut  élu  Roy  d’Angleterre  avant  qu*il  vint  au 
monde.  Le  Roy  Etelréde  fon  père  , ayant  propofé 
dans  l’Aflemblée  des  Eftats  qu’il  convoqua  , lelc- 
«ftion  d’un  lucccffeur , les  avis  furent  partagez.  Les 
uns  donnoient  leur  voix  à Edmond,  Ion  fils  aifné, 
qu’il  avoir  eû  de  fa  prémiére  femme  , &que  pour  fa 
force  on  nommoit  Cojlc  de  fer.  Les  autres  inclinoient 
pour  Aréde  fon  cadet,  qu’il  avoir  eû  d’une  fécondé 
femme  -,  à caufequ’eftantfœur  de  Richard,  Duc  de 


# 
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Normandie  , il  pouvoir  efperer  le  fecours  de  cet- 
te nation , qui  eftoit  puiflante  & formidable  en  ce 
temps  là  à tous  les  peuples  de  l’Europe.  L’Angle- 
terre eftant  menacée , comme  elle  eftoit,  de  l’irrup- 
tion des  Danois  , avoit  befoin  d’une  puiflante  afli- 
ftance  pour  leur  réfifter.  Comme  les  deux  partys  ne 
voulurent  rien  relâcher , ils  s’accordèrent  à recevoir 
pourfuccefleur  de  la  Couronne, l’enfant  qui  nailtroiç 
de  la  Reyne  qui  eftoit  grofle.  Le  Roy  approuva  cette 
élection , que  Dieu  conduifoit  manifeftement.  Car 
toutes  les  raflons  politiques  s’oppofoient  à ce  choix,  # 
qui  eftoit  fi  incertain , & qui  dans  la  conjoncture 
préfente  des  affaires , nuifoit  fi  fort  au  Royaume. 

Edoüard  ,*dés  Ton  enfance  , donna  des  fignes  de  fà 
fainteté  future.  Non  feulementfon  efprit  eftoit  in- 
nocent, mais  fes  membres  l’elloient  aufli  ;ce  que 
S.  Augultin  dit  ne  fe  trouver  pas  dans  les  petits  en- 
fans  , qui  portent  tous  des  marques  de  la  corruption 
du  péché  d’Adam.  Ses  inclinations  eftoient  toutes 
portées  au  bien.  Il  fembloit  qu’il  euft  fuccé  la  dévo- 
tion avec  le  lait.  Il  fréquentoit  les  Eglifes.  Il  fe  plai- 
foit  à l’Office  divin.  Il  n’y  avoit  rien  de  leger  en  fes 
actions.  Il  fuioit  tous  les  jeux  qu’ayment  ceux  defon 
âge.  Il  ne  fe  divertifloit  que  dans  la  converfation  des 
bons  Religieux , ou  des  bons  Preftres.  En  ce  temps, 
les  Danois  conduits  par  leur  Roy,  nommé  Canut , fi- 
rent une  furieufe  irruption  en  Angleterre.  Ils  rava- 
gèrent les  Provinces.  Ils  mirent  le  feu  dans  les  villes, 
& dans  les  villages.  Ils  firent  périr  par  le  fer  les  vieil- 
lars  ,les  femmes,  & les  enfans.  Us  abâtirent  & pillé- 
* . Ii  üj 
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rent  les  Eglifes.  Ils  maffacrérent  les  Preftres.  Enfin, 
jamais  les  Scythes , les  Huns , ny  les  Vandales , ne  fi- 
rent de  plus  horribles  ravages.  Etelréde,  pour  (àuver 
fcs  enfans  de  cette  horrible  inondation,  les  envoya 
en  Normandie,  au  Duc  Richard  Ton  beau-frère.  Il 
jEdoüïd  mourut  dans  la  guerre  > & tas  Anglois  manquant  de 
meure.  foy  à leur  Prince  légitime, fe  fournirent  à Canut,  qui 

çltoit  leur  Tyran.  Ils  mafTacrérent  Edmond,  fils  d’E- 
telréde  ,&  mirent  fes  Enfans  entre  les  mains  del’u- 
furpatcur  de  la  Couronne.  Pour  fe  l’a/Turer  contre  le 
RcyTe’.  fecours  des  Normans,  qui  eftoient  en  ce  temps-là 
marc^pou-  tres-redoutables  à toutel’Europe,  il  époufa  Emme, 
fe  là  mère,  fœur  de  leur  Duc  ,&  veuve  du  feu  Roy.  Ainfi,  cette 
mauvaife , ou  cette  foiblc  mère  d’E’doüârd , luy  don- 
na pour  beau-père  celuy  qui  avoit  envahy  fon 
Royaume , & luy  ofta  l’elpérance  de  le  recouvrer. 
C’elloit  un  grand  fujet  de  murmurer  contre  fa  foi- 
blefle,  ou  contre  fon  ambition,  ou  contre  fon  peu 
d’amitié  pour  fes  enfans.  Toutefois  il  ne  murmura 
point.  Il  fe  fournit  à l’ordre  de  la  Providence.  Il  vef- 
quit  dans  le  lieu  de  fon  exil, -comme  un  vray  Chre- 
lhen,qui  fçavoit  que  toute  la  Terre  eft  pour  luy  un 
lieu  de  DannifTement.  Il  s’humilioit  tous  les  jours 
devant  le  Roy  des  Rois , qui  le  laifToit  fans  Couron- 
ne. Il  ne  la  luyredemandoitque  pour  le  faire  régner 
en  Angleterre, & y rétablir  Ion  culte.  Alorédefon 
frère,  quelque  temps  après  le  mariage  de  fa  mère,  re- 
vint en  Angleterre , pour  conférer  avec  elle  de  fes 
affaires.  Mais  fes  propres  Sujets  furent  fi  barbares, 
qu’ils  luy  drcfférenc  des  embûches , & qu’ils  l’affaffi- 
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lièrent.  Il  nereftoit  donc  qu’Edoüard,quieftoitde- 
Ilituéde  forces, d’argent, & d’amis; mais  la  Provi- 
dence le  fit  remonter  fur  le  Thrône,  lors  qu’il  y avoit 
moins  d’apparence  qu’il  y deuil  jamais  parvenir. 

Le  Roy  de  Dannemarc.  qui  avoit  ulurpé  le  Royau- 
me , & fes  enfans  moururent.  Les  Anglois  fe  voyant 
délivrez  de  la  tyrannie  des  Eftrangers  , longèrent  à 
r’appeler  leur  Roy  légitime.  Il  fat  receu  en  Angle- 
terre avec  une  joye  des  grands  Seigneurs , & de  tout 
le  Royaume,  qui  ne  fe  peut  expliquer.  Les  Archevef- 
ques  de  Cantorbcry , & d’Yorch , le  facrérent.  Tous 
les  Princes  de  l’Europe  fe  réjoüirent  de  ce  merveil- 
leux événement.  L’Empereur  & le  Roy  de  France  luy 
envoyèrent  des  Ambaflades  folemnclles , pour  re- 
nouveler l’alliance  avec  luy. 

Le  Royaume  connut  bien-toft  que  Dieu  l’avoit 
rétably.  Il  prit  à tâche  de  réparer  tous  les  dommages 
que  les  Danois  avoient  faits  à la  Religion, & à l’Eliat. 
11  fit  relever  les  Eglifes  abatùës.  Il  les  enrichit  de 
précieux  ornemens.  Il  r’appela  les  Evefques  & les 
Prellresqui  eftoientdifperlez.  Il  rétablit  les  Moines 
dans  leurs  Cloiftres.  Il  renferma  les  Vierges  facrécs 
dans  leurs  Monaftéres.  Il  les  fit  vivre  tous  dans  la 
fainteté  de  leur  condition.  Il  prit  la  protection  des 
foibles  contre  les  puilTans.  Il  écouta  leurs  pleintes, 
& il  y remédia.  Il  aflifta  les  milera blés , par  des  au- 
mofnes  véritablement  Royales.  Enfin,  il  fit  desloix 
fi  équifhbles , que  quand  on  veut  dire  en  Angleterre 
que  des  loix  font  juftes , on  dit  en  Proverbe , Ce  font 
des  loix  du  Roy  Edouard. 


LesAnglois 
r'apcllcnt 
Edouard, 
An  de 
Chrift 
l°4>- 


Il  rétablit 
routes  cho- 
ies. 

An  de 
Chrift 
104s. 


Edoiiaid 
vid  en  con- 
tiricc  avec 
U femme. 


II  aune  re- 
yflacion  de 
Ia  mort  du 
Roy  de 
Danne- 
jnaec. 
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Les  Milors  & le  peuple  voyant  qu’ils  eftoient  lî 
heureux  fous  le  gouvernement  de  ce  bon  Roy,  le 
preflerent  de  fe  marier,  pour  affiner  la  félicité  pu- 
blique , par  fa  fucceflïon.  Edoüard  fe  trouva  bien 
empêche  fur  cette  propofition.  Il  avoit  confacré  (a 
virginité  à Dieu,&  il  ne  vouloit  révéler  ce  fecretà 
perlonne.  D’autre  cofté,le  defirde  fes Sujets  eftoit 
julle,  & il  ne  voyoif  pas  comment  il  pouvoir  refufer 
d'y  fatisfaire.  Il  pria  Dieu  long-temps,  & enfin  il  ré- 
folut  de  commettre  à la  Providence  le  foin  du  fuc- 
césdefonvceu.  Il  choifit  pour  EfpoufeEdithe,  fille 
d’un  des  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume , qui 
avoit  extrêmement  fervy  a fon  rétablilïement.  Les 
nopces  fe  firent  avec  une  magnificence  Royale  j 
mais  ce  furent  des  nopces  innocentes  d’un  frère , & 
d’une  foeur. 

Edoüard , la  première  nuit , parla  à fon  époufe  de 
la  beauté  de  la  virginité,  fi  fortement, & il  fainte- 
ment,  qu’il  luy  perfuada  fans  peine  de  l’embraflèr 
aulfi-  bien  que  luy,  qui  avoit  promis  la  fienne  à Dieu. 
Ainfi  leur  lit  conjugal  devint  un  jardin  làcré,  où  ces 
deux  Lys  fleurirent,  & confervérent  leur  blancheur 
toute  leur  vie.  Ce  facrifice  fut  d'autant  plus  Saint, 
qu’il  demeura  toujours  fecrct.  Il  n’y  eut  que  les  An- 
ges, dont  ils  imitoient  l’innocence,  qui  en  fulfent 
témoins.  4 

Les  Danois  fongeoient  toujours  à rentrer  en  An- 
gleterre , d’où  ils  avoient  efté  chalfez.  Leu^Roy  fit 
une  grande  armée  navale  pour  la  venir  attaquer  -, 
mais  Dieu  arrefta  leurs  deflèins,par  fa  mort.ll  tomba 

dans 
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dans  la  mer,  en  montant  dans  fon  vaiflfeau.  L’entre- 
prife  périt  avec  luy.  Edoüard  afliitoit  à la  Mefle , & 
il  eut  une  révélation  de  ce  qui  venoit  d’arriver  en 
Dannemarc.  Il  en  dit  la  nouvelle  à toute  fa  Cour.  El- 
le fut  bien-toft  vérifiée,  par  les  avis  qui  en  vinrent 
en  Angleterre. 

Ce  iaint  Roy  fc  voyant  délivré  de  toute  crainte 
d’ennemis, fongea  à s’acquiter  du  vœu  qu’il  avoit  fait 
de  vifiter  le  Sépulcre  de  S.  Pierre, s’il  elloit  jamais 
rétably  dans  fon  Royaume  ; mais  fes  Sujets  luy  repré- 
lèntérent  tant  de  raifons,  pour  ne  j>as  faire  un  fi  long 
voyage, qui  regardoient  lafeuretedefon  Eftaqqu’il 
rélolut  de  conlulter  le  Pape , pour  fçavoir  ce  qu’il 
avoit  à faire.  Grégoire  I X.  occupoit  alors  la  Chaire 
Pontificale.il  luy  répondit,  qu'il  le  difpenfoitdeion 
vœu,  &il  le  changea  au  bâtiment  d’une  Eglilè,  en 
l’honneur  du  Prince  des  Apoftres.  Il  obéît,  & il  bâtit 
ce  Monaftére  qui  fut  depuis  appelé  Weftmunfter, 
où  les  Rois  d’Angleterre  ont  leurfepulture. 

Il  avoit  trouvé  une  impofition  de  quatre  deniers 
fur  chaque  mefure  de  terre,  que  (es  prédéceflèurs  »u  peuple, 
avoient  efté  contraints  de  mettre , à caufe  des  guer- 
res des  Danois.  Vn  jour  il  entra  dans  la  chambre  où 
on  avoit  ferré  l’argent  qui  en  provenoit.  Il  vid  le 
Diable  en  une  forme  hideufe,  qui  fautoit  fur  les  (àcs. 
Aufli-toll  il  fuprima  ce  tribut , & commanda  qu’on 
rendift  les  deniers  à ceux  don  t on  les  avoit  exigez.Les 
Démons  font  ,à  ce  que  l’on  croit,  les  gardiens  des 
trefors  qui  font  dans  le  fond  de  la  mer , & dans  les 
entrailles  de  la  terre.  Mais  il  y a plus  d’aparence  de 
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de  croire  qu’ils  le  font  des  trefors  des  Princes , qui 
chargent  leurs  peuples  de  tributs  intolérables.  Cer- 
tes,il  cft  jufle  qu’ils  ayent  de  l’argent  dans  leurs  cof- 
fres , pour  fournir  aux  dépenfes  inopinées  > & pour 
obliger  leurs  voifins  à ne  pas  entreprendre  contre 
eux  , quand  ilsfçavent  qu’ils  font  en  ellat  de  leur  re- 
filer. Mais  il  y a des  bornes  en  cét  amas  ; & c’ell  la 
juftice  qui  les  y doit  mettre.  Il  ne  faut  pas  épuifer  les 
veines  de  l'Eftat , pour  remplir  la  rate  de  l'Epargne. 
On  y peut  recevoir  des  goûtes  de  fang  du  peuple; 
mais  on  ne  doit  pas  y en  faire  entrer  des  ruilTeaux. 
Autrement  Dieu  maudit  cette  prévoyance.  Il  permet 
qu’il  arrive  desévénemens  fi  terribles , que  touteft 
bien-toft  difïipé.  Cependant  il  n’y  a plus  de  moyen 
de  recourir  aux  Sujets , que  l’on  a tout  à fait  appau- 
vris, & qui  encétellatnefefoucient  guère  deiecou- 
rir  un  Prince  qui  les  a fi  cruellement  traitez, 
plu-  Dieu  fît  connoiflre  la  fainteté  d’Edouard  par  plu- 
mi'  fieurs  miracles  durant  là  vie,  & apres  fa  mort.  Vn 
jour  un  pauvre  tout  gafté  de  lepre , & paralytique 
de  tous  les  membres , le  pria , comme  il  alloit  à l’E- 
glife  de  S.  Pierre  en  ceremonie , de  le  prendre  fur  lès 
épaules,  & de  le  porter  jufques  à l’Autel,  comme  l’A- 
poltre  luy  avoir  commandé  de  luy  dire  en  une  vifion. 
Le  bon  Roy  ne  confidéra  point  qu’il  avoir  le  man- 
teau Royal  fur  les  épaules , & la  Couronne  fur  la 
telle.  Il  fe  chargea  du  pauvre  , en  qui  il  adoroit 
I e s u s-C  h R 1 s t , le  Roy  des  Rois.  Les  Courtifans 
le  mocquércnt  de  cette  aétion  de  piété  -,  mais  Dieu 
l’eull  fi  agréable, qu’avant  que  le  pauvre  full  parvenu 
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à l’Autel  de  S.  Pierre,  il  fe  trouva  entièrement  guéry. 
Vn  miracle  extraordinaire  confirma  Ton  humilité, 
& fa  charité,  qui  n’eftoient  pas  communes.  La  rail- 
lerie que  l’on  en  avoit  faite , fe  changea  en  admira- 
tion. Celuy  que  les  rieurs  nommoient  fimple  & ridi- 
cule,fut  reconnu  pour  Saint.  Il  eut  encore  une  ré- 
vélation des  mal- heurs  qui  dévoient  arriver  en  An- 
gleterre. Ces  dernières  années  ne  font  que  trop  mal- 
neureufement  vérifiée.La  révolte  des  peuples  y a fait 
voir  un  exemple  de  cruauté  contre  fbn  Roy,  le  plus 
horrible  & le  plus  criminel  qu’on  euft  jamais  veu. 
L’impiété  &l’athéyfme  y ont  prefque  étoufé  l’héré- 
fïc.  Chaque  particulier  y fait  une  Eglife,&  eft  Bre- 
bis & Pafteur.  Il  femble  que  maintenant  la  Royauté 
commence  à s’y  rétablir  ; maisl'héréfie  y régné  toû- 
jours.  Les  diverfes  Seéles  qui  s’y  font  formées  ne 
finiffent  point  ; & il  y a grand  fujet  d’en  craindre  de 
mauvaifes  fuites. 

Edouard  mourut,  après  unrégne  de  vingt-quatre 
ans.  L’Eglife  le  pleura  comme  f on  défenfeur , & fon 
peuple  comme  fon  père.  Il  fe  fit  plufieurs  miracles 
a fon  tombeau.  Six  aveugles  y recouvrèrent  la  veuë. 
Alexandre  1 1 1.  le  mit  au  nombre  des  Saints.  L’An- 
gleterre luy  dreffa  des  Autels,  & luy  bâtit  des  Eglifes. 
Il  y a un  autre  Roy  de  fon  nom,  qui  jouit  de  la  mef- 
mc  gloire,  & qui  eft  honoré  comme  Martyr. 
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SAINT  ESTIENNE, 


ROY  DE  HONGRIE. 


ELOGE  X. 

S tienne,  Roy  de  Hongrie,  fur  un 
Diev-donne'  avant  que  fa  me're 
accouchait:  de  luy  j Saint  Eftienne  luy 
apparut  -,  il  l’aflura  qu  elle  auroit  un 
fils  j qu’il  feroit  un  grand  Prince  , & 

3u’il  étabhroit  la  Religion  Chreftienne  en  Ton  pais, 
luy  commanda  en  fuite  de  luy  impofer  fon  nom. 
Elle  en  prit  foin  comme  d’un  enfant , qui  efloit 
plûtofl  né  pour  l’avancement  de  la  foy  de  Iesus- 
Christ,  que  pour  la  grandeur  de  fa  famille.  Elle 
luy  donna  des  Gouverneurs , & des  Précepteurs, qui 
1 elevérent  dans  les  exercices  néceffaires  aux  Prin- 
ces , dans  les  bonnes  Lettres , & dans  la  jûété.  Il  réüf- 
fït  en  toutes  ces  cliofcs  -,  mais  particulièrement  en  la 
dévotion.  Il  en  fit  le  fondement  des  autres  vertus. 
Il  eut  une  fàinte  ambition  d’eflre  plus  élevé  fur  les 
Sujets  j>ar  lafaintecé  de  fa  vie,  que  par  fa  naifïànce 
& par  la  qualité.  Il  mit  fa  principale  gloire  à paroi- 
lire,  & à cilre  en  effet  bon  Chreltien. 
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O 

Son  père  Geifa,  avoit  le  premier  introduit  le  n établie  u 
Chriftianifme  en  Hongrie,  par  les  inftructions  de  Chrcftien- 
Saint  Adalbert  j mais  il  n’avoitque  jette  les  fonde-  gtCj'nHon‘ 
mens  de  l’édifice.  Eftiennefon  fils  l’acheva  heureu-  C1^"ftdc 
fement.  Son  premier  foin,  apres  la  mort  de  fon  père,  ?j>7. 
fut  de  s’entretenir  en  paix  avec  tous  les  voifins.  Ce 
n’eftoit  pas  pour  vivre  dans  une  oifiveté  volu|)tueu- 
fejinais  pour  n'avoir  point  d’autres  ennemis  a com- 
batre  que  l’Idolâtrie,  & les  Idolâtres  de  fon  pais.  Ils 
faifoient  encore  le  plus  grand  nombre  , & eftoient 
les  plus  puiffans.  Vn  certain  Duc  du  pais,  qui  eftoit 
Pay en,  profitant  de  leur  attachement  à leurs  fuper-  la 

ftitions,les  fit  révolter  ouvertement.  Ils  mirent  une  “nebltlil- 
armée  redoutable  furpied  , & vinrent  afiiéger  une 
ville  nommée  Vefprin , qui  eftoit  tres-importante 
pour  le  fuccés  de  leur  rébellion.  Il  luy  euft  efté  tres- 
facile  d’avoir  la  paix.  Il  ne  faloit  que  laifTer  les  Infi- 
dèles dans  leur  impiété.  A ce  prix- là  ils  eufient  efté 
obéïflans.  Mais  Eftienne  ne  veut  point  de  paix  avec 
les  ennemis  de  Dieu.  Les  raifons  de  la  Religion  pré- 
valent dans  fon  efprit , fur  les  raifons  d’Eftat.  Il  veut 
faire  régner  celuy  par  lequel  il  régne , & il  ne  peut 
fe  réfoudre  à voir  fon  Royaume  partagé  entre  luy, 

& le  Démon. 

Il  drefle  donc  une  armée  puiflànte  pour  venir  at- 
taquer les  rebelles.  Comme  il  foûtenoit  la  caufe  de 
I e s u s-C  h r 1 s T,il  implorafon  aftiftancc.il  jeuftia 
long-temps.  Il  pafla  les  nuits  en  oraifon.  Il  fit  de 
grandes  aumofnes.  Enfin , il  donna  bataille.  On  y 
combatit  de  part  & d’autre  , avec  la  valeur  naturelle 
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à ccs  peuples  , & avec  l’opiniâtreté  ordinaire  à des 
rebelles  , qui  fçavoient  bien  que  leur  falut  confi- 
ftoit  en  la  victoire.  Eftienne  y Ht  des  merveilles  de 
fa  perfonne.  La  dévotion  ne  l’empéchoit  pas  d’e- 
ftre  Soldat.  Au  contraire,  comme  (a  confcience  n’e- 
ftoit  point  troublée  des  remords  du  péché  -,  il  s’ex- 
pofoit  plus  franchement  à la  mort.  Dieuluy  donna 
la  victoire  contre  toutes  les  raifons  de  la  guerre.  Les 
rebelles  elloient  plus  forts  que  luy,mais  ils  n’avoient 
pas  le  Seigneur  des  armées  de  leur  codé.  Eftienne 
luy  rapporta  l’honneur  du  triomphe.  Il  voulut  aufli 
reconnoiftre  l’afïiftance  qu’il  avoit  receuë  de  l’in- 
terceffionde  faint  Martin, Hongrois  de  nation.  Le 
combat  s’eftoit  fait  fur  lemefme  lieu, où, par  tra- 
dition , on  croyoit  dans  le  pais , qu’eltant  petit , il 
failoit  fes  prières.  Le  Prince  y fonda  un  Monaftére 
qu’il  dota  de  grands  revenus,  pour  conferver  la  mé- 
moire d’un  événement  fi  confidérable.  Sa  piété  ne 
Il  bâtit  dci  s’arrefta  pas  dans  fon  Royaume.  Elle  pafla  la  mer.  El- 
df^Mon*  le  luy  fit  bâtir  un  Monaltére  dans  Icrufalem , & une 
«£  ph°"  Eglüè  dans  Conftantinople.  La  magnificence  y fut 
aulli-tollconnuë  que  fa  converfion.  La  renommée 
y en  porta  les  nouvelles , & fes  œuvres  la  confirmè- 
rent. Dans  Rome , il  fonda  une  Eglife  Collégiale 
de  douze  Chanoines , fous  le  titre  de  S.  Eftienne  ; & 
un  Hofpital  pour  les  Hongrois.  Il  ne  fe  contentoit 
pas  de  lecourir  les  pauvres  dans  fes  Terres.  Il  pour- 
vûtà  leurs  necelfitcz,  hors  de  fon  pais.  Il  convia  fes 
Sujets  àallervifiter  le  tombeau  des  Saints  Apoftrcs, 
fur  l’afTurancequela  neceilité  ne  les  ypourroit  faire 
périr. 
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Apres  la  grande  vidtoire  de  Vefprin , il  ne  trouva 
plus  d’oppoiition  à l'établiflement  de  -la  Religion 
Chrellienne.  Il  s’y  appliqua  comme  à Ton  unique 
affaire.  Il  fit  venir  de  Saints  Prellrcs,&  de  bons  Re- 
ligieux pour  y prêcher  l’Evangile.  Il  leur  permit  d’y 
bâtir  des  Monaftéres , qui  furent  des  Efcoles  publi- 
ques de  piété.  Il  divifia  Ion  Royaume  en  dix  Diocé- 
fes,  fous  Strigonie,  qui  eftoit  la  Métropolitaine  où  il 
avoit  été  élevé.  Il  envoya  à Rome  au  Pape  Sylveftre 
II.  du  nom,  un  bon  Prellre  nommé  Allrie,  ou  Ana- 
ftafe,afin  qu'il  confirmait  l’établilïement  qu’il  avoit 
fait.  Il  luy  demanda  encore  qu’il  luy  plûft  de  luy 
donner  le  titre  de  Roy.  Micifias,  Duc  de  Pologne, 
s’eftoitaulfi  converty  depuis  peu  à la  foy  Chreltien- 
ne  , & il  pourfuivoit  le  mclme  honneur  -,  le  Pape 
avoit  mefme  fait  préparer  uneCouronne  d’or , qu’il 
luy  vouloit  envoyer.  Mais  elle  fut  pour  Efticnne.  Il 
jugea  que  les  chofes  qu’il  avoit  faites  pour  la  Reli- 
gion , méritoient  cette  préférence.  Il  donna  donc  la 
Couronne  à fon  Ambalïàdeur  \ & y adjoûta  le  pré- 
lent d’une  Croix  , pour  la  faire  porter  devant  luy 
dans  les  armées.  Dieu  l’avoit  donnée  à Conrtanrin 
pour  le  mefme  fujet  , & elle  fut  toujours  pour  luy 
accompagnée  de  la  viétoire. 

Le  Prince  de  Tranfylvanic , quoy  qu’il  fuit  fon 
coufin , ne  laiffa  pas  d’entrer  en  armes  lûr  fes  terres, 
& d’y  faire  de  grands  ravages.  Il  alla  au  devant  de  luy 
avecune  armée.  Il  luydonnabataille.il  le  défit,  & il 
le  prit  prifonnier.  Il  ne  luy  impofa  point  d’autrescon- 
ditions  que  celle  d’abatre  les  Idoles  dans  fon  pais,  & 
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d’y  faire  prêcher  la  Religion  Chreftienne.  Il  voulut 
que l e s u s,C hrist  joüïft du  fruit  de  fa  victoire, 
comme  il  la  luy  avoir  donnée.  Il  ne  fongea  point  à 
porter  plus  loin  les  bornes  de  fon  Royaume  -,  mais  à 
étendre  celles  de  l'Evangile.  Il  fit  la  guerre  aux  Bul- 
gares , qui  fut  rude  & périlleufei  & il  les  dompta 
glorieufement. 

La  qualité  de  Roy  ne  rendit  pas  Eftienne  plus  or- 
gueilleux. Elle  augmenta  fes  loins  pour  détruire  le 
régne  du  Diable , & pour  établir  celuy  de  I e s u s - 
C h r 1 s t.  Il  confirma  de  nouveau  fes  alliances  avec 
fesvoifins.  Henry  tenoit  alors  l’Empire  Romain,  & 
11  époufe  c’eftoit  un  autre  Saint.  Il  époufafa  faur, nommée 
l’ Empcicur  Giféle,PrincefTetoutà  fait  propre  pour  luy.  Il  pou- 
Henry-  voit  bien  dire  que  Dieu  luy  avoit  donné  une  fi  ver- 
tueufe  femme.  Elle  féconda  tous  fes  delleins , pour 
l’avancement  de  la  Religion.  Elle  alluma  continuel- 
lement fon  zélé,  par  fes  paroles , & par  fes  exemples. 
Elle  fonda  uneEglife  àVefprin  ,àqui  elle  donna  de 
grands  revenus.  Elle  ne  parla  pas  dans  l’Eglife , ce 
que  l’Apoflre  défend  aux  femmes  ; mais  fes  actions 
elloient  une  prédication  continuelle  de  l’Evangile, 
iiaroitune  Lalainte  Vierge  eftoit  l’objet  de  la  dévotion  par- 
pmSic  ticuliére  d’Eflienne.  Il  en  voulut  donner  une  marque 
vkrgc!'*  publique,  mettant  fon  Royaume  & fa  perfonnefous 
ii  mit  ion  pa  protection.  Il  fit  bâtir  en  fon  honneur  une  Eelife 
fouaûpro-  magnifique  dans  Albe  Royale,  qu  il  enrichit  d orne- 
mens  précieux,  & de  vafes  d’or  & d’argent.  Cette  dé- 
votion a efté  imitée  en  France,  par  Loüis  XIII.  d’im- 
mortelle mémoire.  Tous  les  Catholiques  ont  loüé 
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cette  a&ion , que  nulle  difgrace , nulle  calamité  ne 
faifoit faire.  Ses  armes  triomfoient  par  tout.  Il eftoic 
aymé  de  les  peuples,  & redouté  de  fes  voifrns  -,  mais  il 
ne  croyoit  pas  lès  profperitez  affalées,  fans  la  proce- 
dlion  du  Roy  des  Rois  -,  & il  ne  la  pouvoir  mieux  ob- 
tenir qu’en  le  mettant  fous  celle  de  la  Mère  de  Ion 
Fils, que  l’Eglile  honore  comme  la  Reyne  des  An- 
ges & des  hommes.  Aulïi  le  Royaume  en  a-t’il  fen- 
ty , depuis  fa  mort , des  effets  vinbles.  Les  rebellions 
dangereufes  qui  ont  troublé  la  minorité  de  Ion  fuc- 
celïeur,  & qui  apparemment  dévoient  l'accableront 
cité  hcureufemenc  étoufées.  Les  peuples  qui  s’e- 
ftoient  fi  ayfément  débauchez  de  leur  devoir, y font 
auffi  ailëment  revenus , qu’ils  s’en  efloient  écartez. 
La  paix  s’eft  faite  entre  les  deux  Couronnes,  lors 
qu'il  y avoit  moinsdefujetde  l’efperer.  Vn  heureux 
mariage  l’a  couronnée.  Il  nous  a donné  un  Daulin, 
qui  ne  promet  que  de  grandes  chofcs.  Noffcre  Mo- 
narque eft  l’arbitre  de  lEurope.  Il  s’aplique  infati- 
gablement à reformer  les  defordres  du  Royaume.  Il 
y a fiajet  de  s’attendre  à une  longue  tranquilité.  Et  il 
reconnoift , avec  raifon , qu’il  doit  tous  ces  fuccez 
merveilleux  à la  bonté  de  Dieu , par  l’intcrcefïion  de 
fa  fainte  Mère , qui  a foin  de  la  France , comme  de 
fon  Royaume. 

Ellienne  fçavoit  que  l’office  d’un  Roy  eftoit  de 
faire  vivre  fes  peuples  dans  l’abondance,  & en  repos. 
Pour  leur  procurer  le  prémier  bien, il  les  déchargea 
de  la  plus  grande  partie  des  importions  publiques. 
Mais  comme  c’eult  effé  peu  de  chofe  que  ce  foula- 
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gement,s’il  n’euft  pris  foin  de  leur  faire  rendre  ju- 
itice , & de  les  écouter  j il  s’y  apliqua  fans  relâche.  Il 
punilfoit  toutes  les  violences  dont  il  eftoit  adverty. 
Il  donnoit  des  audiences  réglées  à tout  le  monde. 
Mais  il  écoutoit  plus  volontiers  les  pauvres  que  les 
riches.  Il  fçavoit  que  ceux-là  font  d’ordinaire  op- 
primez par  les  autres,  & qu’il  ne  le  trouve  guère  d'in- 
terceflcurs  auprès  des  Rois,  qui  fe  mettent  en  peine 
de  les  défendre.  Ils  eftoient  les  délices , & il  honoroit 
en  eux  Iesus-Christ,  Ion  Maiftre  & fon  Sau- 
veur, qui  a voulu  eftre  le  plus  pauvre  des  hommes.  Il 
les  alfiftoit  d’aumofnes  publiques  ôcfecrétes.Vn  jour 
pour  leur  faire  l’aumolne  luy-mefme  , il  le  déguilà. 
Comme  d’ordinaire  lesMendians  font  des  perfonnes 
brutales  -,  au  lieu  de  recevoir  humblement  l’argent 
qu’il  leur  diftribuoit , ne  le  connoilTant  pas,  ils  fe 
jettérent  fur  luy,  le  renverférentpar  terre,  & luy  don- 
nèrent quelques  coups.  Il  les  receut  non  feulement 
avec  patience  -,  mais  avec  joye,  comme  ayant  efté 
trouvé  digne  deloufrir  quelque  chofe  pour  Iesus- 
Chris  T.Ces  pauvres  n eftoient  pas  véritablement 
lès  membres  ; il  ne  laiflà  pas  de  l’honorer  en  eux , qui 
en  portoient  le  nom.  Il  fe  contenta  de  dire  en  riant, 
Voye^ , 0 fa  in  te  Vierge , comme  'vot  Soldats  ont  traité 
celuy  que  Vous  avef^fait  Roy. 

Cette  avanture  redoubla  là  charité.  Il  ne  s’expolà 
pas  àla vérité  àunefeconde , ce  qui  euftefté  une  in- 
diferetion  blâmable  -,  mais  il  fit  réfolution  de  ne  re- 
fufer  jamais  l’aumofne  à qui  que  ce  fiift  qui  la  luy  de- 
mandait. Quand  on  feeuteequi  luy  eftoit  arrivé,  les 


Éloge  dixième . 267 

gens  de  la  Cour  s’en  mocquérent  ; & Dieu  te'moigna 
au  contraire  qu’il  l’avoit  bien  agréable.  Depuis  ce 
temps-là,  il  luy  donna  la  grâce  de  guérir  toutes  for^ 
tes  de  malades.  Il  leur  envoyoit  ou  des  fleurs , ou  un 
peu  de  pain,  & leurcommandoitde  fe  lever.  Lama, 
ladie  obeïflbit  aufli-toft  à la  parole  d’un  Roy  fi  chari- 
table. Celles  qui  réfiftoient  aux  Médecins,  & aux  re- 
medes,nepouvoient  réfifter  à Ton  commandement. 
Il  leur  lavoit  les  pieds  en  fecret.  Il  prenoit  plaifir  d’a- 
baiflèr  la  grandeur  Royale  devant  eux , en  particu- 
lier, ne  le  pouvant  faire  devant  les  gens  de  fa  Cour, 
Les  Hongrois  eftoient  des  peuples  fiers,  & nouvelle- 
ment convertis  à la  foy  Chreftienne.  Vne  aétion 
d’humilité  quelle  approuve,  & qu’elle  loue  fi  fort, 
les  euft  offenfez , & leur  euft  ofté  l’eftime  qu’ils  dé- 
voient avoir  de  leur  Prince. 

Ils  ne  pouvoient  que  l’eftimer  beaucoup,  quand 
ilslcvoyoient  faire  le  Roy  en  toutes  chofes.  Ilem- 
ployoit  les  journées  dans  Ion  Confeil,  à l’expédition 
des  affaires  publiques.  Il  nedonnoit  rien  à fes  plai- 
jfirs.  Ses  délices  eftoient  de  faire  de  bonnes  loix  pour 
policer  le  gouvernement , d’avoir  foin  quelles  fuf- 
lent  bien  obfervées , de  choifir  de  bons  Magiftrats 
pour  les  faire  garder,  de  punir  les  crimes,  de  recorn- 
penfer  les  gens  de  vertu,  d’entretenir  fes  alliances, 
6c  de  conlerver  la  tranquilité  publique.  Il  prenoit 
pour  les  exercices  de  là  dévotion,  les  heures  qu’il  dé- 
roboit  à fon  fommeil.  Il  pafloit  les  nuits  entières  à 
l’oraifon.  Il  confultoit  Dieu  durant  les  ténèbres  j fur 
les  réfolutions  qu’il  avoit  à prendre  le  lendemain. 
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Il  n’eiloit  pas  trompé  en  cette  confiance.  Il  luy  ré- 
véla l’irruption  que  dévoient  faire  dans  fes  Terres 
certains  Barbares,  ennemis  des  Hongrois,  à laquelle 
il  ne  s’attendoit  pas.  Aufli-toft  il  dépécha  des  Cou- 
riers  par  tout,  pour  avertir  les  païfans  de  retirer  leurs 
biens  dans  les  Places  fortes,  pour  éviter  qu’ils  ne  fut 
fent  enlevez.  A peine  les av oient- ils  mis  en  feureté, 
fur  cét  avis, que  les  Barbares  entrèrent  dans  la  Pro- 
vince , où  ils  exercèrent  des  cruautez  effroyables  ; 
mais  ce  ne  fut  que  contre  les  chofes  inanimées, con- 
tre les  Temples, les  helles  maifons,&  les  villages, 
qu’ils  ravagèrent , & qu’ils  brûlèrent.  A quelque 
temps  de-là , ils  furent  ni  touchez  de  fa  vertu , qu’ils 
luy  députèrent  foixante  d’entr’eux , pour  luy  deman- 
der fon  amitié.  Sa  piété  les  defarma.  Ils  fe  confeffé- 
rent  vaincus , par  celuy  qui  ne  leur  faifoit  pas  la 
guerre. 

Après  la  mort  de  l’Empereur  Henry,  fon  fils  Con- 
rad entra  avec  une  grande  armée  en  Hongrie. 
Eflienne  fut  furpris  de  cette  invafion  , mais  il  n’en 
fut  point  étonné.  Il  femit  en  campagne,  pour  s’op- 
polerà  fes  progrès.  11  y avoit  apparence  que  la  que- 
relle ne  fe  pouvoit  vuider  que  par  une  bataille.  Mais 
Conrad  r’appella  fes  troupes , avant  qu  elles  euflent 
exécuté  aucune  chofe.  Dieu  fauva  la  Hongrie  de 
cette  inondation  en  faveur  de  fon  Roy,  dont  le  zèle 
s’augmentoit  tous  les  jours  pour  fa  gloire. 

Mais  comme  il  le  combloitdeproipéritépourlbn 
Eftat,il  éprouvoit  lafoypardes  calamitez domelti- 
ques.  Prémiérement , il  permit  qu’il  tombal!  dans 
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une  maladie  qui  dura  trois  ans.  Elle  re'fifta  aux  Mé- 
decins, & aux  remedes  -,  mais  elle  fut  vaincue  par  la 
confiance  du  malade.  Son  cœur  parut  aufli  ferme 
dans  les  douleurs  du  corps,  qu’il  s’elloit  montré  cou- 
rageux contre  fes  ennemis.  Non  feulement  il  ne  s’en 
plaignoit  pas  ; mais  il  les  bénilfoit.  Il  s’eftimoit  heu- 
reux d’cllrefur  la  Croix,  &furleThrône  en  mefrae 
temps.  Il  aymoit  la  pénitence,  & il  elloit  bien-aile  de 
la  faire  fans  l’avoir  choilïe. 

La  perte  de  fes  fils,&  fur  tout  celle  d’Emery  qui 
Iuyrelloit,&qui  fe  montroit  tres-dignedeluy  fuc- 
ceder,fut  un  coup  encore  plus  rude, pour  le  cœur 
d’Ellienne.  La  Nature,  & le  bien  de  l’Ellat,s’unif- 
foient  pour  le  rendre  inluportable.  C’ell  ellre  fem- 
me que  de  fe  lailfer  abatre  aune  maladie;  mais  c’culè 
cfté  ellre  bon  père,  & bon  Roy,  que  de  fe  lailfer  em- 
porter à la  douleur  , en  perdant  un  héritier  fi  bien- 
fait. Toutefois  , il  ne  murmura  point  contre  Dieu 
qui  le  luy  olloit.  Il  adora  la  conduite  de  fa  Providen-  . ' ri 

ce.  La  pieté  fut  viétorieufe  de  la  Nature.  La  Grâce 
ctoufa  tous  les  intérells  d’Ellat. 

Sa  vieillelTe,qui  devoit  ellre  refpeétée  par  fes  Su- 
jets , donna  la  hardielfe  à quatre  Palatins  du  Royau-  îieTâTu* 
me,  de  faire  une  confpiration  pour  le  tuer.  Vn  de  cet-  Plldonne- 
te  troupe  entra  dans  là  chambre , fur  le  foir , avant 
qu’il  y eull  des  flambeaux  allumez.  Il  avoir  une  efpée 
nue, cachée  fous  fon  manteau  ,&c  fon  delTein  elloit 
d’en  percer  le  Roy,  qui  elloit  au  lit  -,  mais  en  entrant, 
cette  efpée  tomba  à terre.  Comme  il  le  vid  décou- 
vert,il  le  jetta  aux  pieds  d’Ellicnnc  ; il  confelTafon 

Ll  iij 


V 


' X J O S.  Eflienne  Roy  de  Hongrie . 

mal- heureux  dcfTein , & il  en  demanda  pardon  avec 
beaucoup  de  larmes.  Lebon  Roy  y confentic  facile- 
ment. Il  fongea  plûtoft  à reconnoiftre  par  cét  aéte 
de  clemence , la  faveur  que  Dieuvenoit  de  luy  faire 
en  le  préfervantde  la  mort  ; qu'à  vanger  une  entre- 
prife  fi  deteftable.  Il  ne  héfita  point  pour  accorder 
cette  grace.Ellefut  d’autant  plus  remarquable, qu’el- 
le fut  prompte.  S’il  euft  railonné  comme  un  Roy, 
qui  n’avoit  point  donné  fujet  à ce  méchant  de  le 
plaindre  de  luy  ; il  l’euft  fait  indubitablement  punir. 
Mais  il  raifonna  comme  un  Chrefticn,&  comme  un 
Martyr , qui  pardonnoit  à fon  bourreau.  Il  le  con- 
tenta de  faire  châtier  fes  complices.  Il  devoit  ce't  aéfe 
de  juftice  à là  dignité  violée  , & à la  tranquilité  de 
les  peuples , que  là  mort  euft  indubitablement  al- 
térée, fi  elle  euft  efté  violente, 
chnftk  EHe  ^ut  P^ble  comme  celle  des  juftes.  II  avoir 
ioj*.  toujours  fouhaité  quelle  arrivait  le  jour  de  la  Fefte 
n meurt.  del’Aflbmption  de  la  fainte Vierge, fa  bonne  Mai- 
ftrefle.  Elle  contenta  fon  defir,&  elle  le  retira  dans 
le  Royaume  de  fon  Fils  , pendant  qu’on  fblemnilbic 
l’entrée  qu’elle  y avoir  faite  autrefois  elle-mefine. 
Il  fe  fit  beaucoup  de  miracles  à la  tranflation  de  fon 
corps,  quarante  ans  après.  Mais  l’innocence  de  fa 
vie,  & fes  grandes aéhons  pourl’établilTementdela 
Religion  Chreftienne,parmydes  peuples  barbares, 
eftoient  toutes  feules  des  miracles  allez  illuftres, 
pour  le  faire  honorer  comme  Saint  par  l’Eglifè. 
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SAINT  EVRIC. 


ROY  DE  SVEDE 


ELOGE  XL 

A Suède  a toujours  eflé  un  pais  de  Bar- 
bares. Elle  avoir  élu  Euric  pour  Ion 
Roy,  & elle  ne  pouvoit  faire  un  meil- 
leur choix.  Toutefois  fes  principaux 
Seigneurs  ne  laiflerent  pas  de  confpi- 
rer  contre  luy.  Il  l'avoit  gouvernée  comme  un  bon 
Prince  -,  & pour  récompenlc,  ils  en  firent  un  Martyr. 
Il  avoit  tous  les  avantages  de  la  nailTance , qui  pou- 
voit faire  trouver  fa  domination  agréable  aux 
Grands  du  Pais.  Il  eftoit  bien-fait  de  fa  perlonnc.  Il 
avoit  l’accüeilagréable.  Sa  douceur  charmoit  tout  le 
monde.  Mais  elle  n’empéchoit  pas  qu’il  ne  confer- 
valtlaMajelté  Royale.  Quand  il  faloitparoiftre  ter- 
rible auxméchans,il  le  fçavoit  faire  d'une  façon  qui 
les  faifoit  mourir  de  peur.  Il  trouva, à fon  avènement 
à la  Couronne , la  Sucde  menacée  des  Danois , qui 
eftoientde  puiflans ennemis,  & divifée  en  plufieurs 
partys.  Il  travailla  premièrement  à éteindre  les  divü 
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fions  du  Royaume  •,&  il  fit  paroiftre  en  cela  fa  pru- 
dence, fa  patience, & fa  douceur.  Il  avoit  affaire  à des 
perfonnes  brutales , & qui  n’eftoient  point  capables 
des  railons  de  la  juftice,  bien  moins  de  celles  de  la 
piété.  Ils  ne  fuivoient  que  la  férocité  de  leur  humeur, 
& que  la  barbarie  de  leurs  Coutumes.  Ils  faifoient 
confifter  l’honneur  & le  courage  à perdre  ceux  qu'ils 
n accorde  tenoient  pour  leurs  ennemis.  Leur  mort  feule  nnifl 
Ju  Roym-  loir  toutes  leurs  querelles.  Cependant  Euric  les  lceut 
“*•  fi  bien  ménager , qu'il  les  accorda  tous,  & les  unit 
contre  les  ennemis  communs  de  la  patrie.  Il  mit  une 
grande  armée  fur  pied,  &fe  fit  voir  en  eftat  defoû- 
tenir  tous  ceux  qui  feroient  fi  téméraires  que  de  l’at- 
taquer. Cette  difpofition  arrclta  les  Danois , & les 
Sclavons  , ôc  Euric, par  fa  prévoyance , maintint  la 
Suède  en  paix. 

Vn  Prince  qui  euft  fuivy  les  fentimens  de  la  ven- 
geance, 8c  de  la  gloire,  ne  s’en  fuft  {>as  arrefté-là.  U fe 
fuit  laiffé  emporter  à l’ardeur,  & à la  brutalité  de  la 
Nation,  qui  ne  refpiroit  que  le  carnage.  Maisilfui- 
voit  les  loix  de  la  juftice  Chrefticnne , qui  défend 
* aux  Princes,  aufli  bien  qu’aux  particuliers,  de  fe  ven- 
ger , & de  détruire  les  hommes  créez  à l’image  de 
Dieu.  Les  Héros  du  Chriftianilrae  font  différens  des 
Héros  des  Fables, & de  la  Gentilité.  Ceux-cy  cou- 
vrent leur  ambition  lous  le  nom  de  courage.  Ils  font 
en  effet  de  grands  voleurs , & ils  fe  nomment  Con- 
quérans.  Les  voleurs  ordinaires  font  punis , parce 
qu’ils  dérobent  de  petites  fommes.Eux  fe  font  louer, 
parce  qu’ils  volent  des  Royaumes  tous  entiers.  La 

grandeur 
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grandeur  du  crime,  non  feulement  leur  donne  l'im- 
punité, mais  elle  leuraportede  la  gloire.  Il  n’eneft 
pasainfi  des  Conquérans  de  l’Evangile,  le  Comman- 
dement de  Dieu,  ou  la  juftice  de  l’entreprifè  doivent 
cftre  les  fondemens  de  leurs  guerres.  Ils  fe  de'fendent 
comme  des  hommes  intrépides  j mais  ils  n’attaquent 
pas  les  foibles , ouïes  innoccns , comme  des  Lions 
furieux.  Vndefir  déréglé  de  gloire  pourla 


ne  les  rend  pas  les  dellrudleurs  de  leur  Siée #T_ 

vent  qu’ils  ne  peuvent  vaincre  que  par  l’afliftance 
de  celuy  qui  le  fait  nommer  le  Seigneur  dçs  batail- 
les \ mais  ils  fçavent  aulTi  qu’ils  ne  Te  peuvent  avoir 
favorable  dans  des  querelles  injuftes. 

Les  Finlandois  y voifins  de  la  Suède,  y faifoient  n füti* 
tous  les  jours  de  cruelles  incurfions.  Mais  outre  qu’ils  ^nundou' 
eftoient  fes  ennemis  déclarez,  ils  l’eftoient  de  I esus- 
Christ  , faifant  encore  profeflion  de  l’idolâtrie. 

Ces  deux  raifons  portèrent  Euric  à leur  déclarer  la 
guerre  \ mais  c’eftoit  bien  moins  pour  réprimer  leurs 
courtes,  que  pour  les  mettre  fous  le  joug  delà  Reli- 
gion. Il  trouva  les  Grands  & les  peuples  difpofez  à 
cette  expédition:  Il  fit  une  puiflante  armée , & il  en- 
tra dans  le  Pais  des  Finlandois.  Les  Barbares  l’atten- 
dirent en  eftat  de  fe  bien  défendre.  La  bataille  fe 
donna.  Il  y fut  combatu  de  part  & d’autre^avec  tout 
le  courage  & toute  l’opiniâtreté  naturelle  à la  Na- 
tion. Mais  Iesus -«Christ  combatoit  pour  les 
Suédois, & pour  luy-mefme.  Ils  remportèrent  une 
mémorable  vidtoire.  Euric  n’en  voulut  autre  fruiély 
que  la  conversion  des  vaincus.  Il  pleura  ceux  qui 
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eftoient morts  dans  la  bataille,  parcequ  ils  eftoient 
morts  dans  l’infidélité.  Il  pardonna  a ceux  qui 
eftoient  reftez , à caufe  qu’ils  le  firent  baptifer.  Il  leur 
laifla  l’Archevefquc  d'Vpfale,  pour  les  catéchileri 
& il  crût  leur  laifler  la  moitié  de  luy-mefme.  Il  ay- 
moit  extrêmement  .ce  bon  Prélat,  & il  le  fervoit  de 
luy  dans  fes  affaires  où  ileftoit  fort  neceffaire.  Mais 
il  préféroit  les  intérefts  de  la  Religion , à tous  fes  be- 
foins  particuliers.  Il  y fuft  demeuré  volontiers  luy- 
mefme  , fi  l’eftat  où  eftoit  la  Suède  ne  1 euft  r’a- 

pellé. 

il  ne  love  L’occafion  de  cette  grande  guerre,  pouvoir  en 
eftre  une  favorable  de  lever  de  nouveaux  tributs; 

tnbuts  fous  mais  allant  répandre  le  fang  de  fes  ennemis , il  ne 

la  guerre,  voulut  pas  tirer  celuy  de  la  oourlc  de  les  Sujets, & 
fortir  de  fon  pais  chargé  des  malédictions  publiques. 
Tant-s’en-faut  qu’il  euft  la  dureté  de  le  charger  de 
nouveau , cjue  louvcnt  il  luy  remettoit  les  impofi- 
tions  anciennes.  Il  fe  contentoit  de  fon  Domaine. 
Il  aymoit  mieux  fe  paffer  de  beaucoup  de  chofes  fu- 
perfluës , que  de  les  avoir  aux  dépens  des  chofes  né- 
ceflaires  à Ion  peuple.  Il  faifoit  confifter  lajfplendeur 
de  la  Maifon  Royale  en  l’abondance  publique.  Il 
croyoit  eftre  maiftre  du  bien  de  fes  Sujets , dans  une 
néceflité , s’il  eftoit  le  maiftre  de  leurs  cœurs , par  le 
bon  traitement  qu’il  leur  feroit.  En  effet,  la  plus  feu- 
re  épargne  des  Rois ,eftleur  affeétion.  Celle  qu  ils 
amaffent  avec  violence , eft  fujette  à périr  en  nulle 
manières  ,&  elle  s’épuife  bien-toft.  Mais  1 autre  eft 
unefoureequine  tarit  jamais. 
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Euric  n'avoit  pas  feulement  de  la  charité  pour 
tout  fon  Royaume.  Il  en  avoir  une  paternelle  pour 
les  pauvres, & particuliérement  pour  ceux  dont  la 
noblelfe  rendoit  la  pauvreté  plus  incommode , par- 
ce quelle  larendoit  plus  fecréte.  Il  les  aflilloit  libé- 
ralement , & il  ne  leur  donnoit  pas  la  peine  de  luy 
découvrir  leur  neceflité.  Il  leur  faifoit  l’aumofne, 
comme  une  libéralité  Royale.  Il  foulageoit  leur  mi- 
fére , & il  leur  épargnoit  la  honte  de  fe  confdfcr  mi- 
férables. 

llavoit  un  foin  continuel  de  faire  rendre  la  juftice 
aux  particuliers , & de  réprimer  la  violence  des  Sei- 
gneurs fur  leurs  ValTaux.  En  Suède, ils  elloient  trai- 
tez comme  efclaves.  Mais  li  Euric  ne  les  pût  mettre 
en  liberté,  il  les  garentit , pour  le  moins  de  la  ty- 
rannie. C’eftune  des  chofes  à laquelle  les  Rois  font 
le  plus  obligez  de  prendre  garde,  & où  leur  négli- 

Îjence  cft  plus  criminelle.  Ils  font  fouvent,pour 
eurs  perfonnes , doux,  julles,  démens  i mais  dans- 
les  Provinces  éloignées,  il  y a des  Gentils-hommes 
inhumains, violens & injuftes , qui  font  gémir  leurs 
paifans , par  des  extorsions  &des  cruautez  continuel- 
les. Leurs  pleintes  ne  peuvent  venir  jufques  aux 
oreilles  du  Prince.  Il  faut  que  luy-mefme  fonge  à le 
les  faire  apporter  , & qu'il  y remedie.  C’efl:  ce  que 
noftre  grand  Roy  fait  aujourd’huy , établilfanr,  à l'e- 
xemple de  fes  prédécelTeurs,  le  Tribunal  des  Grands- 
Iours  dans  fon  Royaume.  Sans  doute  ,1e  peuple  op- 
prelfé  en  recüeillira  le  fruit  qu’il  efpérej&  on  ne  ver- 
ra plus  en  France  de  petits  Tyrans , fous  le  plus  julle 
Prince  du  monde.  M m ij 
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Les  loix  qu’Euric  fit  publier  pour  le  réglement 
de  la  luitice , furent  fi  faintes , que  de  fon  temps , el- 
les firent  changer  de  face  à la  Suède.  Mais  ileuft  en- 
core plus  de  foin  de  la  beauté  de  la  Maifon  de  Dieu. 
Il  fit  bâtir  magnifiquement  l’Eglilè  Cathédrale 
d’Vpfale  , & il  l'enrichit  de  beaucoup  d’ornemens 
cft  foi-  précieux.  Mais  il  s'apliqua  particuliérement  à répa- 
Mcti  rer  ^es  defordres  qui  s’eftoient  gliflez  dans  le  Cler- 
Eghfe.  gé.  Il  follicita  lesEvefques  d'y  mettre  la  main,  par 
des  Ordonnances  falutaires.  Il  les  exhorta  d'en  don- 
ner l’exemple , par  l'innocence  de  leur  vie.  Pour  luy, 
il  le  donnoit  de  toutes  les  vertus  , non  feulement 
d'un  bon  Chreftien , mais  d’un  Religieux  tres-réfor- 
mé.  Il  pratiqua  au  milieu  de  fa  Cour , les  exercices 
du  Cloiftre.  Il  jeufnoit  tres-fouvent.  Il  portoit  le  ci- 
lice.  Il  pafioit  une  bonne  partie  de  la  nuit  en  priè- 
res. Il  affiftoit  aux  Offices  divins,  avec  une  dévotion 
qui  en  failoit  des  leçons  à toute  la  Cour.  Quelque- 
fois, quand  il  fe  fentoit  travaillé  de  tentation  con- 
tre la  pureté , il  fe  jettoit  dans  de  l'eau  glacée , du- 
rant le  froid  de  l’hyver  , qui  eft  tres-rigoureux  en 
Suède.  Il  aymoit  mieux  hazarder  là  lànté  & fa  vie, 
que  de  courir  fortune  de  pécher  contre  la  charité 
conjugale.  Son  lit  eftoit  véritablement  Saint, com- 
me l’Apoftre  veut  que  celuy  des  Chreftiens  le  loit. 
La  Reyne  eftoit  une  Princefic  fort  belle  ; mais  il  l’ay- 
moit  comme  Chreftienne  , plûtoft  que  comme  là 
femme.  Il  ne  s’en  fervoit  pas  pour  contenter  fon  im- 
pudicité.Il  n’en  eftoit  pas  l'adultère, pour  parler  com- 
me faint  Auguftin,  pardes  excès  d’incontinence. 
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Euric  gouvernant  Ton  Royaume  avec  tant  de  onconrpî- 
làgelTe  & d équité , devoir  gagner  le  cœur  de  tout  lu/,00'" 
le  monde.  Il  eft  vray  que  le  peuple  l’aymoit , & 
l’adoroit  ^ mais  quelques  Seigneurs  qui,  ne  pou- 
voient  loufrir  qu'il  réprimai!;  leurs  violences  , & 
qu’il  les  obligeai!  de  vivre  avec  plus  de  retenue 
qu’ils  n’avoient  accoutumé  , réfolurent  de  s'en  dé- 
faire. Ils  fe  liguèrent  avec  un  Prince  de  Suède, 
nommé  Henry , qui  ne  cherchoit  qu’une  occafion 
de  chalfer  Euric.  Ils  levèrent  des  troupes  fort  fe- 
crétement , & vinrent  attaquer  ce  bon  Roy  dans 
Vpfalc.  Ils  le  lurprirent  j car  il  n’avoit  eû  nul  avis 
de  cette  confpiration.  Toutefois  il  ne  lailfa  pas  de 
réfifter  avec  le  peu  de  gens  qu’il  pût  ramalfer  à 
l’entour  de  fa  perfonne.  La  multitude  l’accabla, 

& il  fut  mal-heureufement  tué  dans  le  combat.  Il  1,<0- 
régna  dix  ans  en  Suède  -,  mais  il  régnera  éternelle- 
ment dans  le  Ciel.  Les  miracles  qui  fe  firent  à 
fon  tombeau  incontinent  après  fa  mort , en  fu- 
rent des  preuves  gloricufes.  Les  Suédois  s’armè- 
rent dans  toutes"  les  Provinces  , pour  venger  la 
mort  de  leur  Roy  , qu’ils  aymoient  comme  leur 
père.  Us  donnèrent  bataille  aux  Danois  , qui  la 
perdirent  honteufemént.  Pour  marque  de  cette 
victoire  , on  bâtit  une  Eglife  proche  d’Vpfale  , fur 
le  lieu  où  le  combat  s’el!oit  donné.  Dans  le  der- 
nier Siècle , l’héréfie  a chafTé  la  véritable  Religion 
de  ce  grand  Royaume.  Il  cl!  devenu  célébré  de- 
puis nos  guerres  d’Alemagne  , par  les  viéloires  de 

M m iij 
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fon  Roy  Guftave , & par  l’abandonnement  qu'en 
a fait  la  Reyne  Chriftine  fa  fille  , pour  profefler 
librement  la  foy  Catholique.  le  ne  puis , ellanc 
Evefque  , louer  les  triomfes  du  père  , qui  ont  cfté 
fi  funcftes  à l’Egiife  * mais  je  fuis  obligé  de  louer 
la  fille,  qui , en  laiflant  fa  Couronne  pour  fon  ( x. 
lut , a fait  une  plus  glorieufe  conquefte,  que  tou- 
tes celles  de  fon  père. 
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SAINT  CANVT. 


ROY  DE  DANNEMARC 


ELOGE  XII. 

A n ut  fut  un  Prince  fi  accomply,  qu’il 
méritoit  des  Sujets , ou  plus  doux 
moins  barbares  que  les  fiens.  S’il  euft 
régné  fur  une  nation  plus  civilifée,  il  en 
euft  efté  adoré  -,  mais  peut-cftre  que  la 
fainteté  fe  full  corrompue  entre  les  aplaudiflemens, 
& les  délices.  C’efl  une  fleur  qui  ne  croift,  & qui  ne 
fe  nourrit  bien  que  dans  des  lieux  fauvages,  & fous 
un  air  rigoureux.  Le  Fils  de  Dieu  pouvoir  choifir,  ou 
Rome, ou  Athènes , pour  y prelcher  fon Evangile, 
& y faire  fes  miracles.  Il  y a de  l’apparence  qu’il  cuft 
efté  mieux  écouté,  & plus  refpeéte  parmy  des  peu- 
ples fi  polis , que  parmy  une  nation  fi  rude  & fi  in- 
domptable. Cependant , c’eft  celle  qu’il  choifit  pour 
l'éclairer  la  première  -,  & il  ne  donne  fa  grâce  aux 
Gentils , qu’à  fon  refus.  C’eft  pour  nous  apprendre, 
que  fes  Saints  doivent  fe  réfoudre  à vivre  entre  les 
hommes  les  plus  cruels , les  plus  barbares  , ôc  ler 
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plus  ingrats  , dans  cér  efprit  de  charité , qui  ne 
cherche  point  les  chofes  qui  luy  font  propres. 

Canut eftoit  fils  de  Suénon,Royde  Dannemarc, 
Désfon  enfance, il  fit  efpërer qu’il  feroit  un  Prince 
extraordinaire.  Il  commença  à porterie  joug  du  Sei- 
gneur , à l’aymer , à le  craindre, .&  à le  fervir.  Sa-piété 
ne  le  rendit  ny  lâche  ^ny  parefleux.  Il  aflujettit  forn 
corps  de  bonne  heure  à la  loy  de  l’efprit , par  l’abfti- 
nence  -,  mais  elle  luy  fervit  à le  fortifier,  au  lieu  de  l’a- 
batre.  Se  privant  des  voluptez  qui  pouvoient  l’éner- 
ver, il  le  rendit  plus  propre  à fournir  les  travaux  de 
la  guerre.  Ainfi  , en  vivant  comme  un  Soldat  de 
I e s u s-C  h R i s t,  il  devint  un  bon  Soldat,  & un  par- 
fait Capitaine  du  Siècle.  Alage  où  les  autres  Princes 
ne  fçavent  que  manier  des  joüets,  il  commença  à 
manier  les  armes.  Il  entreprit  de  faire  la  guerre  à des 

Î>euples  farouches  & redoutables,  les  Sambiques,  & 
es  Eltoniques,  avant  que  d’avoir  oüy  parler  de  leurs 
noms.  Il  purgea  la  Mer  des  Pirates  qui  troubloient 
le  commerce.  Il  étendit  les  bornes  du  Royaume  de 
ion  père , plus  loin  qu  elles  n’eftoient  jamais  allées. 
Enfin  , fes  premiers  coups  d’efTay  furent  des  exploits 
d’un  Général  confommé  au  métier.  Il  fit  paroiftre 
tant  d’ efprit , tant  de  prudence , tant  de  courage , & 
tant  de  jultice  en  fes  expéditions  militaires , que  fa 
réputation  vola  dans  les  Royaumes  étrangers  , & 
qu'elle  le  fit  confidérer  des  Danois,  comme  un  futur 
Conquérant , à qui  rien  ne  pourroit  réfilier. 

Mais  apres  la  mort  de  fon  père,  ils  changement 
bicn-dc  penfées.  Ce  qui  les  dévoie  porter  à le  choifir 
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pour  le  mettre  fur  le  Thrône,futce  qui  les  en  dé- 
tourna. Us  jugèrent  par  fon  humeur  guerrière , qu’il 
ne  les  laifTeroit  jamais  en  repos  j que  ion  courage  le 

forteroit  toûjours  à de  nouvelles  entreprifes -,  &que 
amour  de  la  gloire  dont  il  eftoit  poffedé , les  enga- 
geait avec  luy  à des  hazards  & des  fatigues  conti- 
nuelles. Ils  jettérent  donc  les  yeux  fur  fon  frère  J Lci  Danois 
comme  fon  aifné , il  pouvoit  véritablement  préten-  |“«pion' 
dre  à fuccéder  à fon  père  -,  mais  comme  un  Prince  lâ-  ftére- 
che,  & tout  à fait  ftupide , il  euft  deû  s’exclure  luy- 
mefme  de  la  Couronne , s’il  fe  fuit  reconnu  incapa- 
ble de  la  porter , comme  il  l’eftoit  en  effet.  En  Dan- 
nemarc , la  fucceflion  des  Rois  n’eftoit  pas  attachée 
à l'âge  de  leurs  fils.  Les  peuples  avoient  la  liberté  de 
choifir  le  plus  digne  -,  & ils  l’avoient  fouvent  fait 
avec  beaucoup  de  fuccés.  Car  l’aifncffe  ne  donne 
pas  la  vertu  propre  au  commandement.  C’eft  un 
privilège  de  la  Nature,  qui  ne  fait  rien  pour  le  mé- 
rite. Onvoitmefmc,prcfque  toûjours,  qu’ils  ne  s'ac- 
cordent pas  enfemble.  Comme  fi  la  Nature  vouloir 
récompenfer  les  cadets , que  la  loy  exclut  de  la  fiic. 
cefiion  ; elle  les  partage  plus  avantageufement  des 
dons  de  l’efprit,&  du  corps.  Elle  veut  les  mettre  en 
eitat  de  fe  venger  de  la  fortune , & de  devoir  à leur 
vertu  , ce  que  celle-là  donne  fans  vertu  , & fans 
travail. 

Canut  fut  contraint  de  fortir  du  Royaume  qui  le 
traitoit  fi  indignement.  Il  euft  pû  ayfémcnt  faire  uit  i!“dY*ut 
grand  party , pour  difputer  la  Couronne  à fon  frère,  p«t«  lè 
ou  du  moins  pour  la  partager.  .Tous  les  Danois  ne- 
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ftoient  pas  devenus  fi  lâches  en  peu  de  temps,  que 
beaucoup  n’eufTent  encore  fuivy  les  Enfeignes  d'un 
Prince  fi  belliqueux.  Mais  Canut  fut  fi  modéré  ; il 
afïujcttit  fi  parfaitement  à la  jufticc  , l’ambition  de 
régner , qui  ne  reconnoill  point  d'aflujettifTement; 
qu'il  ne  voulut  fe  fervir  d’aucun  de  Tes  avantages.  On 
pouvoit  l’accufer  de  manquer  de  cœur.  Il  avoit 
moyen  de  (bûtenir  fon  entreprife.  Mais  elle  luy  pa- 
rut injufte.  Il  voulut  que  la  julfice  & le  jugement 
en  furfent  la  bafe , comme  elles  le  font  de  celuy  de 
Dieu.  Le  Thrône  luy  paroiffoit  beau  ; mais  il  ne  pou- 
voit fe  réloudre  d'y  monter  par  plufieurs  crimes , 
qu’il  euft  falu  commettre.  Il  attendoit  que  la  Pro- 
vidence du  Roy  des  Rois  l’y  conduifit,  par  le  chemin 
de  la  gloire  & de  l’innocence.  Cependant,  pour  ne 
pas  demeurer  oifif,  il  continua  la  guerre  contre  les 
peuples  à qui  il  l’avoit  faite  durant  la  vie  de  fon  pè- 
re. C’efioit  encore  un  effet  de  fa  générofité.  Car  la 
viétoire  de  ces  peuples  tournoit  au  profit  d’un 
Royaume  , dont  il  avoit  de  fi  juftes  lujcts  de  fè 
plaindre;  & à la  gloire  de  fon  frère, qui  le  vouloir 
perdre. 

^ eftdeclû  II  mourut  au  bout  de  deux  ans  ; & par  fa  mort,  il 

Danne  - laifla  le  Thrône  à Canut.  Il  le  remplit  aulfi  digne- 
ment , qu’il  avoit  cfté  deshonoré  par  fon  prédecef. 
feur.  Il  ne  fut  point  ébloüyde  l’éclat  de  la  Couron- 
ne, il  fongea  feulement  à en  accroiftrelafplendeur. 
Il  continua  la  guerre  qu’il  avoit  commencée , & ne 
la  finit  point,  qu’il  n’euft  entièrement  réduit  les  en- 
nemis fous  fa  puiffance.  Ce  n’eftoit  pas  tant  pour 
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avoir  de  nouveaux  Sujets,  que  pour  gagnerai  e s us- 
Chris  t de  nouveaux  adorateurs.  Ils  eftoient  ido- 
lâtres il  vouloit  en  les  aflujettiftant  à la  Couron- 
ne de  Dannemarc , les  affujettir  à l'Eglife.  Ainfi,  c’e- 
ftoit une  guerre  de  Religion , & non  pas  d’ambition. 
Il  fongeoit  à étendre  les  bornes  de  1 Empire  du  Fils 
de  Dieu  ,en  étendant  les  frontières  du  fien.  Il  vou- 
loit eltre  l’Apoftre  armé  de  ces  Barbares  ; un  Apo- 
ftre  pacifique  n’eftant  pas  capable  de  les  convertir. 

Ce  zélé  pour  des  peuples  étrangers , eftoit  un  effet 
de  celuy  qu’il  avoit  pour  fes  peuples.  Le  prémier 
foin  qu’il  prit  en  arrivant  à la  Couronne , fut  celuy  de 
la  Religion.  Il  fit  réparer  les  Eglifes  abatuës.  Il  en 
bâtit  de  nouvelles.  Il  fonda  quelques  Monaftéres,  & 
les  enrichit d’ornemens  fort  précieux.  Il  les  peupla 
de  vertueux  Moines,  afin  que  nuit  & jour  ils  priaflent 
pour  le  Royaume.  Il  donna  à l’Eglife  de  Rolchelt  (à 
Couronne  Royale , qui  eftoit  d’un  grand  prix  ; & dit 
que  les  chofes  les  plus  précieufes  dévoient  plutoft 
lervir  à l’ornement  des  T emples  de  0ieu,  qu’à  la  va- 
nité des  hommes.  C’eftoit  bien  tenir  fa  Couronne 
du  Roy  des  Rois , que  de  luy  en  faire  cét  hommage 
public.  C’eftoit  bien  n’eftrepasébloiiydefon  éclat. 
C’eftoit  bien  en  reconnoiftre  la  fragilité,  que  de  la 
mettre  fous  une  fi  puiffanre  protection. 

Comme  il  fçavoitqueles  Evefques  & les  Preftres 
font  les  Miniftres  de  1 e s u s-C  h r i s t , il  honora 
les  bons,  & employa  toute  fon autorité  pour  les  fai- 
re honorer  dans  fon  Royaume.  Il  vid  avec  douleur 
qu’on  n’en  tenoit  guère  de  conte  j & que  les  moin- 
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dres  Gentils-hommes , & les  plus  petits  Officiers, 
leur  difputoient  le  pas.  A leur  exemple,  le  peuple 
avoir  peu  de  refpedt  pour  eux.  Il  fit  publier  un  Ediét, 
par  lequel  il  ordonnoit  que  les  Evcfques  précéde- 
roient  à l'avenir  les  Ducs,  qui  eftoient  les  plus  grands 
Seigneurs  du  Royaume.  Les  brutaux  en  murmurè- 
rent,comme  fi  le  Roy  euft  ravalé  leur  dignité, mais 
les  fages,  & ceux  qui  avoient  de  la  piété , s’y  foûmi- 
„ rent  lans  répugnance.  Ils  confidérérent  que  la  pré- 
„ féance  déférée  aux  Evefques , eftant  une  marque  de 
„ l'honneur  que  Ion  rend  àlEsus -Christ,  qu’ils 
„ repréfentent,nepouvoit  porter  aucune  conféquen- 
„ ce  à leur  rang.  Que  fi  on  leur  préféroit  d’autres  Sei- 
„ gneurs,  ilsauroient  fujet  de  fe  pleindre  -,  mais  que  les 
„ Faifantmarcheraprés  lesMiniftresduRoydesRois, 
ilsn'avoient  rien  à dire -,  & que  cét  honneur  n’eftoit 
„ déféré  qu’à  leur  Caraétere , qui  n’avoit  rien  de  com- 
» mun  avec  les  perfonnes  : Que  la  qualité  de  Duc,  & 
» de  Comte,  dépendoitde  la  volonté  des  Rois, qui  les 
„ établifibit , & Tpii  les  pouvoir  détruire  -,  mais  que  la 
« qualité  d’Evefque  dépendoit de  I e s u s-C hrist, 
„ & qu’il  l’avoit  établie  pour  durer  autant  que  fon 
» Eglife,  qui  durera  autant  que  le  monde  : Qifil  elt 
» vray  que  les  Euefques  ne  doivent  pas  rechercher  cét 
» honneur  j mais  <jue  la  Religion  oblige  à le  leur  ren- 
» dre  : Que  les  premiers  Empereurs  Cnrcftiens  en  ont 
» donné!  exemple  -,  & que  les  plus  grands  Rois  de 
» l’Europe, en  ufoient  de  mefme. 

Canut  ne  fut  pas  feulement  foigneux  de  faire  ho- 
norer les  Evefques  & les  Preftres , il  prit  foin  de  leur 
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fùbfiftance.  La  plus  ancienne  ,&  la  plus  légitimé  eft 
celle  des  dixmes.  Dieu  les  a ordonnées  aux  Iuifs,  qui  Il  oblige  les 
. la  payoïenc  fort  fcrupuleufement.  L’Eglife  les  a en- 
joinces  aux  Chrelliens  dans  fes  Conciles , fous  des  d,xmc,t 
cenlures  terribles.  L’ufage,  par  toute  laChreftienté, 
les  a autorifées.  Elles  font,  enefFet,undroi<5lqui  eit 
deû  à Dieu,  comme  aufouverain  Seigneur  de  la  ter- 
re^ comme  à celuy  qui  luy  donne  la  vertu  de  pro- 
duire les  fruits  néceflaires  à la  vie  de  l’homme.  Tou- 
tefois les  peuples  de  Dannemarc , du  temps  du  Roy 
Canut,ne  pay oient  point  de  dixmes. Ce  Prince  pieux 
fit  plusieurs  Edits  pour  les  obliger  à les  payer  ,6c  ce 
fut  enfin  le  fujet  de  la  révolte  de  (es  peuples. 

Par  la  licence  de  laguerre,  toutes  chofes  s’eftoient 
altérées  en  Dannemarc.  La  juitice  n’y  régnoit  plus. 

Les  puiffans  opprimoient  les  foibles  impunément. 

Les  vengeances  s’y  exerçoient,  fans  crainte  desloix, 
qui  avoient  perdu  leur  autorité.  Canut  la  leur  ren- 
dit. U en  fit  publier  de  fi  juftes,&  défi  févéres,con- 
tre  les  delordrcs  qui  régnoient  dans  fon  Royaume -,  p°«K.iapo- 
qu’il  rétablit  l’ordre  -,  & qu’il  empêcha  les  méchans 
aetriomfer  de  leur  méchanceté.  Que  les  bons  fe  vi- 
rent en  feureté  ; & que  les  Magiftrats  purent  libre- 
ment rendre  lajuftice.Les  gens  de  bien  en  bénirent 
le  Roy  ; mais  les  Seigneurs  violens,&  injuftes  ,con- 
ceurent  une  haine  contre  luy , qui  éclata  enfin  à la 
ruine.  Il  aymoit  fes  peuples  -,  & il  les  déchargea  au- 
tant qu’il  pût  des  impofitions  qu’ils  avoient  accou- 
ftumé  de  payer.  Le  public  fourniflbit  à l’entretien  de 
deux  de  les  frères  -,  & c’eftoit  une  grande  dépenfe» 
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Canut  voulut  que  fon  Efpargne  en  full  chargée,  afin 
d’en  décharger  fcs  Sujets.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  feeut 
,,  ce  que  difent  les  mauvais  politiques  : Que  le  peuple 
„ n’elt  obeïflànt  que  quand  il  eft  miférable  5 Que  ce 
» n'eft  ny  la  loy  de  Dieu,  ny  la  raifon , ny  les  faveurs  du 
» Prince  qui  le  retiennent  dans  l’obeïflànce , mais  la 
» feule  impuiflance  de  fecoiier  le  joug  : Qu* il  le  faut 
« traiter  comme  une  belle  de  charge,  laquelle  devient 
« vicieufe,li  on  ne  la  fait  travailler -,  Que  les  Princes 
» qui  ont  plûtoll  choify  d’ellre  aymez  , que  d’ellre 
» craints,  n’ont  ellé  ny  craints  ny  aymez  * Que  l’argent 
» les  rend  redoutables  à leurs  voifins,àqui  ils  ne  le  fe- 
» roient  point  du  tout  par  l’amitié  de  leurs  Sujets.  Il 
» fçavoit  ces  mauvaifes  maximes  ; mais  il  elloit  bien 
« éloigné  de  les  pratiquer.  Il  aymoit  mieux  faire  des 
» ingrats , que  de  faire  des  miférables.  Il  aymoit  mieux. 
»»  périr  comme  un  bon  père , par  les  mains  de  les  en- 
» fans  oublieux  de  fes  grâces*  que  d’ellre  immolé com- 
» me  un  Tyran,  parla  main  de  fes  Sujets  defefperez. 
C’ell  en  eiïet  ce  qui  luy  arriva  * mais  c’ell  ce  qui  fait 
là  gloire  fer  la  terre,  & fa  félicité  dans  le  Ciel. 

L’Angleterre  avôit  ellé  conquife  & pofledée  par 
fes  prédéceffeurs , &-ils  enavoientellé  chaflezdans 
une  révolution  d’affaires  , & un  changement  des 
peuples.  Canut  eut  envie  de  la  reconquérir.  Il  com- 
muniqua Ion  delfeinà  fon  frère , qui  l’aprouva , qui 
le  loüa , & qui  employa  tout  fon  el’prit  pour  l’y  con- 

. „ t , firmer.  Mais  fon  cœur  avoit  des  fentimens  bien  con- 
te frère  ae  \ . -ri  I rl 

Canut  ton.  traires  a ceux  qu  expnmoit  la  bouche.  Il  avoit  une 
c«riuy.°n"  furieufe  jaloufie  contre  Canut.  Ilne  pouvoit  foufrir 
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la  fainteté  de  fa  vie , dont  la  Tienne  eftoit  fort  dif- 
férente. Il  eftoit  mortellement  offenfé  des  loix  qu’il 
avoir  publiées  contre  les  Seigneurs  qui  opprimoient 
leurs  Valfaux.  Son  ambition  fongeoit  encore  à ufur- 
per  fon  Thrône , & à le  perdre.  Mais  il  ne  vouloir 
pas  faire  paroiftre  un  fi  abominable  ddTein.  Il  le 
chargea  donc  volontiers  d’une  partie  des  troupes 
qui  dévoient  fervir  à l’entreprile.  Canut  s’embar- 
qua^ il  l’attendoit  au  premier  jour.  Mais  ce  mé- 
chant frère, par  des  retardemens  affeétez, fît  pref- 
que  débander  toute  l’armée  de  Canut.  Il  penloit, 
ou  qu’il  partiroit  fans  luy , & qu’en  fon  abfence  il  le 
pourroit  faifir  du  Royaume , ou  que  s’il  s’arreftoit,  & 
qu’il  vouluft  punir  tous  les  deferteurs , il  le  mettroit 
tout  le  monde  fur  les  bras  j & que  dans  ce  mécon- 
tentement général, il trouveroit moyen  de  le  chaf. 
fer  du  pais.  Canut  reconnut  à la  fin  fa  perfidie, & 
fc  réfolut  à la  châtier.  Il  vint  en  diligence , avec  une 
troupe  de  gens  de  cheval  choifis  , en  une  ville  où 
eftoit  fon  trére , & il  le  furprit.  Il  commanda  à fes 
gens  de  l’enchaîner  j mais  il  n’y  en  eut  pas  un  qui 
vouluft  obéir,  par  le  refpedt  qu’ils  portoientau  fang 
Royal , pour  qui  les  chaînes  leur  paroilToient  plus 
injurieules  que  la  mort-mefme.  Eric,  fon  autre  frè- 
re , citant  juftement  indigné  de  là  trahilon , l’en- 
chaîna de  fes  propres  mains , & ne  crût  point  faire 
de  tort  à fon  fang  , d’en  ufer  de  la  forte.  Il  s’eftoit 
dégradé  luy-mefme  de  la  dignité  de  la  famille 
Royale,  ayant  fi  lâchement  conipiré  contre  fon  frè- 
re qui  en  eftoit  le  chef.  Ce  n’elloit  plus  un  frère  de 
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Roy  -,  c’eftoit  un  traître , c’eftoit  un  ennemy , c’e- 
lloit  un  alïaifin.  On  l’envoya  prifonnier  au  Comte 
. de  Flandres , beau-pére  du  Roy.  Il  euft  pû  s’en  aflù- 
rer  d’une  autre  forte,  en  luyfaifant  faire  Ton  procès; 
& toutes  les  bonnes  maximes  de  la  Politique  le  vou- 
loient  -,  mais  l’amitié  fraternelle  l’emporta  fur  la 
perfidie  du  criminel , & fur  fa  propre  leureté.  Il  fe 
contenta  de  l’éloigner  du  Royaume , & de  luy  ofter 
le  pouvoir  de  mal-faire,dontil  ne  pouvoitloy  ofter 
la  volonté. 

Il  avoir  fujet  de  punir  tous  ceux  qui  avoient  de- 
ferté  j & cette  punition  euft  envelopé  prefque  tout 
le  Royaume.  Il  fe  voulut  fervir  de  cette  occafion , 
pour  établir  le  payement  des  dixmes.  Il  fit  donc 
propofer  à fon  peuple,  ou  de  fatisfaire  à cette  obli- 
gation, ou  de  payer  une  grofle  amende , qui  les  in- 
commoderoit  plus  que  les  dixmes.  Mais  ce  nom  leur 
fit  tant  d’horreur , qu'ils  aymérent  mieux  payer  la 
lomme  que  le  Roy  leur  impofa , que  de  s’acquiter 
d’une  debte  à laquelle  la  Religion  les  obligeoit.  La 
rigueur  dont  uférent  les  Commifiàires  nommez  par 
Canut , pour  exiger  cette  amende,  fut  telle,  quoy 
qu’il  leur  eut  recommandé  d’y  procéder  avec  dou- 

Lfs  Danois  « \ \ r r * r * * r* 

fe  révoltent  ceur,que  les  peuples  delelpercz  le  jetterentlureux, 
contre  ca-  g.j£s  tu(>rent  Les  mal-contens , pour  profiter  de  leur 
fureur,  femérent  mille  mauvais  bruits  contre  le  Prin- 
ce, comme  s’il  euft  voulu  les  exterminer.  Ainfi,la 
choie  alla  à telle  extrémité,  que  Canut  ne  fe  tenant 
pas  en  feureté  parmy  ces  enragez,  fut  contraint  de  fe 
retirer  dans  une  Ifie  avec  fa  femme  & Ion  fils. 

Comme 
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Comme  la  rébellion  ne  garda  point  de  méfures, 
les  factieux  ne  fe  contentèrent  pas  de  fecoüer  entiè- 
rement le  joug;  ils  rèfolurent  de  fe  défaire  du  Roy, 

& de  le  venir  attaquer  dans  l’ifle  où  il  s’clloit  réfu- 
gié. Il  vouloit  s'enfuir  dans  la  Scanlandic,  comme 
en  un  lieu  feur.  Mais  là  bonté  le  trompa  encore  une 
fois,  pour  fa  ruine.  Il  avoit  auprès  de  luy  un  hom- 
me nommé  Blaçon,à  qui  il  fe  confïoit  fort  ; mais  il 
ne  connoiifoit  pas  fa  méchanceté.  Il  fe  chargea  de 
négocier  avec  les  révoltez , & après  beaucoup  d’al- 
lées  & venues , il  luy  fit  croire  que  les  choies  eltoient 
accommodées.  Canut  fut  ravy  cle  ne  fe  voir  pas 
obligé  de  les  ramener  par  force  à leur  devoir.  Il  vou- 
loit épargner  leur  fang  ; & ils  fongeoient  à répandre 
le  fien.  Car  un  jour,  comme  il  efloit  dans  l’Eglife 
de  Saint  Alban,  où  il  prioit  Dieu, avec delTein  d’a- 
doucir le  cœur  de  fes  peuples  ; une  troupe  de  fédi- 
tieux  entra  dans  l’Eglife,  pour  le  tuer.  Benoift  ,fon 
frère , eftoit  avec  luy  ; & il  mourut  en  le  défendant. 

Pour  Canut-,  voyant  qu’il  ne  pouvoit  éviter  la  mort, 
s’agenouilla  au  pied  dirSaint  Autel , pour  y eftre  im- 
molé comme  une  viétime  innocente,  à celuy  que 
tous  les  joursonyimmoloit  pour  luy.  Il  eut  leloifir  An  loti 
de  fe  confelTer,  & il  le  fit  avec  autant  detranquili- 
té,  que  s’il  euftefté  dans  fonlit  parmy  fes  domelli- 
qucs.Vne flèche  luy  fut  tirée,  qui  le  perça  d’outre- 
cn-outre.  Son  ame  s’envola  dans  le  Ciel,  pour  y rece- 
voir la  récompenfe  des  bonnes  œuvres  de  fa  vie,  & 
de  cette  mort , qui  cftoit  comme  une  efpéce  de 
martyre.  Les  miracles  qui  fe  firent  à fon  tombeau, 
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marquèrent  bien  que  Dieu  l’avoit  couronné  d’un 
diadème  plus  précieux , fans  comparaifon,  que  ccluÿ 
plu{ieur5  qu’il  avoir  porté  fur  la  Terre.  Les  Danois  nevoulu- 
miradcs  fe  rent  pas  reconnoiftre  ces  miracles,  & Dieu  les  châ- 
mort.  tia  par  une  famine , qui  dura  autant  d années  que 
Canut  en  avoirrégné  fur  eux.  Ce  qui  fit  connoiltre 
la  main  de  Dieu  fur  le  pais,  fut , que  dans  les  Royau- 
mes  voifins,il  y eut  toûjours  abondance  de  toutes 
chofes.  Enfin, ils  furent  convaincus  de  fa  fainteté, 
que  l'Eglife  honore  le  dixiéme  jour  de  Iuillet.  Au- 
jourd’huy l’héréfie  y régne, qui  eft  un  fléau  plusre- 
doutable  que  la  famine.  Les  Rois  l’y  ont  introdui- 
te , les  peuples  l’y  ont  receuë  * & Dieu  feul  fçaie 
quand  il  veut  y rétablir  la  Religion,  pour  laquelle 
Saint  Canut  eft  mort. 
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GODEFROY  DE  BVILLON. 

ROY  DE  IERVSALEM- 


ELOGE  XIII. 

A istre  fils  de  Roy,c’eft  fans  doute 
une  bonne  fortune.  Mais  celuy  qui 
naift  avec  cét  avantage  , ne  peut  s’en 
glorifier.  Il  doit  beaucoup  à la  Nature, 
& rien  à fa  vertu.  La  loy  du  Sang  l’a 
porté  fur  le  Thrône,  au  mefme  temps  qu’il  a efté 
mis  dans  le  berceau.  La  Couronne  s’elt  venue  pofer 
toute  feule  fur  fa  telle.  Les*grandeurs  que  fon  pér$ 
luy  laiffe,ne  luyont  rien  coullé.  Il  recüeillele  fruit 
des  travaux  de  les  prédécefleurs.  Mais  quand  un 
homme,  de  perfonne  privée  devient  Souverain; 
quand  la  Couronne  le  vient  chercher;  quand  on  l'en- 
leve  pour  le  mettre  furie  Thrône  ; quand  ceux  qui 
pourraient  luy  difputer  le  Sceptre  , le  luy  mettent 
entre  les  mains  -,  il  a fans  doute  lujet  de  tirer  quelque 
vanité  de  la  grandeur.  Il  eft  l’ouvrage  de  1a  vertu.  Il 
eft  plus  vénérable  par  fesaéhons,  que  par  la  Royau- 
té. Tel  fut  Godefroy  de  BuiUon.  Il  eltoic  homme  de 
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qualité  -,  mais  il  avoit  des  frères  de  Roy , & de  grands 
Princes  , pour  compétiteurs  du  Royaume  qui  fut 
donné  à Ion  mérite.  Ce  ne  fut  nyla  brigue  ,ny  l’ar- 
gent , ny  les  amis , jiy  la  faétion , qui  le  firent  élire.  Il 
fut  proclamé  Roy , parce  qu’il  méritoitde  l’eftre.  Il 
fut  fait  le  maiftre  des  autres , parce  qu’il  eftoit  le  plus 
grand  homme  de  guerre , & le  plus  homme  de  bien. 

Il  avoit  la  taille  & le  vifage  d’un  Souverain.  St>n  ef- 
prit  eftoit  doux , & accort.  Il  parloit  peu , mais  il  par- 
tait admirablement.  Il  avoit  une  grande  lumière 
pour  les  affaires.  Sa  valeur  eftoit  à l’épreuve.  Sa  libé- 
ralité n’avoit  prefque  point  de  bornes.  Dans  la  con- 
dition d’un  homme  privé,  il  exerçoit  une  magnifi- 
cence Royale.  Le  fondement  de  toutes  fes  vertus,  # 
eftoit  une  piété  fans  foibleflc , fans  hypocrifie , & 
fans  fuperftition. 

Il  eut  pour  père , Euftache,  Comt«  de  Boulogne, 
un  des  plus  grands  Seigneurs  de  France.  Et.  pour 
mére,Ide,fceurdeGeofroy  le  Boiteux,  Duc  de  Lor- 
aine. Ils  l’élevérent  comme  un  enfant  de  fa  condi- 
tion. Il  réiiflit  admirablement  en  tous  les  exercices 
du  corps.  Il  fut  peu  inftruit  aux  belles  Lettres,  qui  en 
ce  temps- là  eftoient  enfévelies  dans  une  étrange 
barbarie.  Mais  il  prit  la  teinture  de  la  piété  , qu’il 
conferva  toute  fa  vie.  La  prémiére  guerre  où  il  fe 
trouva,  fut  celle  qu’eut  le  Duc  de  Lorraine  contre 
Robert, Comte  de  Flandres.Ces  deuxPrinces  avoienc 
une  armée  de  vingt-mille  hommes  chacun.  Elles  fe 
donnèrent  batatlle  -,  & Godefroy  fut  caufe , par  les 
grandes  chofes  qu’il  y fit,  de  la  victoire  que  gagna  le 
Lorrain. 
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Une  jouit  pas  long- temps  de  cét avantage. Peu  de  n 
jours  apre's,  il  fut  aflalfiné.  Comme  il  connoifloit  la  ITducW* 
vertu  de  Godefroy,  il  le  nomma  fon  héritier,  fans  * LorrM" 
qu’il  euft  recherché  cét  honneur.  Sa  vertu  commen- 
ça déslors  à luy  procurer  des  grandeurs.  L’Empereur 
Henry  III.  n'eut  point  d’égard  à cette  nomination. 

Il  fe  laifit  de  la  Lorraine , tomme  d’un  fief  de  l’Em- 
pire, vacquant  par  la  mort  du  dernier  pofielïèur,  qui 
ne  lailfoit  point  d’enfans.  Le  père  de  Godefroy , ôc 
tous  fes  amis , le  preflerent  fort  de  difputer  cét  héri- 
tage , & de  s’y  maintenir  par  la  force  des  armes.  Il  ne 
s’y  pût  jamais  réfoudre.  Ce  n’ell  pas  qu’il  manquai!; 
de  courage,  & d’honnefte  ambition,  & qu’il  neuf! 
mefme  allez  de  forces  & d’apuy  en  France,  pour  ten- 
ter cette  entreprife.  Mais  il  confidéra , que  l’Empe- 
reur avoir  droit  d’en  ufer  comme  il  avoît  fait.  Il  eut 
horreur  du  fàng  que  cette  querelle  feroit  répandre. 

Il  ne  pût  le  réfoudre  à acheter  la  Couronne  Ducale, 
par  les  crimes  que  la  guerre  feroit  commettre.  Il  fe 
contenta  d’hériter  des  Terres  dont  fon  oncle  avoir 
pû  difpoler  -,  & entr’autres , de  celle  de  Buillon,  dont 
il  prit  le  nom. 

L’Empereur  admira  la  modération.  Soit  qu'il  la  L Empe- 
vouluft  reconnoillre , foit  qu’il  craignifl,  qu’enfin  il  d“c 
ne  fe  r’avifalt,  & ne  le  traverlall  dans  la  pollèllion  Loirii,,e- 
de  la  Lorraine , il  luy  donna  le  Marquilàt  d’Anvers. 
Godefroy  fut  fi  reconnoilTant  de  cette  grâce , quoy 
qu’intérelTée,  qu’il  fe  donna  à luy , & qu’il  le  vint 
fervir  dans  fon  armée.  Il  demeura  prés  de  douze  ans 
dans  fa  Cour.  Il  le  fervit  dans  toutes  fes  guerres.  Il  fe 
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trouva  dans  beaucoup  de  batailles.  Il  eut  fouvent  la 
conduite  de  les  armees.  Et  dans  tous  ces  emplois  ,il 
fit  paroiftre  tant  de  courage, de  bonté , d’elprit,  de 
libéralité  ,d  équité, & defranchife,  qu’il  gagna  le 
cœur  de  tout  le  monde.  C’elloit  l’Arbitre  general  des 
grandes  querelles , & des  affaires  d’importance.  On 
avoit  une  fi  grande  opinion  de  fa  fagefle , & de  fà 
jullice  , que  c'eltoit  palier  pour  extravagant , que 
d’appeller  de  fes  jugemens.  Audi  les  donnoit-il  tous 
avec  tant  d équité, & de  prudence, qu’il  fatisfaifoit 
ordinairement  les  deux  parties , & qu’il  les  rendoit 
amis.  Cette  bonne  conduite  obligea  l’Empereur 
Henry  de  l’invertir  de  la  Duché  de  Lorraine.  La  Sou- 
veraineté qu’il n’avoit  pas  voulu  conquérir,  luy  fut 
donnée  comme  une  récompenfedefa  vertu.  Il  y vint 
làns  répandre  le  liing  de  fes  Sujets.  Auili  gouverna- 
t’il  fon  pais,  plûtort  comme  un  bon  père,  que  com- 
me un  Duc.  Il  reprit  toutes  les  villes  que  les  particu- 
liers avoient  ufurpées,  qui  dépendoient  de  fon  Eftar. 
Il  yrétablitlajurtice,quienavoit  eflé  bannie.  Il  fit 
de  bonnes  loix , & il  montra  le  prémier , en  les  obfer- 
vant, l’exemple  de  l’obeÏÏTance  qui  leur  efloit  deuë. 

Le  Pape  Vrbain  1 1.  du  nom , vint  en  France,  & il 
tint  le  fameux  Concile  de  Clermont,  où  plus  de  trois 
cens  Prélats  aflirtérent,&un  grand  nombre  de  per- 
fonnesde  qualité.  Vn  Gentil-homme,  nommé  Pier- 
re l’Hermite, qui  venoit  de  Levant, y repréfenta fi 
fortement  l’opprellion  des  Chreftiens  par  les  Sara- 
fins-,  & fit  voir  qu’il  ertoit  fi  ayfé  de  les  délivrer  de 
leur  tyrannie,  tju’il  enflamma  tout  le  monde  du  zélé 
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de  recouvrer  la  Terre-Sainte.  Vrbain  féconda,  de 
fon  collé,  fes  avis  & les  remonllrances,  avec  tant  de 
véhémence,  que  la  Croifade  y fut  refoluë,avec  une  dVrfwSâ 
ardeur  qui  n’cil  pas  imaginable.  Les  plus  grands  ™ £""rciIe 
Seigneurs  qiff  prirent  la  Croix , furent  Hugues,  frère  mom  * & 
de  Philippe  Roy  de  France  j Robert , Duc  de  Nor-  «du? 
mandie,  hls  de  Guillaume  le  Conquérant,  Roy  d'An-  chef' 
glcterre  -t  Robert , Comte  de  Flandres  ; Eftienne, 

Comte  de  Chartres,  & de  Blois  ; Raymond,  Comte 
deTouloafe  ; Bohémond,  Prince  de  Tarente,lilsde 
Robert  Guifcard  ; & Tancrédc,fon  neveu.  Ils  furent 
fuivisd  un  fi  grand  nombre  de  Gentils-hommes,  & 
d’autres  perfonnesde  toutes  qualitez,  qu’il  cil  pref. 
que  incroyable.  Godefroy  de  Buillon  eltoit  le  plus 
remarquable  entre  tous  ces  Soldats  de  Iesus- 
Christ,  par  fon  expérience  au  fait  de  la  guerre, 
par  fa  valeur,  par  fa  fagelTe,& par  fa  conduite.  AulG 
fut-il  élu  chef  de  l’armée.  Guillaume  deTyr,  dit, 
que  bien  que  plufieurs  fe  fulTent  retirez , ou  fulTent 
péris  par  leurs  defbrdres , il  fe  trouva  encore  dans  la 
reveuëqui  s’en  fit  efi»Lcvant , deux  cens  mille  hom- 
mes de  pied,  & cent  mille  chevaux,  qui  pouvoienc 
combatre. 

La  prémiére  ville  que  les  Croifez  attaquèrent, fut 
Nicée  , capitale  de  la  Province  de  Bithynie.  Elle 
elloit  forte  d’afliette,  &de  main.  La  garnifon  fit  de 
grandes  forties  j mais  elles  furent  toujours  repouf- 
fées.  Solyman,un  des  plus confidérables  entre  les 
Turcs, y avoit  fa  femme  & fes  enfans.  Il  vint  avec 
une  armpe  pour  la  fccourir.  Mais  elle  fut  défaite  par 
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Nicée  cft  les  Chreftiens  \ & enfin  la  ville  fe  rendit.  Godefroy 
LiCioUci.  eut  la  meilleure  part  en  ce  Siège, & les  plus  grands 
efforts  fe  firent  toûjoursducolledc  fon  attaque. 

Solyman,qui  n’avoit  pu  fàuver  Nicée,  ne  perdit 
pas  courage.  Il  afiembla  une  grande  ar ffiée  de  Perfes, 
de  Babyloniens , de  Médes,  & d’autres  Barbares,  qui 
faifoient  quatre  cens  foixante  mille  combatans,fans 
les  Arabes.  Il  occupa  les  détroits  des  montagnes,  où 
Godefroy  la  noftre devoir nécefTairement  paflèr.  Il  attaqual’a- 
uiiie.  vant-garde  des  Chreftiens,  & d abord  la  mit  pres- 
que en  déroute , mais  Godefroy  qui  conduifoit  l’ar- 
riéregarde,vint  fi  à propos  la  fccourir,qu’aprésun 
combat  de  trois  heures , où  des  deux  collez  on  fit 
tout  ce  que  peuvent  faire  les  plus  braves  gens  du 
monde  -,  les  Turcs  furent  entièrement  défaits,  fls 
perdirent  quarante  mille  hommes  en  cette  rencon- 
tre, & les  Chreftiens  deux  mille  feulement.  Le  Camp 
fut  pillé,  & tout  le  bagage  perdu.  En  fuite, l’armee 
Chrcftienne  fit  plufieurs  conqueljes  ; mais  comme 
Godefroy  ne  s’y  trouva  pas,  je  n’en  veux  point  par- 
ler. le  raconteray  feulement.uaC  aétion  particulière 
de  courage , qu'il  fit  durant  que  les  troupes , après  la 
prife  de  tant  de  villes  , fe  repofoienr.  Il  eftoit  à la 
i^unoL  chaffe,  avec  beaucoup  de  Princes  & de  Seigneurs, 
de  u main.  fi  aperceut  un  Soldat  qu’un  grand  Ours  tenoit  fous 
fes  pieds , & qu’il  alloit  étrangler.  A Imitant , il  mit 
pied  à terre,  pour  le  lecourir.  L’Ours, qui  le  vid  ap- 
procher, lailla  le  Soldat,  & vint  contre  luy  pour  le 
terraffer.  Godefroy  ne  s’étonna  point.  Il  l’attendit, 
& le  tua  de  deux  coups  d’épée.  Ce  ne  fut  pas  fans 
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recevoir  de  grandes  bleflures,  qui  l empéchérent  du- 
rant quinze  jours  de  monter  à cheval.  Cette  adhon 
peut  paroiftre  plus  convenable  à un  jeune  Soldat, 
qu’à  un  Général  d’ Armée  ■,  mais  s’il  y à quelque  fau- 
te à l’avoir  cntreprifc,  c’cft  une  faute  d’excès  de  cou- 
rage , & digne  de  beaucoup  de  loiiange. 

Le  Siège  d’Antioche  fut  long,  fâcheux  , & tres- 
fignalé  par  les  (orties  des  ennemis.  Ils  elloicnt  vingt 
mille  Turcs , hommes  d’élire,  & de  valeur  éprouvée, 
(ans  leshabitans.En  un  combat  qui  fe  Ht,  ils  furent 
tous  taillez  en  pièces.  En  un  autre,  Bohcmond  ,&le 
Comte  de  Touloufe,  fuflènt  péris,  fi  Godefroy  ne 
les  eu lf  retirez  de  ce  danger  par  fon  arrivée.  Le  Roy 
de  Perfe  envoya  une  grande  armée  pourfecourir  la 
ville:  La  noftre  elloit  diminuée  de  la  moitié,  par  les 
. travaux  & les  incommoditezduSiége,qui  avoit  du- 
ré huit  mois.  Sans  la  conduite,  & les  continuelles 
exhortations  de  Godefroy, il  eult  efté  levé-,. mais  il 
agit  fi  bien  auprès  des  Chefs,  & des  Soldats,  qu’il  les. 
arrella , & les  encouragea  à pourluivre  l'entreprife. 
Elle  réüflit  heureufement.  Bohémond , par  une  in- 
telligence qu’il  avoit  dans  Antioche , y fit  entrer  les 
ChrclHens.  Tous  les  Turcs  y paflerent  au  fil  de  l’efr. 
pée.  Les  Chreftiens,  en  répandant  le  fang  de  ces  Infi- 
dèles, vengèrent  ccluy  de  leurs  frères , qu’ils  avoient 
inhumainement  répandu  auparavant.  Mais  quand 
ils  furent  maiftres  de  cette  grande  ville, ils  fe  virent 
expofcz  à y foûtenir  l’armée  des  Perfes,qui  elloit  ef- 
froyable. Elle  elloit  aux  portes,  & elle  leur  faifoit 
tous  les  jours  mille  bravades.  Les  vivres  commen- 
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çoient  à manquer.  Les  maladies  emporcoient  beau-: 
coup  de  Soldats. Enfin,  il  n’y  eut  plus  d’autre  réfolu- 
tion  à prendre  pour  le  falut  commun , que  celle  de 
donner  bataille  aux  Infidèles.  Il  n’y  avoir  nulle  pro- 
portion entre  les  forcesiinais  Dieu, pour  qui  lesChre- 

ftiens  combatoient,  cftoit  le  Dieu  des  batailles  ,&  le 
Seigneur  dos  armées.  Ils  mirent  toute  leur  confiance 
en  la  proteélion,&  ils  {ortirent  en  (on  nom  au  devant 
de  Tes  ennemis.  Les  Princes  déférèrent  le  comman- 
dement à Godefroy  ,comme  a un  homme  dont  ils 
avoient  reconnu  la  bonne  conduite  en  tant  de  ren- 
contres. Il  y avoir  des  avis  fort  differens  lur  ce  qu  il 
faloit  faire  pour  attaquer  les  Barbares.  Il  les  fit  tous 
revenir  au  ficn.  Il  donna  les  ordres  necelïaircs  pour  la 
marche.  Hugues, eut  1 aide  gauche  •,  Bohemond  l ail- 
le droite  \ & le  Duc  de  Normandie , & Tancrede , la  ^ 
bataille.  Le  plus  grand  effort  des  ennemis  fut  contre 
Bohémond , & il  euft  ellé  défait, fi  Godefroy  ne  l'eull 
foûtenu.  Corbane,  Général  des  Infidèles,  le  chargea, 
& il  fut  combatu  des  deux  collez , avec  grande  opi- 
niâtreté. Mais  les  Barbares  ,qui  furpalToient  les  no- 
ftres  en  nombre,  les  eulTent  accablez  par  leur  multi- 
tude, fi  Hugues  & les  François  qui  navoient  encore 
bougé  de  leur  polie, ne  leseufient  chargez  fi  à pro- 
pos , que  Corbane  fe  voyant  prefl  de  périr,  fit  fonner 
la  retraite.  U y en  eut  cent  mille  de  tuez  ou  de  prifon- 
niers.  Le  Camp  fut  pillé.  Les  Soldats  y trouvèrent 
dequoy  fe  faire  riches.  LesChrefliensn’y  perdirent 
que  quatre  mille  quatre  cens  hommes.  Cela  fit  con- 
noillre  que  Dieu  avoit  combatu  vifiblement  pour 
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eux.  Corbane,  pour  exeufer  fa  fuite , & fa  défaite , dit. 

Qu’il  avoit  veu  trois  Cavaliers  en  l’air , fous  des  ar- 
mes refplendifTantes  , qui  eftoient  d’une  taille  de 
Géant,  & qui  combatoient  pour  les  Chrcftiens.  Les 
Hiftoriens  qui  raportent  cette  Vifion,difent,  Que 
ces  Chevaliers  céleftes  eftoient  les  Martyrs  Saint 
George, Saint  Déniétrius,  & Saint  Mercure. 

Apres  cette  grande  vi&oire , dont , apres  Dieu , la  Il  attaque 
gloire  eftoit  deuë  à Godefroy , le  Siège  de  lérufalem 
rut  réfolu.  C’eftoit  le  principal  but  de  la  Croifade.  & ur,c“*1* 
Les  autres  conqueftes  ne  tournoient  qu'au  profit  des 
particuliers  : Celle-là  regardoit  les  interdis  de  la 
Religion,  & la  gloire  de  I £ s u s-C  hrist.  C eftoit 
la  ville  où  il  avoit  opéré  le  Myftére  de  noftre  Ré- 
demption. C’eftoitoufetrouvoit  fon  Sépulcre.  C’e- 
ftoit la  mère  .des  Eglifes  du  mondc.Godetroy  fe  char- 
gea de  cette  grande  entreprife.  Hugues  s’eftoit  reti- 
ré en  France.  Bohémond& Baudouin,  frère  de  Go- 
defroy, demeurèrent  dans  leurs  Principautez.  L’ar- 
mée ne  pouvoir  eftre  que  de  trente  mille  hommes. 

Mais  la  valeur  des  Soldats  fupléoit  avantageufement 
au  petit  nombre.  La  dilcipline  y eftoit  admirable- 
ment gardée.  Godefroy  en  avoit  banny  les  defor- 
drcs,les  jurcmens,les  jeux  ,lesyvrogneries,les  que- 
relles, & les  femmes  de  mauvailè  vie.  Il  y faifoit  faire 
la  prière  publique,  le  matin  & le  foir.  Il  exhortoit 
tous  les  jours  les  Chefs  & les  Soldats, à faire  une  guer- 
re véritablement  Chreftienne.  Il  leur  reprélentoit,. 

Que  lérufalem  eftoit  une  ville  Sainte,  qui  deman-  «* 
doit  d’ellre  délivrée  fainicraent  du  joug  des  Infidé-  « 
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„ les  : Qu’elle  ne  fe  Coudoie  guère  d’en  fortir,  fi  fesLi- 
„ bérateurs  eftoient  auffi  vicieux  que  Tes  Tyrans  : Que 
„ Iesus-Christ,  le  Fils  de  la  Vierge , ne  vouloir 
„ point  avoir  de  Défenfeurs  fouillez  dimpudicitez  : 
„ Qu'il  ne  faloit  point  entendre  de  blafphémes  dans 
„ un  Camp, qui  le  difoit  affemblé  pour  venger  ceux 
„ des  Barbares  contre  fon  Nom  : Que  leur  principale 
„ force  eftoit  en  leur  union  : Qu’en  vain  leurs  mains 
„ feroient  vaillantes,  fi  leurs  cœurs  neftoient  charita- 
„ blés  -,  & qu’ils  neftoient  pas  à ce  Siège  pour  acquérir 
„ de  l’honneur,  pour  prendre  une  ville,  & pour  délivrer 
„ le  Sépulcre  delESus-CHRisT,  mais  pour  gagner 
» le  Paradis. 

Le  Siège  ne  dura  que  cinq  Semaines.  C’eftaux  Hi- 
ftoriens  à faire  la  Relation  des  forties  que  firent  les 
Infidèles,  qui  furent  tres-furieufes,&  des  affauts  que 
donnèrent  les  Chreftiens,où  ils  firent  desaétes  de  va- 
leur incroyables.  Le  plus  grand  effet  des  ennemis,  fut 
contre  une  Tour  de  bois , que  les  affiégeans  avoient 
fait  conftruire  pour  batre  la  ville.  Les  uns  tâchèrent 
plufieurs  fois  delà  brûleries  autres  la  défendirent 
courageufement.  Comme  ils  combatoient  un  jour, il- 
fe  leva  un  grand  vent,  qui  fit  retourner  tous  les  feux 
des  deux  Camps,contrela  ville.Cela  obligea  les  alfié- 
gez  à reculer, & les  mit  en  defordre.  Godefroy  remar- 
qua ce  trouble, & en  voulant  profiter, il  fe  jetta  lur  les 
rempars,avec  une  troupe  de  gens  choifis.il  y comba- 
tif en  Soldat  defefpéré , plûtoft  qu’en  General  d’Ar- 
An  10».  mée.  Lesennemis  ne  lepûrent  foûtenir.  Ils  lâchèrent 
le  piedj&ainfi  la  ville  rut  prife.  Il  s’y  fitunmaffacre 
general  de  tous  les  Infidèles. On  n’épargna  ny  âge, ny 
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fexe,ny  condition.On  fit  de  tous  un  anatéme  general. 

Apres  cette  jufte  punition  des  Infidèles, Godefroy 
fit  enterrer  les  morts  ,&  netoyer  la  ville.  LesEgliles 
furent  benies  de  nouveau , & miles  en  eftat  d’y  célé- 
brer les  divins  Offices.  On  y rendit  de  folemnelles 
aétions  de  grâces  à Dieu, qui  parleurs  mains  avoit 
délivre'  fon  Sépulcre , d’une  façon  fi  miraculcufè.  Ses 
loüanges  commencèrent  à y retentir  au  lieu  des  blafi. 
phémes  de  Mahomet.  Le  Croiffimt  y fut  jetté  par  ter- 
re,&  on  arbora  laCroix  en  toutes  les  places. Enfin, Ié- 
rufalem  redevint  laCité  fainte,&  la  ville  du  Seigneur. 

Il  faloit  élire  un  Roy , pour  gouverner  ce  nouveau 
Royaume.La  qualité  en  pouvoir  porter  quelques-uns 
au  Thrône,mais  le  mérité  y éleva  Godefroy.  Tous  SaûRoy 
ceux  qui  pouvoient  y avoir  quelques  prétentions,  les  jcemUruû"- 
cedérent  avec  joye,  à la  vertu  de  ce  grand  homme. 

Les  Soldats  furent  ravis  de  cette  éle&ion.  Tous  les 
Croifezen  bénirent  Dieu.  Ce  fut  une  feite  publique 
dans  la  ville.  Pour  luy , il  accepta  les  travaux  de  la 
Royauté*  mais  il  n’en  voulut  point  prendre  le  titre.  Il 
refufa  la  Couronne  d’or  qu’on  luy  préfenta.  Il  crût 
que  c’cuft  eftéun  crime  pour  luy,  que  de  la  porter 
dans  un  lieu  où  fon  Sauveur  en  avoit  porté  une  d’épi- 
nes. C’elloit  la  marque  de  fa  dignité;  mais  fon  humi- 
lité ne  la  pûtfoufrir.  Il  prit  pour  fon  partage, le  réta- 
blifTemcnt  de  la  Religion , & le  foin  des  peuples  qui 
fefbûmcttoientà  luy.  Il  remedia  promptement  aux 
defordres  publics.  Il  remit  autant  qu’il  luy  fut  po/Ii- 
ble,la  juftice  en  autorité, & en  fplcndeur.il  fit  publier 
des  loix  qui  regloient  toutes  chofes.lleutfoindefai- 
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re  rétablir  les  Eglifcs.  Il  y mit  de  bons  Prellrcs.  Il  leur 
fît  de  grands  dons,d’ornemens,  & de  revenus.  Enfin, 
ilfurpafla  les  efperances  que  l’onavoitconccuës  de 
luy , par  la  juftice  de  ion  gouvernement. 

> Les  Egy  ptiens,quiertoient  informez  du  petit  nom- 
bre de  gens  de  guerre  qu’avoit  Godefroy , firent  une 
effroyable  armée , pour  venir  reprendre  Iérufalem. 
Elle  ertoit  de  quinze  cens  mille  hommes  ,fi  nous  en 
voulons  croire  les  Auteurs  de  ce  temps- là, qui  en  ont 
écrit.LesChrefticns,au  nombre  de  vingt  mille  hom- 
mes feulement, olérent  bien  les  attaquer.  Le  prémicr 
choc  for  fi  furieux, que  les  Infidèles  11e  le  purent  foû- 
tenir.  Les  bataillons  qui  eftoient  au  front  de  l’armée, 
eftant  enfoncez, fe  renverièrentfur  les  autres,  & tous 
fe  mirent  en  defordre.  H en  demeura  cent  mille  for  la. 
place.  Le  butin  fut  ineftimable.  Dieu, par  cette  gran- 
de vidoire,qui  eftoit  toute  de  luy,afTura  la  conquefte 
de  Iérufalem. 

La  perte  s’y  mit  l’année  fuivante.  Elle  commençoit 
l’onzième  Siècle  -,  mais  elle  fut  remarquable  par  la 
mort  de  Godefroy.  Il  prit  tant  de  foin  du  peuple  du- 
rant la  contagion , &ii  peu  de  fa  famé  propre,  qu’il 
fuccomba  à la  fatigue,&  qu’il  fut  emporté  de  cernai 
comme  les  autres.  Il  n’avoit  que  cinquante-trois,  ou 
cinquante-quatre  ans.  C’eftoit  un  terme  bien  court 
pour  une  vie  fi  nécefTaire  -,  mais  Dieu  fe  contenta  de 
le  montrer  àl’Eglife  comme  fon  Libérateur,  lérufiu 
lem  elfoit  indigne  d’un  fi  bon  Prince.  Elle  ne  tarda 
guère  à retomber  dans  la  fervitude  des  Infidèles. 
Elle  y languit  encore  aujourd’huy,&  il  n’y  a point 
de  Godefroy  qui  longe  à la  délivrer. 
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de  piété, que  de  fagelfe  & de  valeur.  Mais  il  fut  infor- 
tuné en  la  mère  , qui  s’appeloit  Drahomirc.  Elle 
eftoit  Payenne,  ficelle  avoit  ajouté  à l’idolâtrie  tou- 
tes les  mauvailes  qualitezque  peut  avoir  une  femme.' 
La  mère  d’Vratiflas  eftoit,  au  contraire,  une  Princef- 
fe  tres-vertueufe,  ôc  tres-pieufc.  Elle  fe  chargea  de 
l’éducation  de  fon  petit  fils , fie  luy  donna  un  Précep- 
teur fort  fage  fie  fort  homme  de  bien , qui  l’éleva  dés 
fon  enfance  en  la  piété  Chreftienne.  Il  avoit  de  fi 
bonnes  inclinations,qu'il  ne  fut  pas  mal- ailé  de  le 

Î>orrer  à la  vertu.  Il  ne  paroiffoit  rien  de  puérile  en 
uy.  Il  eftoit  grave  enfes  paroles.  Il  eftoit  retenu  en 
fes  actions.  Mais  fur  toutes  chofes  ,il  aymoit  la  pu- 
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Aint  Venceslas  eut  le  bonheur 
d’avoir  pour  père  Vratillas , Duc  de 
Bohème,  qui  eftoit  un  Prince  fort  fi- 
ge, fie  fort-vaillant  j ôc  ce  qui  eft  plus 
confidérable,eftqu’il  avoit  encoreplus 
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jeté,  & prcnoit  un  grand  foin  d’éviter  toutes  les  com- 
pagnjes,&  toutes  les  occafions  où  elle  pouvoir  courir 
Fortune  de  fe  corrompre.  Certes , il  eil  avantageux 
pour  toutes  les  a&ions  de  vertu , d’en  avoir  contra- 
cté les  habitudes  de  bonne  heure.  Mais  cela  ell  plus 
néceflaire  pour  la  vertu  de  la  chafteté , que  pour  au- 
cune autre.  Si  le  corps  ne  la  garde  dés  l’enfance  -,  s’il 
commence  à fe  fouiller , l’impureté  fe  tourne  en  na- 
ture. Il  1e  fait  une  mal-heureulé  neceflité  de  l’incon- 
tinence. Lame  ne  peux  eftre  maillrelTe  de  la  con- 
voitife,  qu’avec  bien  delà  peine.  La  corruption  con- 
tinue julques  au  tombeau.  Vencellas  acheva  fes  étu- 
des dans  l’Vniverfité  de  Bude.  Il  y apprit  les  belles 
Lettres , mais  il  fit  un  plus  grand  progrès  en  la  dévo- 
tion , que  dans  les  fciences.  Il  y affermit  fa  piété  par 
la  fréquentation  des  perfonnes  véritablement  pieu- 
fes  -,  mais  ce  fut  une  piété  digne  d’un  Prince  fans  foi- 
bldfe,fans  affectation , fans  lcrupule  , & fans  façon* 
Il  s’inltruifit  en  toutes  les  maximes  de  la  bonne  Poli- 
tique , qui  ellaffurément  laChreltienne.  LEvangile 
eft  une  loy  univerfelle , que  tous  les  hommes  lont 
obligez  d’oblerver  ; & il  n’y  a pôint  de  condition  qui 
en  foit  exempte.  Comment  donc  n’auroit-elle  pas 
des  régies  pour  le  bon  gouvernement  des  Royau- 
mes ; elle  qui  en  a pour  le  gouvernement  des  famil- 
les particulières  >.  Mais  le  Diable,  qui  effle  Prince  du 
Siècle , les  étoufe  d’ordinaire,  par  celles  qu  il  a intro- 
duites dans  le  Siècle  j & la  préocupationdes  Rois  & 
de  leurs  Miniffres,les  empêche  de  reconnoiitrc  le 
chemin  qu’ils  devroient  luivre,  fous  prétexté  qu’il  ne 
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leur  paroift  quelquefois  pas  le  plus  leur.  Il  leurfem- 
bleque  les  peuples  ne  font  pas  capables  d'élire  con- 
duits par  la  bonté  , & qu’il  faut  nécclTairement  dire 
méchant  avec  eux, & les  conduire  comme  des  belles, 
qui  font  toujours  difpofées  à lecoiier  le  joug.  Mais 
après  tout , l’expérience  fait  voir,  que  la  jullice  Chre- 
llienne  gouvernant  un  Ellat,  il  eft  toujours  heureux , 
& paifible. 

Vratillas  mourut  -,  &:  comme  fes  deux  fils  ,VenccL 
las,&  Bolellas,  elloient  fort  jeunes , Drahomire  leur 
mère  s’empara  du  gouvernement,  comme  Regente. 
Les  prémices  de  fon  adminillration , furent  de  dé- 
noncer la  guerre  aux  Chrcftiens.  Elle  fit  fermer  les 
Eglifes.  EMe  interdit  tout  exercice  de  la  Religion. 
Elle  défendit  aux  Prellres  d’y  inllruire  les  enfans,lous 
peine  de  la  vie.  Elle  chalfa  des  villes  ceux  qui  elloient 
les  plus  vénérables  parleur  piété,  & par  leur  doctri- 
ne. Elle  changea  tous  les  Magiftrats  Chreltiens  qui 
elloient  dans  Prague,  & en  mit  d’Idolatres  en  leur 
place , pour  faire  obferver  lès  loix  contre  les  Fidèles . 
Elles  elloient  fi  injulles,  & fi  barbares,  que  quand  il 
arrivoit  qu’un  Chrellien  avoit  tué  quelque  Payen, 
en  fe  défendant, il  elloit  mis  à mort,&ncuf autres 
avec  luy,  pour  recompenferlavie  d’un  Idolâtre. 

Ludiville,ayeule  de  Venceflas,  ne  pouvant  plus 
foufrir  une  persécution  fi  enragée,  qui  alloit  détruire 
l’Eglife  en  Bohême , prellà  fi  puifiamment  fon  pe- 
tit-fils de  prendre  luy-mefine  l’adminillration  du 
Royaume,  qu’il  s’yrélolut.  Ses  Sujets  en  eurent  une 
extrême  joye.  Pour  empêcher  la  divifion  entre  les 
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frères,  on  donna  une  grande  Province  à Boleflas,qui 
effoit  un  Prince  bien  different  d’humeur  & de  con- 
duite de  Venceflas.  C’eft  ce  qui  porta  Drahomire  à 
fc  joindre  avec  ce  cadet,  contre  le  Duc.  Sa  malice 
faii'oit  entr’elle  & luy  une  liaifon  plus  étroite  que  la 
Nature.  Elle  haïffoit  particuliérement  Ludiville , qui 
alïiftoit  Venceflas  de  fes  confeils,  & qui,de  fon  coïté, 
failoit  pour  l’établiffement  de  la  foy  Chreftienne, 
tout  ce  qui  pouvoit  dépendre  de  fon  autorité.  Cela 
. enflamma  encore  davantage  fa  haine,  que  la  jaloufie 
du  pouvoir  qu’elle  avoit  lùr  l’elprit  du  Prince.  Elle 
réfolut  de  la  faire  affafliner.  Elle  pratiqua  deux  meur- 
triers,qui  vinrent  dans  là  Chapelle.  Elle  avoit  cü  une 
révélation  du  deffein  de  Drahomire, & êlle  s’eftoit 
préparée  à la  mort,  par  le  Sacrement  de  Pénitence, 
parla  réception  du  Saint  Viatique,  & par  ladiffribu- 
tion  de  fon  argent , & de  fes  meubles  aux  pauvres , & 
à fes  domeftiques.  C’effoit  envoyer  devant  elle  des 
amis  affurez  pour  la  recevoir  dans  les  Tabernacles 
éternels.  Elle  vid  entrer  les  Aflaflins  dans  la  Chapel- 
le, fans  trembler.  Elle  effoit  profternée  au  pied  de 
l’Autel,  & ces  méchans  l’y  étranglèrent  avec  le  voile 
quelle  portoit fur  fa  telle. 

Venceflas  eut  le  caur  fenfiblement  touché  de  la 
mort  d’une  fi  Sainte  Princcfle,  dont  fa  propre  mère 
effoit  coupable.  Mais  il  fentit  la  douleur  de  cette 
playe,  fans  s’en  pleindre  à d’autre  qu  a Dieu.  Il  fc 
loûmit  humblement  aux  ordres  de  là  Providence. 
Il  adora  fes  jugemens  fur  fa  Maifon.  Il  luy  demanda 
pardon  pour  la  mère,  qui  ne  méritoitplus  ce  nom, 
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à Ton  égard,  mais  qui  ciloit  plus  digne  de  celuy  de 
Tygreüe.  Il  nedoutoic  pas  quelle  n’eull  delfein  de 
luy  joüer  le  mefme  cour  qu’à  là  grand’  mère.  Cela 
n'empécha  pas  qu’il  ne  demeurait  toujours  dans  le 
rclpéét,  & le  devoir  d’un  fils.  Il  cuit  pu  la  prévenir,  ou 
apporter  des  précautions  contre  Ton  deceltable  def- 
fein;cequin’eitoitquc  très  julte.Maisilayma  mieux 
laifier  le  loin  de  la  conlervationà  la  Providence. 

Dés  Ion  avènement  à la  Couronne , il  avoit  réfor- 
mé tous  les  abus  qui  s’eltoient  gliflez  dans  l’Eltac. 
Il  avoit  ofté  les  mauvais  luges , qui  ne  fe  foucioienc 
pas  de  rendre  juif ice  aux  foibles  , & aux  oppreflez. 
Il  avoit  fait  punir  des  Seigneurs  qui  tyrannifoient 
leurs  Vafl’aux.  Il  avoic  fait  publier  des  loix  rigoureu- 
les,  pour  arrelter  leurs  violences,  & pour  remédier 
à tous  les  autres  defordres  de  l'Eftat.  Cette  conduite, 
qui  dévoie  donner  du  refpeét&  de  l’amour  à tout  le 
monde, excita  des  mal-contcns , & fit  des  rebelles. 
La  dévotion  dont  il  exerçoit  toutes  les  pratiques, 
d’une  façon  particulière,  fion  affiduiré  à la  prière,  & 
aux  Offices  divins,  fes  jeulnes,les  veilles  ,êc  fe  s au- 
tres mortifications  , firent  croire  à beaucoup  de 
gens,  qu’il  n’elloit  pas  vaillant,  comme  fi  la  dévo- 
tion elloit  ennemie  de  la  valeur.  Au  contraire, quand 
elle  cil  véritable,  elle  fortifie  le  cœur,  par  le  repos 
que  luy  infpire  le  témoignage  d’une  bonne  con- 
Icience.  Elle  ollc  à la  mort  ce  qu’elle  a de  terrible, 
& la  luy  fait  méprifer , & fouhaiter  mefme , quand.il 
s’agit  de  fon  devoir.  Elle  donne  à un  Prince  vaillant 
une  cendrefle  pour  l'on  peuple , qui  l’engage  à tous 
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les  périls , pour  les  garemir  du  péril.  Elle  le  porte  au 
feu , par  le  feu  qu’elle  allume  en  luy. 

Vn  Prince  nommé  Radiflas,  ne  connoiflant  pas 
ces  véritez  , & croyant  qu’il  dépoüilleroit  aifémenc 
Venceflas,  comme  un  Prince  foible , entra  dans  les 
Ellats  avec  une  puiflante  armée.  Venceflas  luy  en- 
voya des  Ambafl'adeurspour  faire  la  paix,  fous  des 
conditions  honneftes  j mais  Radiflas  prit  cette  Am- 
baflade  pour  un  effet  de  fa  timidité.  Il  répondit  inlo- 
lemment  aux  AmbafTadeurs  , qu’il  n’y  avoir  point 
d'autre  moyen  de  faire  la  paix,  qu’en  luy  cedant  tou- 
te la  Bohême.  De  cette  forte,  Venceflas  fut  contraint 
-de  fe  défendre.  Il  mit  une  armée  fur  pied,  & elle  s’a- 
procha  de  l’ennemy.  Comme  ils  eftoient  fur  le  point 
ae  fe  donner  bataille,  Venceflas  qui  avoir  horreur 
dufangqui  s’alloit  répandre, vint  trouver  Radiflas, 
& luy  propofa  de  vuider  leur  querelle,  par  un  combat 
particulier.  Ce  téméraire  accepta  la  propofition 
avec  joye,ne  doutant  point  qu’il  ne  remportait  la 
vi&oire , fur  un  Prince  qu’il  ne  croyoit  point  vail- 
lant. Les  Bohémiens  en  eurent  la  mefme  opinion, 
ou  plûtolt  ils  eurent  crainte  que  le  Ducne  fuccom- 
baft  fous  la  force  de  fon  ennemy.  V enceflas  vint  lùr 
le  Champ , armé  d’une  légère  cuirafle,&  avec  une 
fort  petite  épée.  Radiflas, au  contraire, eftoit  armé 
jufques  aux  dents.  Il  portoit  un  javelot  fort  long , 
& une  fort  longue  épée.  Mais  Venceflas  allant  au 
nom  du  Seigneur  des  Armées , contre  celuy  qui  ve- 
noit  à luy  , & fe  confiant  en  la  force  de  fon  bras  } 
avant  que  de  mettre  la  main  à l’épée , il  fit  le  ligne 
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de  la  Croix  , & ce  (igné  fut  Ton  falut.  Radiflas,au 
mefme  temps,  vid  deux  Anges  autour  du  Duc,  & il 
oüit  une  voix  derrière  luy,qui  luy  difoit , Ne  U frape 
pas.  Vne  fi  grande  terreur  le  làifit , qu’il  jetta  fon 
javelot  & Ton  épée  par  terre,  & qu’il  vint  fe  prolter- 
ner  aux  pieds  de  Vencellas,  & luy  demanda  pardon. 
Ce  fpeélacle  fi  furprenant,  étonna  les  deux  armées 
également.  A peine  pûrent-elles  croire  ce  qu'elles 
voyoient.  D’un  collé,  un  Prince  fuperbe  aux  pieds 
de  lonennemy  qu’il  méprifoit , plus  humilé  que  s’il 
eull  ellé  defarme  6c  de  l’autre,  un  Prince  offenle, 
fi  modéré  qu’il  embrafle  Ion  ennemy  , 6c  qu’il  luy 
laide  tous  les  Eftats , dont  il  le  pouvoir  dépouiller. 
L’Hiftoiren’a  point  d’exemple  pareil.  On  reconnut 
bien  alors  que  Vencellas  elloit  un  Prince  dont  Dieu 
prenoit  un  loin  particulier , 6c  qui  luy  devoit  dire 
particuliérement  agréable.  On  pouvoir  bien  dire, 
que  non  feulement  il  le  couvroit  du  bouclier  de  la 
bonne  volonté  ; mais  qu’il  l’cncouronnOit.  La  nou- 
velle de  ce  prodigieux  événement  fut  portée  en  Al- 
lemagne , à l’Empereur  O thon  I.  Il  aymoit  Vencef- 
las  pour  là  vertu , & pour  l’affeâion  qu’il  avoit  toû- 
jours  eue  pour  l’Empire. Il  convoqua  quelque  temps 
après  une  Diète  à Vormes  , où  il  le  convia  de  le 
trouver.  Vencellas  n’y  manqua  pas,  mais  il  arriva 
que  le  jour  de  l’ouverture  de  rAlîemblée,il  n’y.  e*- 
tra  qu’aprés  que  chacun  avoit  pris  la  place.  Son  re- 
tardement venoit  de  ce  qu'une  grande  MelTe,  qu’il 
avoit  entendue  ce  jour-là  , l’avoit  arrefté  à l’Eglilè 
plus  long- temps  qu’il  ne  penloit.  Les  Seigneurs  le 
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voyant  entrer , crûrent  que  c’cftoit  par  vanité  qu’il 
venoit  le  dernier.  Ils  ne  le  levèrent  point"  quand  il 
entra,  & ils  luy  refule'rcnt  la  place  qui  luy  elfoic  deuë. 
Ils  tâchèrent  mcfmede  perfuader  àOthon,de  ne  luy 
faire  aucun  honneur.  Mais  l’Empereur  eut  lavifion 
de  deux  Anges  qui  1 accompagnoient , 6c  qui  dilpa- 
rurent  désqu’il  fut  entré  dans  la  laie.  Cela  l’obligea 
dedefcendredefonThrone,de  le  venir  recevoir,  & 
de  le  faire  alfeoir  auprès  de  luy.  Les  allilhms  furent 
étonnez  de  cette  aètion  , 6c  O thon  leur  dit  ce  qu’il 
avoitveu,  ôccequi  l’obligeoitde  le  traiter  de  cette 
forte.  Tous  luy  demandèrent,  pardon  du  mépris 
.qu’ils  avoient  fait  de  luy.  Il  fut  fort  facile  à Vencellas 
de  le  leur  accorder.  Il  n’a  voit  point  fenty  l’injure 
qu’ils  avoient  crû  luy  faire.  Il  eltoit  plûtoft  confus 
que  fatisfait , de  l’honneur  que  1 Empereur  luy  ren- 
doit,luy  qui  s’humilioit  autant  devant  Dieu,  qu’il 
eltoit  relevé  devant  les  hommes.  Othon  luy  offrit 
de  luy  donner  tout  ce  qu’il  luy  demanderoit;  & il 
crût  qu’il  luy  alloit  demander  quelque  choie  de 
grand  pour  le  monde  -,  mais  il  ne  luy  demanda  que 
lçbras  de  Saint  Vite, dont  le  corps  avoir  dté  porté 
de  France  en  Saxe , & quelques  Reliques  de  Saint  Si- 
gifmond  Roy  de  Bourgogne.  L’Empereur  fiit  bien 
lurpris  de  cette  demande.Toutc  la  Cour  en  fut  éton- 
née., les  uns  dirent  que  c’elfoit  la  demande  d’un  bi- 
got i mais  les  plus  lages  dirent  que  c’elloit  la  de- 
mande d’un  Prince  généreux  }6c  Saint.  Othon  pro- 
mit de  luy  donner  ces  Reliques  quand  il  leroit  en 
Saxe  i&  cependant, il  le  preifa  d’accepter  la  qualité 
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de  Roy  de  Bohême , qu’il  vouloic  que  d’ore'navant  il 
priil  dans  Tes  titres  & il  luy  remit  le  tribut  que  l’Em- 
pereur Charles  avoir  impolé  à les  prédéciefTeurs. 
Venceflas , par  une  modeltiefans  exemple , refufala 
qualité  de  Roy  , & fe  contenta  de  l’exemption  du 
tribut.  Le  nom  de  Duc  luy  parut  encore  trop  glo- 
rieux. Celuy  de  Roy  avoir  trop  d’éclat  pour  Ion 
cœur,  qui  eltoitfi  éloigné  de  toute  vanité.  Il  l’eufl: 
diftingué  notablement  des  autres  Princes  -,  mais  il 
fongeoit  plûtoff  à s’en  diltinguer  par  la  vertu,  que 
par  les  titres. 

La  rage  de  fa  mère , & de  fon  frère , croiffoit  tou- 
jours -,  & ils  réfolurent  de  s’en  défaire  à quelque  prix 
que  ce  fuit.  Bolcflas  ne  pût  attendre  de  joüir  de  la 
Bohême  après  fa  mort.  La  fucceflion  luy  ciloit  af. 
feurée,  parce  que  pour  conferver  fa  virginité,  il  ne 
vouloir  pas  fe  marier.  L’avis  qu’ils  eurent  que  ce  bon 
Prince  avoir  demandé  au  Pape  des  Reliques  de 
Saint  Bcnoift , &:  qu’il  vouloit  prendre  leur  habit, 
'achever  fes  jours  avec  eux,  leur  lit  différer  pour 
quelque  temps  l’execution  de  cét  admirable  delîcin. 
Mais  comme  ils  virent  que  cela  traînoit  en  lon- 
gueur, ils  réfolurent  de  le  perdre  à la  prémiére  occa- 
sion. Il  s’en  préfentaune  favorable.  Bolcflas  eut  un 
fïls,&  il  pria  Venceflas  de  fe  venir  réjouir  avec  luy 
de  lanaiflancede  ce  nouvel  héritier , qui  afliiroit  les 
Eftars  de  Bohême  dans  leur  maifon.  Tous  les  Con- 
feillers  du  Duc  firent  tout  ce  qu’ils  purent  pour  le 
détourner  de  ce  voyage,  qu’ils  jugeoient  bien  luy 
devoir  eftrefunelfe.  Ils  luy  reprélentercnt , Que  c’e- 
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„ ltoic  s’aller  jcccer  de  gayecé  de  cœur  entre  les  bras 
„ de  Tes  ennemis  i Que  là  mère  n'avoit  pas  repris  des 
„ fenrimens  naturels  pour  luy , quoy  qu’il  l’y  eull  aflèz 
„ obligée  par  tous  Tes  relpeèts-,Que  l’ambition  avoit 
„ plus  de  force  fiir  l’efprit  de  fon  frère , que  tous  les  de- 
„ voirs  de  laNature  ; Quils  n’avoient  pas  trempé  leurs 
„ mains  dans  fon  làng  y parce  qu’ils  n'avoient  pûren- 
„ contrer  l’occafion  de  commettre  cette  horrible  mé- 
„ chanceté  ; Que  l’ayant  en  leur  puiffance  > ils  fuû- 
„ vroient  le  confcil  de  leur  haine,  & de  leur  envie  de 
„ régner  -,  Que  ceiix  qui  n’avoient  pas  Dieu  devant  les 
„ yeux, ne  fe  foucioient  guère  du  jugement  des  hom- 
„ mes  6c  que  pour  des  âmes  auflk  noires  que  celles-là, 
„ les  crimes  les  plus  atroces  nettoient  qu’un  jeu, 
» quand  ils  en  pouvoient  tirer  de  l’utilité. 

Venceflas  vint  donc  yoir  fon  frère.  D’abord  fit 
mère  & luy  le  receurent  avec  toutes  les  marques  d’a- 
mitié qu'il  pouvoit  fouhairer.  Ils  luy  firent  un  grand 
fèttin  , qui  dura  jufques  à fa  mort.  A minuit  il  ne 
manqua  pas  d’aller  àl’Eglife  du  lieu  pour  .y  faire  fes 
prières , lelon  1a  couftume.  Drahomire,  cette  furie 
animée  par  le  démon, exhorta Boleflas  avec  des  pa- 
roles enragées , de  ne  différer  pas  davantage  l’exécu- 
tion de  leur  deffein.  Il  y eftoit  afiez  porté  par  les  in- 
térefts  de  fon  ambition.  Mais  il  y fut  comme  nécef- 
fitépar  les  exhortations  violentes  de  cette  détetta- 
ble  mère.  Ll  vint  donc  à l'Eglife,où  il  leva  le  bras 
pour  fraper  fon  frère, qui  elloit  à genoux.  Mais  l’hor- 
reur de  fon  crime  luy  fit  tomber  l’épée  de  la  main. 
Ceux  qui  l’allittoient  la  luy  firent  reprendre,  & luy 
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donnèrent  cœur,  pour  achever  le  meurtre  execrable 
qu’il  avoit  commencé.  Il  ne  luy  fut  pas  difficile  d’im- 
moler la  vi&ime  qui  attendoit  le  coup , & qui  ,à  l’e- 
xemple de  l’Agneau  deDieu,n’ouvroitpas  la  bou- 
che pour  fe  pleindre.  Ainfi  mourut  Venceflas,  com- 
me un  autre  Abel,  par  les  mains  d’un  autre  Caïn. 
Boleflas  ne  portoit  pas  fuir  le  front  une  marque  im- 

Srimée  de  la  main  de  Dieu,  pour  le  faire  rcconnoi- 
re  ; mais  le  remors  de  fon  crime , efloit  fi  profondé- 
ment imprimé  dans  fon  cœur,  qu’il  ne  luy  donnoit 
point  de  repos.  Drahomire,  plus  méchante  encore 
que  luy , joüit  quelque  peu  de  temps  du  plaifir  de  fon 
crime.  Mais  un  jour  , comme  elle  paffoit  par  une 
campagne , femée  de  Chreftiens  qu’elle  avoit  fait 
mourir,  la  terre  s’ouvrit  fous  fon  chariot,  & l’englou- 
tit toute  vivante.  Ceux  qui  avoient  affilié  au  meur- 
tre du  Saint,  périrent  tous  en  diverfes  façons.  Les 
uns  demeuroient  fous , & les  autres  enragez.  Quel-  An 
ques-uns  s’entretuérent  des  mefmes  épées  dont  ils 
1 avoient  afTaffiné.  Les  miracles  qui  fe  firent  à fon 
tombeau,  le  firent  honorer  des  peuples  comme  un 
Martyr,  qui  avoit  cela  de  particulier,  qu’il  avoit  per- 
du la  vie  par  les  confeils  de  celle  qui  la  luy  avoit 
donnée. 
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SAINT  ELZEAR, 

COMTE  DARIAN. 

EN  PROVENCE. 


ELOGE  XV. 

A Provence  a raifon  de  fe  glorifier 
dans  ces  derniers  Siècles,  d’avoir  don- 
né à l’Eglifc  Saint  Elzéar, Comte  d'A- 
rian,  au  Royaume  de  Naples.  Il  vint  au 
monde  en  un  temps  où  les  Saints 
avoient  defailly.  L’O r du Chriftiamfme  s’eftoit  char- 
gé de  roiiille.  Il  n’en  reftoit  prefque  plus  que  le  nom. 
Les  Gentils-hommes , particuliérement , vivoient 
dans  une  licence  pour  les  mœurs,  égale  à leur  igno- 
rance pour  les  myftéres  de  la  Religion.  Toutefois, 
An  nit.  Harmongas  de  Subran,&  Laudune  d’ Aubes,  père 
’&  mère  d’Elzéar,  s'eftoient  fauvez  de  ce  naufrage 
general.  Ils  avoient  confervé  la  piété  dans  leur  mai- 
ion  , au  milieu  de  la  corruption  du  Siècle.  C’eftoic 
une  petite  Eglife  , où  le  mary  faifoit  l'office  d'un 
Evefque  zélé  , & vigilant  fur  fa  famille.  Laudune 
.Éivoit  mériqé , par  fes  charitez , le  nom  qu’on  luy  don- 
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•noit  d'ordinaire , de  la  bonne  Comteffè.  Quand  elle 
fut  groffe  d’Elzéar , comme  fi  le  fruic  quelle  portoic 
dans  fes  flancs  euft  efté  un  Précepteur  de  dévotion, 
elle  fe  fentit  enflâmée  d’un  defir  plus  ardent  d’eftre 
toute  à Dieu.  Elle  fut  plus  détachée  de  l’amour  du 
monde,  & de  la  grandeur  de  fa  condition.  Elle  pria 
avec  plus  de  ferveur;  elle  pratiqua  avec  plus  de  loin 
les  œuvres  de  charité  vers  les  malades  qu  elle  vifi- 
toit  ; elle  fit  de  plus  grandes  aumofnes  aux  pau- 
vres. 

Auffî-toft  quelle  fut  accouchée  d’Elzéar,clle  l’of- 
frit à Dieu , de  mefme  qu’Anne  luy  offrit  fon  fils  Je 
petit  Samuel;  & elle  le  pria  de  le  retirer  du  monde 
dés  qu’il  auroit  receu  le  Saint  Baptefme , s’il  devoit 
jamais  en  perdre  la  grâce.  Elle  ne  confidéra  point 
l’avantage  de  fa  Màifon,  qui  ne  pouvoir  fùbfifter  que 
par  la  vie  d’un  héritier.  Elle  ne  regarda  que  la  Mai- 
tbn  célefte,  dont  elle  appréhendoit  qu’il  fuft  privé 
par  le  péché.  Il  luyimportoit  peu  d’eftre  mère  d’un 
Comte , pourveu  qu’elle  ne  fuft  pas  mère  d’un  re- 
prouvé. Dieuacceptafon  offfande.il  prévint  Elzéar 
de  fes  Benedittions.  Il  pouvoir  dire  qu’il  avoit  trou- 
vé une  bonne  ame.  Toutes  fes  inclinations  eftoient 
vertueufes.  Dés  l’âge  de  cinq  ans  il  commença  à pra- 
tiquer la  charité  , donnant  tout  ce  qu’il  avoit  à de 
petits  pauvÆs,  & les  faifànt  manger  avec  luy.  Il  crût 
dans  ces  penfées  de  mifericorde  ; & à mefure  que  les 
années  s’avancèrent,  cette  vertu  s’augmenta  enfuy. 
Il  fut  élevé  fous  la  difeipline  de  l'Abbé  de  S- Vi&or 
de  Marfeille , qui  eftoit  Ion  oncle,  paternel.  Les  bon- 
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nés  inclinations  du  Difciple  , furpaffoient  les  foins 
du  Maiftre.  Mais  il  avoit  un  maiftre  intérieur,  qui  le 
formoit  à la  vertu.  Il  n'y  âvoit  rien  de  léger,  rien  de 
frivole  en  ce  jeune  homme.  Ses  paroles  eftoient 
toutes  fcrieufes  ; & toutefois  il  avoit  un  certain  air 
agréable,  qui  erapéchoit  quelles  nefuflent impor- 
tunes. Il  mefloit  li  bien  la  modeftie  avec  l'enjoue- 
ment propre  aux  gens  defon  âge, qu’il  eftoit  de  la 
plus  douce  converfation  du  monde.  U n’affe&oit 
point  de  faire  le  fage  à contre-temps  ; mais  auffi 
ne  difoit.il  jamais  rien  qui  pûftoffenfer  les  régies 
les  plus  févéres  de  la  fageuè.  La  chafteté  eftoit 
comme  vifible  dans  fes  yeux , &fur  fon  vifage.  C’e- 
ftoit  la  chère  vertu;  & pour  la  conlèrver,  il  évitoit 
les  moindres  chofes  qui  la  pouvoientfoüiller.  Ence- 
» la, il  n’avoit  point  de  complaifance.  Il  fçavoit  que 
»»  la  chafteté  eft  une  fleur , qui  ne  fe  ternit  pas  feuie- 
» ment  quand  on  la  touche  ; mais  qui  fe  flétrit  par 
*>  I’haleine  feulement  : Que  c’eft  un  combat  où  il  ne 
» faut  pas  s’engager, fur  l’efperance  de  la  victoire, de 
*»  peur  de  la  perdre  : Que  la  fuite  eft  plus  lèure  que 
»»  la  bataille  , fi  elle  n'eft  pas  fi  glorieulè  ; & que 
•>  quand  on  parlemente , on  eft  à demy  rendu.  L’Ab- 
baye de  Saint  Vi&or  eft  un  lieu  tres-faint , par  le 
grand  nombre  de  Saints  Moines  qui  l'ont  autre- 
fois habitée,  & par  des  Reliques  tre?- confidéra- 
bles,  dont  elle  eft  enrichie.  C’eft  ce  qui  luy  en  fai- 
loit  aymer  l’habitation.  Il  palToit  une  Doune  partie 
du  jour  dans  l Eglife  baffe,  qui  eft  plus  propre  pour 
recueillir  l’efprit.  La  veuë  de  la  Croix  de  Saint  An-: 
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dré  , que  l’on  y confèrve  , l’enflâmoit  d’un  fi  vio- 
lent defir  du  martyre,  qu’il  a dit  fouvent  à un  Reü- 

fieux  de  Tes  amis,  qu’il avoit  envie  d’aller  dans  le  pais 
es  Infidèles,  afin  d’y  trouver  une  occafion  de  mou- 
rir pour  I b su  s-C  H r 1 s T. 

Charles  II.  du  nom,  Comte  de  Provence,  le  fian-  nftmun 
ça  à l’âge  de  dix  ans,  à une  fille  de  grande  condi-  ue ^ 
tion,  & de  fort  grands  biens,  nommée  Delphine. 

Trois  ans  après, le  mariage  fe  folemnifa  en  face  d’E- 
glife.  Delpnine  avoit  confacré  fa  virginité  à Dieu, 

& ne  s’eftoit  rélbluë  à époufer  Elzear , que  pour 
complaire  à fès  parens.  Le  foir , quand  ils  furent 
feuls  dans  Jeur  enambre , Delphine  luy  découvrit 
fa  réfolution  , & le  pria  de  ne  luy  ravir  pas  un  tre- 
for  qui  n’eftoit  plus  à elle,  mais  à l’Efpoux  celefte, 
qu’elle  avoit  cnoifi.  Ce  difeours  furprit  le  jeune 
Comte , qui  n’avoit  pas  encore  réfolu  de  demeu- 
rer Vierge.  Mais  Dieu  , en  mefme  temps  , opéra 
fi  puiflàmraent  dans  fon  cœur , qu’il  fit  le  mefme 
deflein  que  Delphine.  Ainfi , leur  union  s’arrefta  » « 

1 /-  1 1 ^ r C'a  r continence 

aux  âmes  feulement-  Ce  rut  un  rrere  & une  fœur  arec  r* 
qui  demeurèrent  enfemble,  fous  le  nom  de  fem-  lcmrac'  . 
me,  & de  mary.  Car  , ce  qui  eft  de  plus  admira- 
ble, ils  couchoient  toûjours  enfemble,  pour  mieux 
cacher  leur  façon  de  vivre.  C’eftoit  eflre  tous  les 
jours  dans  une  fournaife  , & dans  l’occafion  de 
brûler.  Mais  l’Ange  du  Seigneur  , ou  plûtofl  le 
Seigneur  mefme  , defeendit  dans  cette  fournaife, 

& par  fa  préfence  , il  ofta  au  feu  toutes  les  ar- 
deurs , & ne  luy  laiûà  que  la,  clarté  feulement. 
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Quelques  années  aprésyce  faint  mary,&  cette  fainte 
femme , firent  vœu  de  virginité  * & ainfi  ils  perfe- 
ctionnèrent leur  facrifice. 

Elzéar  fe  défioit  toûjours-de  luy-mefme.  Il  fçar- 
voit  que  fon  corps  eftoit  un  rebelle , qui  ne  fe 
foumcttoit  pas  de  fon  bon  gré  à la  loy  de  l’eforit. 
C’eft  pourquoy  il  l’y  affujettifToit  par  les  jeufnes, 
.par  les  cilices , & par  les  haires.  Il  fe  ceignit  d’u- 
ne corde  pleine  de  nœuds , & fe  ferra  fi  fort , 
qu  elle  le  mit  tout  en  fang;  Il  paftoit  prefque 
toute  la  nuit  dans  l’Oraifon.  Il  demandoit  à Dieu 
continuellement , qu’il  le  préfervaft  de  luy-mef- 
me. Il  eftoit  tres-icrupuleux  en  tout  çe  qui  regar- 
doit  l’honnefteté.  Il  ne  fe  fioit , ny  à fes  bonnes 
habitudes,  ny  à fa  réfolution.  Enfin,  il  portoit  ce 
trefor  comme  dans  un  vaiflèau  de  terre, fujet  à Ce 
cafler  au  moindre  heurt.  Il  ne  s’en  glorifioit  point, 
& hors  de  fon  Ange  gardien , perfonne  ne  fçavoit 
de  quelle  façon  il  vivoit  avec  Delphine.  Il  avoie 
envie  de  fortir  du  monde  , & de  s'enfermer  dans 
un  Monaftére , où  il  pûft  fatisfaire  fon  defir  pour 
la  pcnitence.  Mais  dans  un  raviffement  qu’il  eut, 
il  luy  fut  dit , qu’il  demeurait  dans  le  Siècle,  & 

Su’il  travaillait  pour  s’y  fanélifxer , Sc  pour  fanfti- 
er  les  autres.  Il  cft  vray  qu’un  Monaftére  eft  un 
afyle  , pour  ceux  qui  veulent  vivre  dans  l’exaéte 
piété  Chreftienne , où  ils  font  à couvert  des  aflàuts 
du  monde , qui  en  eft  le  grand  ennemy.  Mais  Dieu 
n’y  appelle  pas  tous  ceux  qui  veulent  garder  la 
piéré.  Sa  Grâce  fan&ifie  chacun  eh  fa  condition. 
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Selon  les  régies  ordinaires , on  y doit  demeurer 
paifiblement,  quand  la  volonté  divine  n’ordon- 
ne pas  la  retraite.  Les  Grands  , principalement, 
ne  doivent  pas  quiter  fî  toft  leur  eftat , lors  que 
Dieu  les  gouverne  de  forte  , qu’ils  peuvent  fèrvir 
d’exemple  aux  autres.  La  charité  les  oblige  de  ha- 
zarder  leur  fanté , pour  guérir  les  malades.  La  dou- 
ceur de  la  retraite,  les  delicesde  la  pénitence,  peu- 
vent contenter  l’amour  propre  , qui  fe  gliffe  dans 
les  adtions  qui  en  paroiflent  les  plus  éloignées. 
Mais  les  travaux  de  la  vie  commune,  & lesfacheu- 
fes  rencontres  aufquelles  elle  eft  fujete  -y  le  mor- 
tifient à tous  momens.  Le  danger  qu’ils  courent 
à toute  heure  de  devenir  infidèles  à Dieu,  ell  com- 
me un  Tel  qui  les  préferve  de  la  vanité  & de  la  con- 
fiance en  eux-melmes.  Leur  victoire  eft  le  fàlutde 
plufieurs  autres',  <^ui  combatent  à leur  exemple. 
Leur  vie  eft  une  prédication  continuelle  d’innocen- 
ce, & une  cenfure  muéte  du  libertinage  des  mau- 
vais Chreftiens. 

Elzéar  demeura  donc  dans  le  monde  ; mais  il 
eftoit  hors  du  monde  ; par  Ton  détachement  de 
toutes  les  créatures.  Sa  condition  , les  richeflès , 
fon  Palais  , Tes  domeftiques , fon  équipage , eftoient 
pour  luy  un  joug  pefant  , qu’il  portoit  pour  l’a- 
mour de  Dieu.  Il  envioit  la  condition  des  pauvres,' 
qui  ne  pofTedant  rien  fur  la  Terre,  n’ont  rien  qui 
empéene  d'eftre  tout  à fait  à Dieu.L’eclat  de  la  Cour 
ne  Le  pût  jamais  éblouir.  Il  eftoit  auprès  des  en- 
fans  du  Comte  de  Provence  , & à toute  heure  il 
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trouvoic  des  pièges  tendus  à Tes  pas  ; mais  Dieu  le 
garentiffoit  de  ces  pièges , & il  s’en  dètournoic  foi- 
gneufement.  Les  delices  ne  le  pouvoient  corrom- 
pre , parce  qu’il  pratiquoit  les  exercices  de  la  pé- 
nitence , autant  que  la  condition  le  pouvoit  per- 
mettre. Il  jeufnoit  tous  les  Vendredys  de  l’année, 
l’Advent , & les  veilles  des  Feftes  de  Noftre  Sei- 
gneur ,&  de  la  fainte  Vierge.  Il  eftoit  afiidu  àl’O- 
raifon.  Souvent  il  y pafloit  les  nuits  entières.  Il  par- 
loir de  Dieu  dans  toutes  les  converfations  -t  & l'a- 
mour qui  occupoit  fon  cœur  , venoit  malgré  luy 
fur  fes  lèvres.  Mais  c’eftoit  avec  tant  de  douceur, 
& de  fagelfe  * c’eftoit  d’un  ton  fi  éloigné  du  Cen- 
feur,&au  Prefcheur que  les  Courtifàns  agréoient 
fes  dilcours , quoy  qu'ils  ne  les  voululTent  pas  pra- 
tiquer. Il  fçavoit  bien  qu’eftant  laïque, ce  n’eftoit 
pas  à luy  à enfeigner  les  autres  -,  il  dnerchoit  à eftre 
enfeigné  luy-mefme  , par  tous  les  bons  Preftrcs 
qu’il  pouvoit  rencontrer.  Il  avoir  pour  Confefleur 
un  Religieux  de  Saint  François  , qui  eftoit  un 
grand  ferviteur  de  Dieu.  Il  le  regardoit  com- 
me fon  Ange  vifible.  Il  s’abandonnoit  à fa  con- 
duite , & avoit  pour  luy  la  docilité  & l’obeïflance 
d’un  enfant.. 

Il  établit  un  ordre  fi  faint  dans  fa  Maifon , qu'el- 
le  eftoit  tout  enfemble  la  Maifon  d’un  grana  Sei- 
gneur , & une  Eglife  domeftique  , où  il  faifoit  le 
devoir  d’Evefque  zélé*,  & vigilant.  Le  péché  n’o- 
foit  y demeurer,  ou  il  nofoit  s’y  montrer. Le blaf. 
phéme,  les  paroles  fales,  les  medifançes , les  que- 
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relies , en  elloient  bannies:  Les  Sacremens  s’y  fré- 
quentoient  tous  les  mois.  La  prière  s’y  faifoit  tous 
les  foirs,  & tous  les  matins.  Les  domeftiqaes  s'y 
entr  aymoient  comme  frères.  Ils  avoient  en  leur 
Maiftre , &c  en  leur  Maiftrefle , un  modèle  de  tou- 
tes les  vertus.  Il  tenoit  des  Confèrences  fpirituel- 
les  avec  eux , prefque  tous  les  jours.  Chacun  y par- 
loit  à Ion  rang,  félon  la  portée  de  fon  efprit,avec 
une  grande  {implicité.  Il  écoutoit  les  plus  groffiers 
avec  une  patience  merveilleufe.  Il  ne  leur  tenoit 
pas  des  difcours  fublimes  , comme  il  euft:  pu  fai- 
re. Mais  il  s’accommodoit  à leur  foiblefle , & leur 
difoit  des  chofes  de  pratique.  C’eft  à quoy  doivent 
prendre  gardre  les  perfonnes  devotes  qui  ont  beau- 
coup de  lumière , & qui  bien  fouvent  les  répan- 
dent indifcrétement  * fi  meûne  quelquefois  il  n’y 
a pas  autant  d’amour  propre  en  leurs  difcours , que 
d’indilcrétion:  Plufîeurs  perfonnes  de  qualité  pri- 
rent les  Reglemens  de  fa  Maifon,  & les  introdui- 
fxrent  dans  leurs  familles.  Il  y en  eut  quelques- 
uns  qui  imitèrent  fa  continence , & qui  velqui- 
rent  avec  leurs  femmes  , comme  des  rreres  avec 
leurs  fœurs. 

Il  aymoit  les  pauvres  de  I e s u s-C  h r i s T avec  son  amour 
tendrdTe.  Tous  les  jours  il  lavoit  les  pieds  à dou- 
ze.  Il  les  faifoit  manger , & leur  donnoit  une  bon- 
ne aumolhe.  Il  avoit  loin  des  honteux  qui  eftoienr 
dans  fes  Terres.  Dans  deux  famines  generales , il 
nourrit  prefque  tous  les  païfans.  Il  fit  mefme  don- 
ner le  bled  qu’il  avoit  refervé  pour  fa  famille , & 
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remit  le  foin  de  la.  nourrir  , a la  Providence.  Elle 
çjj  prit  un  epi  fut  miraculeux.  Ses  Greniers  ayant 
elle  tous  épuifez  ; il  fe  prefenta  une  pauvre  fem- 
me , qui  demandoit  du  bled.  Il  commanda  à un. 
de  fes  gens  de  luy  en  donner  * il  luy  dit , qu’il  n’en 
eftoit  pas  demeuré  un  feul  grain.  Chère hez-bien, 
luy  répliqua  Elzéar , & peut-eftre  que  vous  en  trou- 
verez. Ce  domeftique  alla  dans  le  Grenier  parcom- 
plaifance , & il  le  trouva  remply  comme  li  on  n’y 
euft  point  touché.  Elzear  ayant  àppris  cette  mer- 
veille , luy  enjoignit , & a la  pauvre  femme  , de 
n’en  parler  à peri'onne  -,  ce  que  je  trouve  plus  ad- 
mirable que  le  miracle  mefme.  Multiplier  le  bled 
dans  un  Grenier , eft  une  chofe  facile  à celuy  qui 
le  fait  tous  les  ans  multiplier  dans  le  fein  de  la 
Terre , pour  la  nourriture  des  hommes.  Mais  vou- 
loir cacher  une  telle  merveille , qui  faifoit  voir  (a 
fainteté  , eft  une  aétion  d’humilité  , qui  n eft  pas 
commune.  C’eft  une  efpece  de  combat  avec  la  puif- 
fance  divine , qui  le  vouloir  élever , autant  qu  il  fe 
vouloir  abaifler.  Toutefois,  maigre  luy , la  chofe  fut 
feeuë  •>  mais  au  heu  d’en  concevoir  de  la  vanité , il  en 
eut  de  la  confufion. 

Dieu  voulut  ,par  une  autre  merveille , faire  con- 
noiftre  fa  fainteté.  Vn  jour  , il  alla  vifiter  flx  Lé- 
preux , dans  une  Maladrerie , ou  ils  eftoient  enfer- 
mez. Cette  cruelle  maladie  les  avoit  rendus  hor- 
ribles avoir.  Cependant,  Elzear  tout  jeune  qu’il 
eftoit , les  embrafTa  , & les  baifà  amoureufement. 
Ces  careffes  furent  falutaires  pour  eux, & tous  fe 
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trouvèrent  guéris.  Il  avoit  une  dévotion  particu- 
lière pour  ccs  pcrfonnes  , qui  luy  reprefencoient 
Iesus-C  hr  1 st;  lequel , comme  die  le  Prophè- 
te , a voulu  paroiltre  dans  le  temps  de  fa  Paflion, 
aufli  difforme  qu’un  homme  frapé  de  lepre.  Cét 
exemple  n’ell  guere  imitable  par  les  perfonnes  de 
fa  condition , parce  que  guère  de  perfonnes  de 
fà  condition  n’ont  fa  grâce.  Il  faut  qu’elle  foit  ex- 
traordinaire , pour  fe  porter  à de  pareilles  aérions, 
que  la  bien-leance  & la  raifon  ordinaire  condam- 
nent. Mais  ayant  eflé  pratiquées  par  de  grands 
Saints  -,  qui  olèra  les  condamner  , ou  plûtoft  qui 
ne  les  doit  admirer  comme  des  effets  d’une  parfai- 
te charité  ? 

Elzear , apres  la  mort  de  fon  père  , fut  obligé 
d’aller  au  Royaume  de  Naples ,pour  prendre  pof- 
feflion  de  la  Comté  d’Arian.  Il  trouva  des  vaflàux 
fi  farouches , fi  libertins  , & fi  ennemis  de  toute 
jufticc,que  durant  trois  ans  il  en  foufrit  mille  in- 
folenccs.  Ils  ne  luy  payèrent  point  fes  droits  les 
plus  légitimes.  Ils  ne  le  reconnurent  pour  leur  Sei- 
gneur ,quede  nom  feulement.  Ils  firent  de  luy  des 
railleries  effroyables.  Ils  s’emportèrent  à des  ac- 
tions de  mépris,  qui  eftoient  infuportables.  Ils  luy 
drefTérent  des  embûches  pour  le  tuer.  Ils  l’accu- 
ferent  devant  le  Roy  de  Naples , de  beaucoup  de 
chofes  fauffes.  Le  Prince  deTarente,qui  l’aymoir,, 
vouloir  faire  châtier  fèvérement  ces  mauvais  Vaf- 
faux.  Mais  Elzear  intercéda  toujours  pour  eux  , de 
ne  conl'entit  jamais  à leur  punition,  il  leur  faifoit 

Sf  » 


Il  lient  au 
Royaume 
de  Naples, 
en  fa  Com- 
té d'Aiian. 


Il  eft  mal- 
traité par 
les  vaflauxj, 
8c  il  Itut 
pardonne,. 


324  <£  Blxear  Comte  d’Arian . 

toutes  les  grâces  qui  eftoient  en  fa  puiflànce.  Il  ca- 
refloit  le  plus  tendrement  ceux  qu’il  fçavoit  luy 
eftre  les  plus  contraires.  Il  écoutoit  les  pleintes  de 
ceux  qui  eftoient  oprelTez.  Il  les  défendoit  con- 
tre l'opreftïon.  Il  avoit  foin  que  fes  luges  renda- 
ient la  juftice,  fans  aucun  égard  à la  condition  des 
perfonnes.  Il  faifoit  févérement  châtier  ceux  qui 
avoient  commis  de  grands  crimes.  Quand  ils 
eftoient  condamnez  à la  mort , il  les  alloit  viliter 
en  prifon , & les  exhortoit  à la  foufrir  patiemment, 
comme  une  peine  deuë  à leurs  pechez , qui  pou- 
voir leur  en  obtenir  de  Dieu  la  remiftion.  Vri  jour 
il  alla  voir  un  homme  qui  avoit  efté  condamné  à 
eftre  pendu.  Il  l’exhorta  puiffamment  à la  patien- 
ce, & à la  pénitence  j mais  il  luy  découvrit  tous 
les  crimes  qu’il  avoit  faits , & dont  il  ne  fongeoit 
pas  à fe  confelTer.  Cette  manifeftation  le  remplit 
d’une  confufion  falutaire , & le  porta  à mourir  avec 
un  grand  regret  de  fes  fautes.  Il  laiftoit  aux  hé- 
ritiers les  biens  qui  luy  eftoient  confifquez.  Ildon- 
n.oit  aux  pauvres  les  amendes  qui  luy  eftoient  ad- 
jugées j mais  c’eftoit  par  des  perfonnes  interpo- 
fées , afin  que  l’efpérance  de  l’impunité  n’entretint 

1>as  le  vice  dans  fes  terres.  Enfin  , fon  zélé  pour 
a juftice  eftoit  tout  pur  , & fans  mélange  ny  d’a- 
mertume, ny  de  colere,  ny  de  vanité  ,ny  d’avari- 
ce. Delphine  , fa  lainte  Elpoule  , luy  faifoit  quel- 
quefois des  reproches  de  fon  infenfibilité.  Elle  luy 
confeilloit  de  faire  femblant  de  fe  mettre  en  co- 
lère, pour  fe  faire  craindre  à un  peuple  que  la  feu- 
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le  crainte  pouvoit  retenir  en  fon  devoir.  le  me  « 
mettrois  ayfément  en  colère,  luy  répondoit-il , & « 
j’ay  de  la  peine  à ne  m'y  mettre  pas  -y  mais  quand  « 
je  me  (ens  ému  contre  ceux  qui  me  traitent  fi  in-  « 
dignement , je  me  fouviens  du  traitement  indigne  « 
qu'a  foufert  I e s u s-C hrist  mon  Sauveur  pour  ** 
moy.  Cette  penlee  me  confond  , & m’ofte  toute  « 
ma  colère.  Il  difoit  d’ordinaire  , que  comme  les  » 
eftomacs  foibles  rejettent  ayfémenc  les  viandes. 
Ainfi  les  Chrefticns  qui  n ont  pas  la  force  de  la 
charité  Chreftienne , ne  peuvent  foufrir  les  injures 
qu’ils  reçoivent , ny  les  digérer  par  la  patience. 
Quelle  leçon  pour  les  Seigneurs  , qui , bien  loin 
de  luporter  les  injures  qu’on  leur  fait , font  mille 
injures  à leurs  païlàns  , & les  traitent  en  efclaves  j 
qui  ne  fe  contentent  pas  de  leurs  droits  , & qui 
font  des  cxadions  inluportables  ; qui  Ce  croyent 
des  Souverains , à qui  il  eft  permis  de  tout  faire  ; 
&qui  n’ont  aucun  refped,  ny  pour  lesloix  divines, . 
ny  pour  les  loix  humaines.  La  douceur  d Elzear 
fut  enfin  viétorieufe  de  la  malice  de  fes  vaflàux. 
Comme  ils  virent  qu’il  foufroit  toutes  chofespour 
l’amour  de  Dieu , ils  eurent  honte  de  le  faire  lou- 
frir.  Tous  l’honorérent  comme  un  Prince  que  la 
Providence  leur  avoir  donné  pour  les  faire  vivre 
heureux.  Les  médifances  celTérent,  & fe  converti- 
rent en  louanges, & en benedidions. 

Il  arrive  allez  fouvent , que  des  perfonnes  qui 
font  fort  charitables  aux  pauvres , ne  font  pas  fort 
juftes  pour  leurs  créanciers,  & qu’ils  font  plus  vo- 
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lontiers  de  grandes  aumoüies  , qu’ils  ne  payent 
leurs  debces.  C*eit  un  defordre  dans  la  charité  $ 
ou  plûtolt,  e’eft  moins  une  charité,  qu’une  vani- 
té, ou  tout  au  plus  ce  n’efl:  qu’une  tendrefTe  natu- 
relle -y  qui  fait  tort  aux  uns,  pour  faire  du  bien  aux 
autres.  L’aumofne  n’ell  aumoûie  que  quand  elle 
elt  accompagnée  de  la  juftice.  Dieu  n’accepte 
que  les.  offrandes  quelle  rend  dignes  de  fe  prélen- 
ter  devant  fes  yeux.  Il  ne  veut  pas  entrer  comme 
en  fociété  avec  les  larrons  du  bien  dautruy.  L’E- 
criture Sainte  condamne  cela,*  avec  des  termes 
épouvenrables.  Celuy,  dit  .l’Eccclefraftique  , qui  fait 
offrande  a Dieu  de  ce  qu'il  pofiede , ou  de  ce  qu'il  a ac- 
quis injujlemene  y efl  comme  celuy  qui  tuë  un  fils  en  pré- 
fence  de  fon  père.  Elzear  fçavoit  cette  vérité  ; dés  qu’il 
fut  le  mailtre  de  fes  Terres , il  mit  ordre  à payer 
les  debtes  dont  la  maifon  efloir  chargée.  Il  ayma 
mieux  retrancher  là  dépenfe  ordinaire  ,que  de  l’en- 
tretenir aux  dépens  de  fes  créanciers.  Il  prenoic 
fur  ce  qui  luy  reftoit  pour  lôn  entretien  , de  quoy  fa- 
tisfaire  à la  charité  pour  les  pauvres.  Ainfi,il  ne  don- 
noit  pas  de  Ion  luperflu,maisde  làfiibftance  j.  com- 
me cette  bonne  veuve,  que  Noltre  Seigneur  loue  fi 
fort  dans  l’Evangile. 

n tft  tut  Robert,  Roy  de  Naples  ,connoilïànt  là  vertu,  le 

neurVrfi"  fît  Gouverneur  de  Charles  Duc  de  Calabre  , fon. 

ciüriw  fils  ailhé.  Il  eut  peine  à le  réfoudre  d’accepter  cét 
employ , qui  le  retiroit  de  fa  folitude  , & qui  l’en- 
gageoit  dans  la  Cour,  où  il  craignoit  de  perdre  la 
dévotion.  Le  Prince  paroifîbic  avoir  de  fort  mau- 
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vaifes  inclinations , & particuliérement , il  eftoit 
fujet  à la  débauche  des  femmes.  Cette  confidéra- 
don  le  faifoit  trembler.  Toutefois, après  avoir  con- 
fulcéDieu  long-temps  par  la  prière,  ü réfolut  de  fe 
charger  de  fon  éducation.  Certes,  fi  tous  les  gens  de 
bien  refufent  de  pareils  employs  , les  Princes  de- 
meureront expofez  à la  conduite  des  méchans,  ou 
des  foibles,qui  leséleveront  ou  mal,  ou  baflément. 
Or  il  eft  de  la  dernière  importance  pour  un  Eftat, 
que  celuy  qui  le  doit  conduire  reçoive  de  bonne 
heure  lès  impreffions  de  juftice , & des  autre*  ver- 
tus qui  luy  font  nécefTaircs  pour  bien  gouverner. 
La  Nature,  qui  eft  encore  plus  corrompue  dans  les 
Princes,  que  dans  les  autres  hommes,  ne  leur  peut 
donner  des  inclinations  fi  loüables , que  toutes  feu- 
les elles  les  puiflent  défendre  de  la  corruption  qui 
les  environne,  lis  ont  befoin  que  ces  bonnes  femen- 
ces  foient  cultivées  par  une  main  fage  & génereu- 
fe.  Mais  quand  leurs  inclinations  font  mauvaifes, 
il  faut  une  main  auffi  fainte  qu’eftoit  celle  d’Elzear. 
Il  feeut  fi  bien  ménager  l’efprit  du  Duc  Charles  ; il 
luy  parla  avec  tant  de  force,  de  l’honnefteré  qu’il 
devoir  garder  -,  il  luy  fit  concevoir  une  fi  grande 
horreur  de  la  luxure  , que  tout  d’un  coup  il  changea 
de  façon  de  vivre.  La  Cour  admira  ce  change- 
ment -y  & la  vénération  pour  le  Comte  d’Arian,  qui 
en  eltoit  l’auteur,  après  Dieu,  s’augmenta  dans  l’ef 

frit  de  tout  le  monde.  Le  Prince  gouvernoit  en 
abfence  du  Roy  fon  père , qui  eftoit  en  Provence, 
&Elzear  avoit  le  principal  employ  dans  les  affaira» 
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On  venoit  & on  s’adreffoit  à luy  de  touscoftez,  & 
ilfervoic  tout  le  monde.  Comme  ilappuyoitles  de- 
mandes équitables , il  s’oppofoit  aux  demandes  in- 
juftes.  Souvent,  pour  eflayer  de  le  corrompre  ,on 
luy  vouloit  faire  des  préfens  de  grand  prix  -,  mais  il 
en avoit horreur,  il  n'aymoit  nylor,ny l’argent.  Il 
ne  faifoit  point  de  trefor  fur  la  terre.  Il  ne  mettoic 

f>oint  (a confiance  aux  richefles. [Les  pauvres, entre 
es  autres,  avoient  un  accès  libre  auprès  de  luy.  Il 
eftoit  le  folliciteur  de  leurs  affaires,  parce  qu’il  fça- 
voit  bien  qu’ils  eftoient  abandonnez  de  tout  le 
monde.  Vn  jour,  comme  il  s’alloit  mettre  à table, 
un  pauvre  entra  hardiment  dans  la  fale,&  luy  de- 
manda ce  qu'il  avoit  fait  de  fa  requefte.  Tous  ceux 
qui  eftoient-ià,  murmurèrent  de  cette  indiferêtion, 
& voulurent  chafler  le  pauvre.  Mais  le  Comte  les  en 
empêcha,  & il  fortifà  l’heure-mefme  de  fa  maifon, 
pour  aller  au  Palais  du  Prince  faire  expédier  l’affaire 
de  ce  pauvre  homme.  C’eftoit  bien  témoigner  qu’il 
eftoit  imitateur  de  celuy  qui  difoit , Que  fa  <■ viande 
ejloit  de  f, aire  la  rvolontè  dejon  T ère  cèle  fie , qui  eft, 
qu’en  tout  temps  le  Souverain  , ou  ceux  qu’il  em- 
ployé, fanent  juftice. 

Son  employ  l’accabloit  de  mille  foins,  mais  il  les 
fuportoit  pour  l’amour  de  Dieu,dontilne  chcrchoit 
que  la  gloire  en  toutes  chofes.  Aurtï  l’artïftoit-il  vi- 
{îblement , pour  ne  le  laifler  pas  fuccomber  a une  fi 
grande  Charge  d’affaires.  Il  luy  donnoit  une  lumiè- 
re extraordinaire  d’intelligence,  pour  dêmefler  les 
procès  les  plus  embaraffez.  Les  Iurifconfultes,qui 
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avoient  vieilly  dam  l'étude  des  loix,confefToient  fou- 
vent  qu’il  pénétroit  dans  des  queftions  où  ils  ne 
voyoient  guère  clair , avec  une  facilité  admirable, 
& qui  ne  pouvoit  venir  que  du  Ciel.  La  véritable 
piété , qui  purifie  le  coeur , & qui  le  rend  vuide  d’in- 
tereft  particulier, éclaire  l'entendement  d’une  fcien- 
ce  divine , qui  fait  fçavoir  toutes  chofes  à ceux  qui 
n’ont  rien  appris.  Les  vrays  dévots  font  des  hommes 
(impies , de  cette  (implicite  de  Colombe, qui  puri- 
fie la  malice  de  la  prudence  du  Serpent , & qui  la 
rend  propre  à demefler  toute  forte  d affaires.  Elzear 
n’eftoic  point  jaloux  de  fes  opinions.  Il  ne  cherchoit 
que  la  vérité.  Il  aymoit  mieux  mefme  quelle  s’expli- 
quart  par  la  bouche  des  autres,  que  par  la  fienne.  Il 
fuyoit  tout  ce  qui  avoit  de  l’éclat,  & qui  luy  pouvoit 
donner  de  la  vanité.  Il  rejettoit  les  loiianges  qu’on 
luy  donnoit.  Il  vouloir  n’eftre  rien  devant  les  hom- 
mes ; & fi  fa  Charge  le  luy  euft  permis , il  euft  re- 
cherché les  opprobres  & les  injures.  Quand  il  arri- 
voit  quelquefois  que  quelques  particuliers  man- 
quoient  au  refpe&qui  luy  eftoit  deub,  il  ne  faifoit 
pas  femblantd’y  prendre  garde.  U s’en  réjoüiflbit 
dans  fon  cœur,  & remercioit  la  divine  Providence 
de  ces  occafions  quelle  luy  préfentoit  de  foufrir 
quelque  chofe  pour  I e s u s-C  h r i s t.  Il  l’avoit  tou- 
jours devant  les  yeux,  attaché  à la  Croix.  Nullcsoc- 
cupations  ne  le  détournoient  de  cette  préfence.  Le 
bruit  retentifloit  à fes  oreilles  -,  mais  il  n’entüroit  pas 
dans  fon  cœur.  Il  s’y  eftoit  fait  un  lieu  de  retraite  où 
ne  pouvoienr  pénétrer  tous  les  bruits  du  monde.  La 
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charité  qui  le  faifoit  agir  au  dehors , confervoic  la 
paix  au  dedans.  Marthe  faifoit  fon  office  ponctuelle- 
ment ; & Magdelaine  ne  laifloit  pas  de  vacquer  à la 
contemplation. 

te  Roy  de  Le  Roy  de  Naples  , qui  avoit  une  particulière 
N»pies  confiance  en  la  fidélité  & en  la  dextérité  d’Elzear. 

1 envoyé  . . » 

en  France,  1 envoya  en  France , pour  demander  une  Princefle 
du  mariage  du  fang  Royal  pour  fon  fils,  le  Duc  de  Calabre.  Il  fut 
de  <on  Gis.  rcccu  non  feulement  comme  l'Ambafiadeur  d‘un 
Roy  amy  -,  mais  comme  un  homme  Saint.  Toute  la 
Cour  le  regarda  avec  admiration  de  ce  mélange 
qu’il  fçavoit  faire  de  la  piété , & de  la  politelfe  j de 
la  févérité  de  fa  vie,  & de  la  douceur  de  la  converlà- 
tion  ; de  fa  prudence  &de  fa  fincérité.  Vn  accident 
tout  à fait  merveilleux,  lèrvit  beaucoup  à augmenter 
là  réputation.  Vn  jour  qu’il  alloitpar  les  rues  de  Pa- 
ris, accompagné  de  beaucoup  de  perfonnesde  qua- 
lité , il  rencontra  un  Preftre  qui  portoit  le  S.  Sacre- 
ment àun  malade.  Tous  ceux  de  là  compagnie  def. 
cendirentde  cheval, & fe  mirent  à genoux.  Elzear 
paflà  outre,  fans  faluër  mefme  le  Pitftre.  Chacun  fut 
Icandaüfé  de  cette  a&ion , que  les  affiftans  prirent 
pour  une  marque  qu’il  n’eftoit  pas  fi  dévot  que  l’on 
aifoit.  L’Evefque*de  Paris  qui  le  fçeut , luy  demanda 
quelques  jours  après  comme  la  chofe  s’eftoit  palfée. 
Elzear  le  pria  de  faire  venir  le  Preftre,  à qui  il  de- 
manda ce  qu’il  portoit  un  tel  jour  qu’il  l’avoit  ren- 
contré dans  la  rue.  Ce  bon-homme, voyant  que  Dieu 
luy  en  avoit  révélé  la  vérité,  confelïà  que  l’Hoftie 
qui  eftoit  dans  le  Ciboire  n’eftoit  pas  confacrée,  & 
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qu’il  en  avoit  ufé  ainfi,pourne  pas  donner  le  Corps 
ae  I e s u s-C  h R 1 s t à ce  malade,  à qui  on  le  luy  fai- 
foit  porter,  fçaehant  qu’il  n’eftoit  pas  en  eftat  de  le 
bien  recevoir.  Cette  déclaration  caufa  de  l’eftonne- 
ment  à toute  la  compagnie.  H fit  connoiftre  que 

I e s u s-C  h R 1 s T avoit  révélé  luy-melme  au  Saint 
Comte,  qu’il  n’eftoit  pas  dans  l’Hoftie  que  les  autres 
avoient  adorée.Il  ne  vouloit  pas  que  Ton  fidèle  amant 
fùft  trompé  en  fes  refpeéts.  Son  cœur  ne  Tentant  pas 
les  mouvemens  ordinaires  d’amour  qu’il  avoit  ac- 
couftumé  de  fentir,  connut  qu’il  n’y  devoit  pas  eftre. 
La  foy  commune  des  Chreftiens  adore  Issus- 
Christ  fous  les  fymboles  lors  qu’il  y eft  \ mais  la 
foy  extraordinaire  d’Elzear,  connut  qu’il  n'y  eftoit 
pas  dans  une  rencontre  où  il  y devoit  eftre. 

Il  acheva  heureufement  l’affaire  du  mariage,  pour 
laquelle  il  avoit  efté  envoyé  en  France  * & comme 
il  longeoit  à s’en  retourner,  il  tomba  malade  à l’ex- 
trémité. Les  Médecins  l’avertirent  du  danger  où  il 
eftoit.  Cette  nouvelle  le  remplit  de  joye.  Il  le  prépa- 
ra à la  mort,  comme  à un  voyage  qui  le  conduiloit 
à la  patrie.  Il  l’avoit  toujours  ardemment  louhai- 
tée.  Il  avoit  fouffert  la  vie  en  efprit  de  penitence  j & 
la  mort  eftoit  tout  fondefir.  Les  douleurs  qu’il  fou- 
frit,  furent  grandes.  Mais  il  ne  ceflàde  bénir  Dieu 
dans  les  douleurs.  Il  les  joignit  à celles  de  I e s u s- 
Christ,  par  l’oblation  continuelle  qu’il  luy  en  fit. 

II  luy  demanda  toujours  la  patience , lans  laquelle  il 
fereconnoiffoit  preft  de lùccomber.  Il  parla  peu, & 
il  voulut  faire  le  facrifice  de  fa  vie  en  efprit  d’humi- 
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lité,  & de  filence.  Il  receut  les  Sacremens  avec  une 
dévotion  extraordinaire.  Quand  il  entra  dans  1 ago- 
nie, fon  vifage  fe  changea  tout  d’un  coup, de  telle 
forte , qu’il  parut  effroyable.  Mais  apres  dire  de- 
meuré quelque  temps  en  céteftat,  il  s'écria*  Lu  force 
des  Démons  eft  grande  ; mais  la  puiffance  de  la  PaJJion  de 
I b s us-C  h R 1 s T l'a  entièrement  anéantie.  Vay  vain- 
cu , f ay  vaincu  * je  m'abandonne  au  jugement  de  Dieu. 
En  achevant  de  prononcer  ces  paroles , fon  vifage 
devint  admirablement  beau , &il  y paroifloit  une  lu- 
mière extraordinaire.  En  cét  eftat  il  rendit  l’efpric 
entre  les  mains  du  Père  des  lumières.  La  mort  ne  le 
changea  point,  & il  reffembla  plûtoft  à un  homme 
endormy  du  fommeildes  juftes , qu’àun  homme  qui 
avoit  perdu  la  vie.  11  fut  enterré  à Paris  dans  l'Eglife 
des  Cordeliers  * mais  quelque  temps  après  on  tranf- 
porta  fon  corpsen  Provence.  Quand  il  paflà  par  Avi- 
gnon, toutes  les  cloches  des  Eglifes  Tonnèrent  d’el- 
les-mefmes.On  le  dépofà  dans  l’Eglifo  d'Apt,&  Dieu 
par  beaucoup  de  miracles , fait  connoüftre  tous  les 
jours  fa  fainteté. 
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A LA  REYNE 


Les  Eloges  des  grands  Roys  qui  ont  paru 
dans  le  monde  3 efioient  deûs  au  plus  grand  Roy 
du  monde  , ce  fl  à dire  au  Roy  vojtre  illujlre 
EJpoux j Et  les  Eloges  des  grandes  Reyne  s 3 ap- 
partiennent d Vostre  Majesté',  comme  a la 
plus  grande  Reyne  de  la  Terre*  Tay  crû  que  je 
les  pourvois  préfinter  à vos  nMajcfleZj , dans  un 
mefme  Volume  3 joindre  les  noms  de  ceux 
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que  la  vertu  joint  encore  mieux  que  le  mariage. 
Ces  Eloges  J ont  des  miroirs  où  vos  Majefiez* 
pourront  reconnoifire  les  qualités  Royales  quel- 
les pofiédent3  éfi  qui  les  rendent  fi  augufies  fur 
la  'Terre , éf  celles  que  la  Grâce  de  ‘ Dieu  leur 
donnera , pour  efire  un  jour  de  grands  Saints 
dans  le  Ciel.  Le  Roy 3 entre  ces  miroirs  3 en  a 
deux  domefiiques  3 le  grand  Charlemagne 
Saint  Louis.  V offre  Ma  je  fié  en  a deux  au  {fi 
de  fa  Maifin.  ‘Blanche  de  Cafiille  , (fi  l'Ar- 
chiduchejje  Ifahelle.  L'une  fut  les  délices , l'a- 
mour, (fi  L’ admiration  de  la  France  3 dans  fin  ‘ 
Siècle.  L’autre  a efié , tout  de  me  fine  3 les  dé- 
lices , l'admiration  3 (fi  l'amour  des  F lame  ns, 
dans  le  fien.  Ils  admirèrent  en  elle  toutes  les 
vertus  des  Héros  , (3  n’y  reconnurent  aucune 
des  foiblejfes  quel' on  attribue  à fin  Sexe.  Main- 
tenant que  la  Providence  vous  a rendue  leur 
Princefie , par  les  droits  légitimes  de  la  fuccefpon, 
ils  croiront  voir  revivre  en  V~.  M.  l’ejprit , la 
piété , (fi  les  grâces  de  cette  Héroïne  qu’ils  .re- 
grettent encore  tous  les  jours.  Ils  s’ efiinteront 
heureux  de  vous  avoir  pour  Souveraine.  Ils  fi 
foâmettront  d’eux  - me  fine  s , ou  s'ils  fie  laijfent 
fiumettre  par  la  force  des  Armes  du  Roy , ils 
béniront  b 'ten-tofi  les  heureux  fiuccés  qui  les  ren- 
dront vos  Sujets , (fi  qui  les  réuniront  à la  Fran- 
ce 3 leur  ancienne  Maifirefie.  Les  Lys  poujferont 
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avec  plaifr  dans  une  Terre  3 où  ils  ont  fi  long- 
temps fieury  $ & il  Je  formera  une  glorieufe 
émulation  entre  les  François  & eux , a qui  ho- 
norera aymera  davantage  Vojhre  Ma  je  fié. 
Pour  moy  ..Madame, /V  meferay  mes  prières 
aux  acclamations  des  deux  Nations , & je  de- 
manderay  continuellement  à Dieu  ,qu ayant  en- 
richy  V.  M.  de  fes  bénédièiions  fur  la  Terre 3 il 
l'en  comble  dans  le  Ciel  ; je  veux  dire , qu  après 
avoir  efié  une  des  plus  grandes  Reynes  du  mon- 
de 3 vous  JoyeZj  une  des  plus  grandes  Saintes  du 
Paradis  j qu’un  jour , quelqu’un  plus  capable 
que  moy  de  faire  voflre  Eloge , le  puijfe  ajouter 
à ceux  des  tlluflres  Princefes  dont  fay  fait  le 
Recueil y que  je  prens  la  hardiejfe  de  vous  offrir 
comme  une  marque  de  la  véritable  refpe- 
élueufe  pajfion  avec  laquelle  je  fùis3 

MADAMEy 

De  VOSTRE  MAIE  ST  Ë , 


Le  tres-humble , tres-obeïfiànt , & très- 
fidèle  (crviccur  , & fujet, 

Antoine  Godeay.E. de Vcnce. 
Tt  * 
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ESTHER. 

REYNE  DES  PERSES- 


ELOGE  PREMIER. 

E s hommes  qui  ont  fait  le  partage  des 
vertus,  ont  pris  pour  eux  les  illuffires, 

& les  difficiles , & n’ont  laide  aux  fem- 
mes que  les  baffies  & les  ayfées.  Ils  leur 
ont  ofté  les  armes  des  mains , & n’ont 
pas  voulu  quelles  maniaffent  autre  chofe  que  la  que- 
noüille.  I ls  ont  fait  pour  elles , de  la  lâcheté  une  loy 
d’obeiffiancc.  1 ls  n’ont  pas  mieux  traité  leur  efprit.  Ils 
leur  ont  interdit  les  Sciences,  & leur  ont  fait  paffier 
l’ignorance  pour  modeftic.  Ils  les  ont  reculées  des 
affaires  publiques,  & ont  autant  loüé  les  bonnes  mè- 
res de  famille , que  condamné  celles  qui  ont  voulu 
paffier  pour  grandes  Politiques.  Mais  ny  la  Nature,  u Natart 
ny  la  Grâce  de  I e s u s-Christ  , n’ont  pas  traité  les  ne  font 

T - . . . . point  diffc- 
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femmes  avec  cette  rigueur.  Celle-là  a fait  des  Hé- 
roïnes aulTi  bien  que  des  Héros.  L’Hiftoire  nous  par- 
le des  Semiramis , desPentafilées,  desTomiris,des 
Zenobies , des  Amalafirnthcs , qui  ont  elle  de  gran- 
des guerrières,  &d’illuftres  Conquérantes.  La  Grâ- 
ce a fait  plus  de  miracles  dans  ce  Sexe  foible,  que 
dans  celuy  à qui  la  force  donne  de  l’orgiieil.  Elle  s’eft 
plue  à enrichir  le  coeur  de  beaucoup  de  Reynes,  & 
de  Princcfles.  Elle  leur  a fait  faire  des  miracles  de 
vertu, dans  des  Cours  corrompues.  Nollrc  Martyro- 
loge en  eft  remply.  l’en  ay  choifi  quelques-unes , 
dont  je  fais  l’Eloge  , pour  fervir  de  miroir  à celles 
qui  polTedent  le  mefme  rang  dans  le  monde.  Elles  s’y 
pourront  voir  lans  crainte  d’eftre  flatées.  Elles  y ap- 

f rendront  ce  qu’on  ne  veut,  ou  ce  qu’on  n’olepas 
cur  dire. 

La  loy  de  Moyfe  a eufes  Saintes  aulfi-bien  que 
l’Evangile.  Il  eft  vray  que  ce  n’a  pas  efté  en  fi  grand 
nombre, parce  quelaGrace,qui  fait  lafàinteté,eftoit 
plus  rare.  L'Apoftre  propofe  aux  femmes  Chreftien- 
nés  l’exemple  des  femmes  des  Patriarches  , qui 
eftoient  parées  de  leurs  vertus,  & non  pas  d’or, d’ar- 
gent , & de  pierreries,  le  puis  bien,  apres  luy , propo- 
ierEllheraux  Reynes  quicroyentenlEsus-CmusT, 
comme  un  modèle  de  chafteté,  de  zelepour  laReli- 
gion,&  du  bon  ufage  de  la  Royauté. 

Le  Thrône  d’ifraël  cftoit  tombé.  Les  Iuifsavoient 
efté  conduits  en  captivité  par  Nabuchodonofor,& 
les  fuccefteurs  de  ce  Prince  avoient  à leur  tour 
éprouvé  la  viciflitude  des  chofes  humaines.  Les  Me- 
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des  avoient  fubjugue'  les  Babyloniens,  & les  Perles 
s’eftoient  rendus  maiftres  des  Medes.  Cyrus  avoic 
fondé  leur  Empire  ,&  Arraxerxes,  furnommé  Muc- 
mon , à caufe  de  fon  heureufe  mémoire , regnoit  pai- 
fïblement  fur  fon  Thrône.  L’Ecriture  Sainte  le  nom- 
me Alfuerus.  Elle  dit  qu’il  regnoit  depuis  l’Inde  juf- 
qu  a l’Ethiopie  , fur  cent-vingt-fept  Provinces.  La 
troifiéme année  de  fon  Régné,  il  voulut  faire  un  fe- 
ftin  general  à tous  fes  Satrapes , & à tout  le  peuple  de 
la  ville  de  Sufe,où  il  tenoitfa  Cour.  On  n’a  jamais 
rien  veu  de  fi  magnifique,  li  avoit  fait  drefTer  devant 
le  Iardin  Royal  des  Pavillons  de  toutes  fortes  de  cou- 
leurs, fous  lefquels  les  tables  cftoient  drelfées.  On 
les  avoit  attachées  avec  des  cordons  de  foye , & des 
anneaux  d'yvoire.  Les  lits  fur  lefquels  on  s’alfeoit 
pour  manger  , cftoient  dorez  & argentez.  Le  pavé 
eftoit  marqueté  de  pierres  preciculés , & variéde  di- 
verfes  figures.  Il  fembloit  que  l’air  avoit  efté  épuifé 
d’oifeaux,  les  forefts  de  beftes  fauves,  & les  campa- 
gnes d’animaux  , pour  fournir  à ce  fiipcrbe  feftin. 
L’appreft  des  viandes  eftoit  délicat  & propre.  Il  y 
avoit  des  vins  de  toute  forte  j mais  perfonne  n’y 
eftoit  forcé  à boire  plus  qu’il  nevouloit.  Ainfi,  la  li- 
berté augmentoit  la  bonne  chere-,&  comme*  il  s’y 
pouvoit  taire  des  excez,  la  fobrieté  ypouvoiteftre 
gardée.  Les  fantez  du  Prince  n’y  incommodèrent 
point  la  fanté  des  conviez.  Le  Roy  avoit  ordonné 
des  Satrapes , pour  prendre  garde  que  rien  ne  man- 
quait à chaque  table, & pour  empêcher  la  confùfion, 
infcparablc  de  ces  grandes  Aflemblécs, 
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y' um'Tv!  ba  ^ey nc  Vafthi  fit  aufii  dans  le  Palais  un  feftin  à 
uu  ififtin  toutes  les  Dames.  Il  fut  aufii  magnifique  que  celuy 
nies.1'11  " du  Roy j mais  il  n’eut  point  de  témoins, la  Coullume 
de  ces  peuples  défendant  que  les  femmes  panifient 
devant  les  hommes.  La  fefte  dura  fept  jours  -,  &au 
feptiéme , le  Roy  citant  échaufé  par  le  vin  qu’ilavoit 
bû , & plus  gay  qu  a l’ordinaire , manda  à la  Reyne 
quelle  vinlt  le  trouver.  Il  vouloit  faire  admirer  là 
beauté  à toute  l’Aflemblée  , & la  faire  voir  aux 
Grands  & au  Peuple  ; ce  qui  elloit  un  regale  extraor- 
dinaire. Mais  foit  qu’elle  voulullobferver  laloydu 
pais , qui  défendoit  aux  Reynes  de  fe  montrer  à d’au- 
tres hommes  qu’à  leurs  domeftiques , foit  quelle  fift 
vanité  de  fe  faire  prier  , & quelle  defiraft  que  cha- 
cun fccull  que  fon  mary  n’elfoit  pas  fon  mailtre,  elle 
refufa  de  venir. 

re^r  Alluérus  qui  efloit  accouflumé  à une  obéiflancc 
appelle:,  & aveugle  de  la  part  de  fes  femmes, fut extremémenc 
£levenit.lc  ofTenlé  de  ce  refus.  Il  confulta  fes  Conleillers , qui  le 
flaterent  dans  fon  reflentiment,  & qui  luy  firent  con- 
fiderer  cette  a&ion  de  Vafthi  comme  injurieulèà  fa 
Majeftc,&  d’un  périlleux  exéple  pour  les  autres  fem- 
mes, quide-làprendroicntlahardicflede  dcfobcïrà 
11  latefu-  leursmarys.  Cela  l’obligea  à la  répudier.  On  chercha 
incontinent  quelqu’ autre  Dame,  pour  mettre  à fa 
place, dans  toutes  les  Provinces  de  l’Empire.  Onaf- 
iembla  plufieurs  filles,  qui  eftoient  toutes  fort  bel- 
Eflhtr  les.  Mais  Efther  eut  l’avantage  de  plaire  au  Roy  plus 
FÔÎa  Af-  que toutesles autres.  Elle demeuroit à Sufe,&eftoic 
luifve  de  nation.  Son  pere  avoit  cité  mené  en  capti- 
vité 
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vite  par  Nabuchodonofor , avec  le  Roy  Iechonias. 
Il  mourut  bien-toft  apres , & laiffa  Ellher  fous  la  tu- 
telc  de  fon  oncle , nommé  Mardochée.  Il  en  avoit 
pris  le  foin  comme  de  fa  propre  fille.  Il  l’avoit  nour- 
rie dans  l’amour  de  faReligion,&dans  l'obfervation 
exaéte  de  tous  les  préceptes  de  la  loy  de  Moyfe.  Elle 
furpaffoit  en  beauté  toutes  les  femmes  de  l’Empire; 
mais  elle  les  furpaffoit  encore  davantage  en  honne- 
lleté.  Les  avantages  qu’elle  avoit  receus  de  la  nature,, 
ne  la  rendoient  point  vaine.Ellc  les  confideroit  com- 
me des  trefors  fragiles, qui  font  fujets  àperir  par  mil. 
le  accidens.  Elle  fàifoit  là  principale  beauté , de  la 
vertu.  La  modellie  paroiffoit  fur  fon  vifage , & inlpi- 
roit  du  refpcét  à tous  ceux  qui  la  regardoient.  Elle 
parloit  peu , & fes  paroles  n’avoient  rien  de  léger  ny 
d’inconfideré.  Elle  eftoit  douce  ; & neantmoins  la 
douceur  ne  donnoitaucunc  hardieffe  de  luy  rien  di- 
re qui  pûftofferifer  tant  foit^eu  l’honnefteté.  Affué- 
rus  la  trouva  fi  fort  à fon  gré , qu’il  refolut  de  l’épou- 
fèr:  ôc  en  effet  il  la  fit  Reyne  à la  place  de  Vaff  hi.  Cet- 
te nouvelle  grandeur  ne  l’éblouit  point , comme  on 
le  pouvoit  craindre  d’une  fi  jeune  perfonne.  Mardo- 
chée, avant  quelle  entrai!:  dans  le  Palais  des  fem- 
mes du  Roy  , luy  donna  d’excellentes  inftruélions 
pour  fa  conduite.  Il  luy  confeilla  de  cacher  fa  Na- 
tion , & fa  Religion , afin  d’eftre  utile  à l’une  & à l’au- 
tre dans  les  occafions.  Mais  il  luy  recommanda  avec 
chaleur  de  conferver  toujours  de  l’amour  pour  fes 
compatriotes , & du  refpeét  pour  la  loy  de  les  Pcres: 
Elle  ne  manqua  à aucun  de  ces  devoirs.  Elle  fe  con- 
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duifit  avec  tant  de  prudence , quelle  garda  tous  les 
préceptes  de  Moyle , dans  une  Cour  idolâtre , fans 
qu’on  y prift  garde.  Elle  fe  fouvenoit  toujours  de  fa 
première  condition  , & dans  celle  où  la  Providence 
I’avoit  élevée.  Elle  ne gardoit  delà  majefté Royale, 
que  ce  qu  elle  n’en  pouvoit  relâcher  fans  offenfer  la 
Coutume  des  Perfes.  Toute  la  pompe  qui  l’environ- 
noit,luy  eftoitplùtoft  pefantc , qu’agreable.  Iamais 
elle  ne  prenoit  le  diadème , qu’elle  n’élevaft  fon  ef- 
pritàDieu,  & qu’elleneluydift  ces  admirables  pa- 
roles : Tu  fça  is,  Seigneur , que  je  detejle  ce  figne  de  ma 
fuperbe  , & qu'il  n ’ejl  d mes  jeux  que  comme  un  linge 
fouillé.  C’cuft  efté  beaucoup  den’cftrepas  éblouie  de 
fon  éclat.  Mais  le  detefter , le  nommer  le  figne  de  (à 
fuperbe , & le  comparer  à la  plus  fale  chofe  du  mon- 
de; c’eftoit  avoir  toute  la  lumière  de  l’Evangile  dans 
les  tenebres  de  la  Loy.  C’eftoit  rendre  un  hommage 
merveilleux  au  Roy  des  Roÿs , pour  qui  feul  le  diadè- 
me eftun  figne  de  véritable  grandeur,  & pour  qui  il 
n’a  rien  que  de  précieux  & de  divin.  C’eftoit  fè  faire 
voir  d’autant  plus  digne  de  le  porter , quelle  en  dé- 
couvrit la  jufte  valeur.  C’eftoit  par  la  connoiffance 
de  la  vanité,  s’élever  autant  au  delTus  des  autres  Rey- 
nes  qui  le  portoient  ; que  par  luy , elle  cftoit  placée 
fur  toutes  les  autres  femmes.  C’eftoit  fe  relever  au 
deftiis  de  foy-mefme  ; ce  qui  eft  bien  rare  dans  les 
PrincelTes,  qui  font  d’ordinaire  au  delfous  de  leur  cô- 
dition.  Certes , qui  verroit  le  diadème  avec  la  lumiè- 
re d’Efther , en  feroit  le  mefme  jugement.  Vn  Philo- 
fophe  a dit , que  fi  on  fçavoic  combien  de  maux  font 
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cachez  ddïous  , on  ne  le  voudroit  pas  ramafTer  de 
terre,  fi  on  le  trouvoit  fur  fon  chemin.  Mais  il  y a 
une  grande  différence, entre  le  méprifer  quand  on 
ne  le  porte  pas , & en  tenir  fi  peu  de  conte  quand  on 
en  elt  couronné.  Il  porte  avec  foy  une  fplendeur  qui 
ébloüit , & un  poifon  qui  corrompt  le  cœur.  On  ne 
le  peut  défendre  de  fon  aveuglement  & de  fa  cor- 
ruption, fans  l’afliftance  de  la  grâce  de  Dieu.  C’eft 
elle  feule  qui  peut  empefcher  ces  mauvais  effets.  La 
lumière  de  la  Philofophie  n’elt  pas  afTèz  forte.  La  rai- 
fon  humaine  ne  peut  aller  jufques-là.  Elle  peut  bien 
modérer  l’excès  de  la  vanité  * mais  elle  n’en  peut 
éteindre  le  fentiment. 

Depuis  long-temps  , Mardochée  fe  promenoir 
tous  les  jours  devant  le  veftibule  du  Palais  , pour  ap- 
prendre des  nouvelles  d’Effher.  Il  avoit  découvert 
une  confpiration  que  quelques  Eunuques  avoient 
faite  contre  la  vie  d’Afluérus.Il  la  fit  fça  voir  à E fther, 
qui  en  avertit  le  Roy.  Il  fe  contenta  de  faire  marquer 
cette  découverte  dans  le  Iournal  ordinaire  que  l’on 
tenoit  des  affaires  quifurvenoient  chaque  jour.  Mais 
Mardochée  ne  fut  point  récompenfé  de  cette  aétion, 
qui  cependant  cfloit  digne  d’une  grande  récompen- 
fe.  En  ce  tcmps-là,Afluérus  conceût  de  l’amitié  pour 
Aman  , qui  eftoit  de  la  famille  d’Agag  , Roy  des 
Amalecites , que  Saül  avoit  défaits.  Il  le  fit  fon  favo- 
ry , & luy  donna  le  principal  maniment  de  fes  affai- 
res. Toute  la  Cour  adora  incontinent  cette  nouvelle 
idole.  Les  plus  grands  de  l’Empire  luy  rendoient 
d’extrêmes  honneurs , & tous  briguoient  là  faveur, 
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pour  obtenir  du  Prince  les  grâces  qu’ils  deman- 
doient.  Son  Palais  ne  defempliffoit  jamais  de  Cour- 
tifans.  Chacun  difpu toit  à quiluy  déféreroitde  plus 
fervilcs  hommages.  Le  feul  Mardochée , entre  tous 
les  Officiers  du  Palais,  ne  luy  faifoit  aucune  Cour. 
Qiundil  entroit  au  Palais,  tous  ceux  qui  eftoienten 
garde  fléchiftoicnt  les  genoux  devant  luy , & hado- 
roient.  C’cftoit  un  ordre  que  le  Roy  luy-mefme  avoit 
donné.  Mais  Mardochée  ne  le  regardoit  pas.  Ses  ca- 
marades luy  en  failoicnt  des  reproches  ,&  il  ne  fai- 
foit pas  femblant  de  les  entendre.  Enfin,  comme  il 
le  vid  prdfé , il  leur  dit,  QiTil  eftoit  Iuif,&  que  là  Re- 
ligion luy  défendoit  de  rendre  cét  honneur  à un 
homme  mortel.  Eux  en  advertirent  Aman , pour  fai- 
re leur  Cour  auprès  de  luyàfes  dépens.  Le  favory  y 
prit  garde  ; & en  effet  il  reconnut  que  Mardochée  ne 
l’adoroit  pas  comme  tous  les  autres.  C’cftoit  un 
homme  que  la  bonne  fortune  avoit  rendu  extrême- 
ment fier  & infolent.  1 1 exigeoit  les  déférences  de 
toute  la  Cour , avec  d’autant-plus  d’orgiieil , qu’il  ne 
les  méritoitpas.  llnefeconnoiffoitplusluy-mefme. 
llvoyoittout  le  monde  à fes  pieds  ; & un  feul  hom- 
me le  méprifoit.  C’eft  ce  qu’il  ne  pûtlouffrir,  Scie  s 
richeffes  qu’il  poffedoit , l’autorité  qu’il  avoit  dans 
l’Empire , la  faveur  du  Monarque  qu  il  gouvernoit 
abfolument,ne  luy  purent  faire fupporter  la  petite 
injure  qu’il  croyoit  recevoir  de  Mardochée.  Il  lèré- 
folut  de  le  perdre.  Mais  quand  il  fccut  qu’il  eftoit 
Iuif , fa  haine  contre  fa  nation  fe  réveilla , & il  fit  def- 
fein  de  l’enveloper  toute  entière  dans  fa  ruine.  Il  fe 
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fouvenoic  de  la  deftru&ion  que  Saül  avoit  faite  des 
Amalecites  ; & il  fat  ravy  d’avoir  trouvé  une  occa- 
fion  de  s’en  venger.  A quel  excès  ne  monte  la  fureur 
d’unhomme  iniolent,  qui  a l’autorité  du  Princeen- 
tre  les  mains.  Il  ne  fait  point  de  fcrupule  d’extermi- 
ner un  grand  peuple  , pour  venger  l’offenle  qu’il 
croit  avoir  receuë  d’un  particulier.  Le  maffacre  des 
femmes  , & des  enfans  innocens  , ne  luy  paroift 
qu’un  jeu , pour  contenter  fon  rcffentiment. 

Aman  vint  trouver  Affuérus.  Il  luy  reprefenta. 
Que  dans  fes  Eftats  il  y avoit  un  peuple  different  de  « 
les  autres  Sujets,  de  Coutumes  & de  Religion  ; Qu’il  « 
neceffoit  d’exciter  des  feditions  dans  tous  les  lieux  « 
où  il  habitoitjQffil  ne  faifoit  aucun  conte  d’obcir  « 
aux loix  dupais  -,  Qu’il méprifoit fa Majefté , & tous  « 
les  ordres  qui  venoient  de  là  part-,  Que  fi  on  lelbuf-  « 
froit  plus  long-temps , il  eftoit  à craindre  qu’il  n’ar-  « 
rivaft  dans  l’Eftat  quelque  périlleux  changement;  « 
Qu’il  eftoit  encore  aifé  d’y  apporter  ordre  ; & qu’il  « 
ne  faloit  que  publier  un  Edit,  par  lequel  il  fuit  en-  « 
joint  à tous  les  Sujets  d’exterminer  les  Iuifs  dans  « 
leurs  villes  en  un  mefme  jour,  lladjoûta  qu’il  en  re-  « 
viendroit  du  profit  dans  fes  coffres,  & il  offrit  à là 
Majelté  d’y  mettre  dix  mille  talens. 

Affuérus  ne  s’informa  pas  davantage  de  la  vérité 
du  dilcours  d’Aman.  Il  crût  que  les  chofes  eftoient 
comme  il  les  luy  reprefentoit.  Il  luy  dit  qu’il  gardaft  • 
fon  argent , & luy  bailla  fon  Anneau  pour  fceller  les 
Lettres  qui  eftoient  neceffaires  pour  faire  extermi- 
ner tous  les  Iuifs  dans  fon  Empire.  C’eftoit  enufer 
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avec  une  grande  imprudence.  Il  s’agiftoit  de  la  vie 
d’un  grand  peuple-, & les  Roys  doivent  toujours  eftre 
bons  ménagers  du  fang  de  leurs  Sujets.  Il  ne  pouvoit 
trop  examiner  les  caufes  qui  le  pouvoient  obliger  de 
le  faire  répandre  -,  parce  qu’il  n’y  a pas  moyen  de  le 
reftituer  quand  il  eft  répandu.  Il  faut  que  le  falutde 
l’Ellat  foit  tout  à fait  en  danger,  quand  il  fe  porte  à 
une  punition  générale..  Leur  vie  meffne  ne  devroit 
pas  eftre  rachetée  à un  prix  H exccflif  ; au  moins  s’ils 
ont  le  fentiment  de  bons  Princes , qui  doivent  eftre 
de  bons  pères  de  leurs  Sujets.  Mais  Aftuérus  eftoit 
un  barbare,  quinecomptoit  pour  rien  la  vie  de  plu- 
fieurs  milliers  d’hommes.ll  avoitunc  aveugle  créan- 
ce en  la  fidelité  d’Aman , & il  prenoit  pour  preuve 
de  fon  affeétion  à fon  fervice , ce  qui  n’eftoit  qu’un 
effet  de  fa  haine,  & de  fa  vanité. 

Quand  Mardochée  eut  leû  l’Edit  de  la  condam- 
nation des  Iuifs , qu’on  afficha  dans  les  places  publi- 
ques de  Suffi , ilfutlàifi  d’une  extrême  douleur  , non 
pas  tant  pour  la  perte  de  là  vie , que  pour  la  deftru- 
étion  de  tout  le  peuple , qu’il  voyoit  fi  inhumaine- 
mentlàcrifiéàla  vanité  d’un  favory.  llquitaffis  ha- 
bits ordinaires.  Il  fe  veftit  d’un  fac , & mit  des  cen- 
dres fur  fa  telle.  En  cét  citât , il  ffi  preffinta  dans  la 
place  publique,  qui  eftoit  devant  la  porte  du  Palais, 
pleurant , & criant  d’une  façon  qui  furprit  tout  le 
monde.  Tous  les  Iuifs  qui  habitoient  dans  la  ville  en 
firent  de  mcfmc.  Elther  apprit  ces  nouvelles  par  un 
Eunuque, que  Mardochée  chargea  de  luy  montrer 
l’Edit  qui  avoit  efté  publié  , & de  l’exhorter  d’aller 
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trouver  le  Roy  pour  obtenir  de  fa  Majefté  la  vie  de 
fon  peuple.  Elle  fut  tres-iènfiblemcnt  touchée  du 
mal-neur  qui  le  menaçoit  ; mais  il  y avoit  un  em- 
pêchement invincible  qui  l'empéchoit  d’agir.  C’e- 
lloit  la  loy  qui  défendoit  à tous  les  Sujets  du  Roy, 
foit  hommes  foit  femmes , de  quelque  qualité  qu’ils 

f>ûflènt  eftre , de  fe  préfenter  à luy,  fans  eftre  appel- 
ez, fous  peine  de  mort.  Efthcr  l’allégua , pour  raire 
voir  à Mardochée  quelle  ne  pouvoit  aller  trouver 
Afliiérus,  s’il  ne  la  raifoit  venir  de  fon  mouvement. 
Mais  fon  oncle, zélé  pour  ià  Nation,  luy  récrivit} 
Quelle  prift  garde  qu’en  cette  occafion  il  ne  faloit 
pas  ménager  la  vie  particulière,  mais  faire  tout  ce 
quelle  pouvoit  pour  fauver  fa  Nation  j Que  fon  fi- 
lence  la  rendroit  criminelle  devant  Dieu , qui  peut- 
eftre  ne  l’avoit  élevée  à la  dignité  de  Reyne , que 
pour  rendre  ce  fervice  à fon  Peuple  } Que  ce  luy 
eftoit  un  grand  honneur, qu’il  fevouluftlervir d’el- 
le pour  une  fi  grande  aétion } Qu’il  ne  manquoit 
pas  d’autres  moyens  pour  délivrer  les  Iuifs  de  la 
mort-,  & que  cela  arrivant,  elle  fè  pouvoir  alTurer 
quelle  & ia  famille  périroicntmal-heureufemcnt. 

Efthcr  luy  répondit,  Quelle  s’cftimeroit  bien- 
hcureufc  de  mourir  pour  fauver  fes  compatriotes  ; 
Quelle  iroit  trouver  le  Roy, quelque  danger  de  fa 
vie  quelle  pûft  courir,  violant  la  loy  du  Royaume} 
Quelle mettoit  toute  fa  confiance  en  la  protection 
du  Seigneur } &que  pour  l’obtenir, il  advertift  tous 
les  Iuifs  qui  eftoient  dans  Sufe,  de  jeufner  trois  jours, 
& de  les  paffer  en  prières } de  s’humilier  devant  Dieu, 
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„ & de  luy  demander  mifericorde  ^ Quelle  feroit  la 
„ mefme  chofe  dans  le  Palais,,  avec  les  femmes  ; & 
„ qu'aprés  cela, elle  s’expoferoit  gayemenc  au  péril. 
Les  Iuifs  firent  ce  qu  elle  leur  ordonnoic  -,  ils  jeuf- 
nérent , ils  gémirent  devant  le  Seigneur  j.&  par  leur 
pénitence  ils  fléchirent  fà  colère , qui  les  menaçoit 
des  dernières  extrènfitez.  Tout  invincible  qu’il  eft, 
il  fe  laifla.  ofter  les  armes  des  mains,  par  ceux  qui 
élevent  leurs  cœurs  vers  luy.  Ses  foudres  s’éteigni- 
renr  dans  les  larmes  de  ceux  qui  luy  demandèrent 
humblement  pardon.  Il  embrafla  ceux  qui  recou- 
rurent véritablement  à fa  Bonté.  Il  peut  toutes  cho- 
fes  ; mais  il  ne  put  pas  réfufcr  grâce  à des  pénitens. 

Le  troifiéme  jour  eftant  pafle , Efther  s’habilla 
à la  Royale , & prit  un  foin  particulier  de  s’ajufter 
pour  plaire  au  Roy.  Elle  le  vint  trouver  dans  le 
lieu  ou  il  donnoit  audience  au  peuple,  felonfàcoû- 
pt*f.  s-  tume.  Dés  qu’il  la  vid , il  la  trouva  fi  agréable,qu’il 
luy  tendit  le  Sceptre  d’or  qu’il  avoir  en  main  -,  ce 
qui  eftoit  un  figne  afluré  de  grâce.  Elle  en  baifa  le 
bout,  & fe  jetta  à fes  pieds.  Afliiérus  luy  demanda, 
ce  quelle  vouloir, & luy  jura  que  quand  elle  de- 
manderoit  la  moitié  de  fon  Royaume,  il  ne  l’en  re- 
fuferoit  pas.  Elle  le  remercia  humblement,  & luy 
dit,  que  la  prière  qu'elle  avoir  à luy  faire,  elloit,qu’U 
luy  fit  la  grâce  de  venir  au  feftin  quelle  avoir  pré- 
T?J“aufc-  paré,&  d'amener  feulement  Aman.  Le  Roy  luy  pro- 
mo^chcx  xnit  avec  joye  d’y  aller , & aulfi-toft  il  envoya,  cher- 
cher fon  favory , afin  qu’il  l’accompagnaft  chez  la 
Reyne.  Elle  leur  fit  bonne  chère  le  Roy  là  prefli 
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encore  dô  luy  demander  ce  qu’elle  voudfoit,  mais 
elle  le  pria  de  luy  faire  encore  l'honneur  de  venir 
difner  le  lendemain  chez  elle  r&  qu’a  lors  elle  luy 
découvriroit  fa  penfée. 

Aman  ravy  de  l’honneur  qu’il  avoir  receu  ce  jour- 
là,&  de  celuy  qu’il  devoit  recevoir  le  lendemain , en 
voulut  donner  la  nouvelle  à toute  fa  parenté  -,  & il 
exagéra  cette  bonne  fortune , comme  un  homme 
qui  ne  fe  connoiffoit  plus, pouvoit  faire  ; mais  il  ne 
pût  leur  diflîmulcr  que  la  gloire  d’avoir  efté  convié 
feul  au  feftin  de  la  Reyne,  avec  le  Roy,  ne  le  pouvoir 
toucher  au  fond  du  cœur, tandis  que  Mardochée  de- 
meureroiten  vie.  Il  leur  conta, que  lortant  du  Pa- 
lais , non  feulement  il  ne  l’avoit  jamais  adoré,  com- 
me avoient  fait  tous  les  autres  j mais  qu’il  ne  s’eftoit 
pas  feulement  levé  delà  place  pour  lefaluër.  La  va- 
nité de  ce  favory  n’eftoit-elle  pas  bien  ridicule , de 
ne  pouvoir  foufrirune  fi  légère  injure  ,cftant  com- 
blé d’autre-part,  de  tant  de  gloire  & d’honneurîN’e- 
lloit-ce  pas  faire  bien  voir  la  foiblefledefbnefprit-, 
& qu’il  ne  fçavoit  pas  connoilh  e le  folide  de  fa  for- 
tune. Mais  il  eftoit  an  deflous  d’elle , comme  foht 
ordinairement  tous  les  favoris.  Il  ne  faut  donc  pas 
s’étonner  s’il  n’en  pouvoit  pas  foûtenir  l’éclat  par 
une  magnanimité  de  courage , qui  luy  euft  fait  mé- 
prifer  le  mépris  de  Mardochée. 

AfTuérus  ne  pouvant  dormir  la  nuit  qui  précéda 
le  jour  du  feftin  d’Efther,fe  fit  lire  les  Annales  du 
Royaume.  Quand  on  vint  à l’endroit  de  la  confpira- 
tion  des  Eunuques, révélée  par  Mardochée,  il  de- 
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manda  quelle  recompenfe  il  avoir  eue  d’un  lèrvice 
fi  fignalé.  On  luy  dit,  qu’il  n’enavoit  receu  aucune. 
Alors  il  s’enquit  qui  clloitdans  l’antichambre  s on 
luy  dit , qu’il  n’y  avoir  qu’Aman.  Il  le  fit  entrer , 6c 
luy  demanda,  qu’eft-ce  que  le  Roy  pouvoit  faire 
pour  un  homme  qu’il  voudroit  honorer  beaucoup. 
Le  fàvory  croyant  que  la  demande  leregardoit,luy 
dit  ; Qu’il  faloit  reveftir  celuy  que  le  Roy  vouloir 
honorer, des  habits  Royaux  -,  luy  mettre  le  diadème 
fiir  la  tefte  ; le  faire  monter  fur  un  de  fes  chevaux  de 
fervice , & qu’un  des  Princes  de  fa  Cour  le  conduifift 
par  la  bride  dans  toutes  les  places  de  la  ville , criant. 
Ainjt  fera  honoré  celuy  que  le  Roy  voudra  honorer.  Va, 
luydit  Affuérus,&  rends  tous  ces  honneurs  à Mar- 
doche'e  ; 6c  prens  garde  de  ne  manquer  à aucune  des 
choies  que  tu  viens  de  dire , ou  ta  tefte  en  répondra. 
Cét  ordre  fut  un  coup  de  foudre  pour  Aman.Il  eftoit 
venu  à l’antichambre , pour  demander  au  Roy  qu’il 
commandait  qu’on  pendift  Mardochée,  à un  gihet 
de  cinquante  pieds  de  haut, qu’il  avoitfait  dreffer 
tout  exprès  ; &il  fevoyoit  obligé  de  le  conduire  par 
la  ville  de  Sufe,  & de  marcher  à pied  devant  fon  che- 
val. Ilne  laifla  pas  d exécuter  ponctuellement  J or- 
dre du  Roy,  & il  s’en  revint  chez-luy  avec  une  con- 
fufion , & une  douleur  que  l’on  ne  peut  exprimer. 

A peine  eut-il  conté  fon  avanture  à la  femme, 
& à les  amis,  que  les  Eunuques  du  Roy  le  vinrent 
prendre  pour  le  conduire  aufeftinoùEftherl’avoit 
convié.  Il  y vint  j & quand  le  Roy  fut  un  peu  plus 
gay  qu’à  l’ordinaire , il  preflà  la  Reyne  de  luy  expli. 
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quercc quelle vouloitluy demander.  Elle  fe  jettaà 
genoux , & luy  dit  j Sire , fi  j’ay  le  bon-heur  de  plaire 
a Voftre  Majefté , je  vous  demande  la  vie  pour  moy, 
&pour  monjpeuple.  Car  nous  iommes  condamner 
à eftre  tousegorgez.  Si  ce  grand  mal-heur  ne  tom. 
boit  que  fur  moy , & fur  ceux  de* ma  Nation , je  le 
lupporterois  plus  patiemment.  Mais  cette  cruauté 
retombe  fur  voftre  perfonne,  quelle  diffamera , & 
rendra  odieufe  dans  Ton  Empire.  Le  Roy  fort  iùr- 
pris  de  ce  difcours,luy  dit  ; Et  qui  eft  l'homme  de 
fi  grande  autorité  dans  mon  Royaume  , qu’il  oie 
entreprendre  une  pareille  chofe.  Cét  homme  , ré- 
pondit Efther , c’eft  Aman  noltre  cruel  ennemy. 
Vne  peur  mortelle  faifit  à l’heure- mefme  lefavory, 
qui  n'ofa  regarder  ny  la  Reyne,  nyle  Roy.  Celuy- 
cy  furpris  de  ce  qu’il  venoit  d’entendre , (c  leva  de 
table , & entra  dans  un  Iardin  proche  du  lieu  où.  il 
mangeoit.  Aman  fc  jetta  aux  pieds  d’Efthcr , pour 
luy  demander  grâce , ne  doutant  pas  qu:il  ne  fuft 
perdu.  Le  Roy  rentra  en  ce  moment  j & voyant 
Aman  panché  fur  le  petit  lit  où  la  Reyne  eftoit  cou- 
chée pour  manger  , félon  la  coutume  de  l’Orient, 
il  s’écria , Quoy  ! en  ma  prefence , cét  in  filent  as  ou  droit* 
il  entreprendre  quelque  cbofi  fur  la  Reyne  ! A l’heure 
mefme  les  Eunuques  le  prirent,  & luy  jetterent  un 
manteau  fur  le  vifage.  Vn  deux  dit  alors  à Atfuérus, 
le  gibet  qu’Aman  avoir  deftiné  pour  y pendre  Mar- 
dochée , qui  a fi  bien fervy  voftre Majefté,  eft  tout 
preft  dans  fa  maifon.  Qu’on  l’y  pende , dit  Adhéras, 
tout-à-l’heure.  Cét  ordre  fut  auifi-toft  exécuté,  & 
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ce  méchant  favory  fe  vid  attaché  à la  potence  qu’il 
avoit  fait  drcfler , pour  y faire  périr  un  homme  in- 
nocent. Si  jamais  la  Iuftice  divine  a fait  un  coup 
vifîble  de  fon  pouvoir , il  faut  avouer  que  ç’a  efté  en 
cette  occafion.  Toutes  les  circonftances  de  la  perte 
d’Aman  font  dignes  d’eftre  confidérées.  Toutes 
font  voir  qu’il  n’y  a point  de  grandeur  empruntée 
à l’épreuve  de  la  colère  , ou  du  caprice  d’un  Roy  : 
que  lorsque  les  favoris  quiabufent  de  leur  faveur, 
penfent  avoir  mis  un  clou  a la  roue  de  la  fortune, elle 
tourne  & les  renverfe  dans  le  précipice  -,  que  Dieu, 
pour  mieux  parler , eft  celuy  qui  les  y jette  ; qu'il 
change  tout  d’un  coup  le  cœur  des  Princes  , & les 
faitpalfer  des  extrêmes  careffes  à l’extrême  cruauté: 
que  le  plus  fcur  moyen  de  conferver  leurs  bonnes 
grâces , eft  de  s’en  fervir  juftement  : que  les  derniers 
des  hommes  font  quelquefois  des  elcueils  où  toute 
leur  grandeur  échoue  ; & que  Dieu  prend  plaifir  à 
s’en  lervir  , pour  faire  mieux  paroiftre  fa  puiffance 
dans  leur  ruine. 

Les  ordres  donnez  contre  les  Iuifs  furent  incon- 
tinent révoquez.  Aflùérus  donna  à Efther  tous  les 
biens  d’Aman.  Il  appella  auprès  de  luy  Mardochée, 
que  la  Reyne  avoüa  pour  fon  oncle.  Le  Roy  luy  don- 
na fon  cachet  -y  ce  qui  eftoit  le  faire  fon  premier  Mi- 
niftre , & le  plus  puiftant  de  l’Empire.  Les  pauvres 
Iuifs  en  apprenant  cette  nouvelle,  à peine  la  purent- 
ils  croire.  Ils  n’en  furent  affinez  que  par  la  publica- 
tion del’Edi<ft,  qui  non  feulement  révoquoit  le  pre- 
mier,mais  qui  leur  dônoit  pouvoir  de  mettre  à mort 
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cous  leurs  ennemis.  Ainfi  le  mefme  jour  qu’Aman 
avoir  deftiné  pour  leur  perte  generale,  fut  celuy  de 
leur  triomfe  & de  leur  vengeance.  Elle  s’étendit  fur 
foixante  & quinze  mille  hommes.  Mardochée  eftoic 
le  plus  conlideré  de  la  Cour.  Efther  pouvoit  tout 
auprès  d’Affuérus , & elle  ne  fe  fervoit  de  (on  crédit, 
que  pour  faire  du  bien  à tout  le  monde.  Elle  nede- 
mandoit  jamais  rien  pour  elle.  Toutes  fes  prières 
eftoient  pour  des  miferables,  ou  pour  les honneftes 
gens, afin  de  les  avancer  dans  les  Cnarges.  Elle  ne  re- 
gardoit  pas  à faire  des  créatures,  mais  à gagner  de 
Bons  fèrviteurs  au  Roy.  Elle  ufoit  fi  modeîtemerit 
de fon  autorité  ,qu’elle luy  ofta  tout  fujetde  jalou- 
fie.Elle  ne  la  contoit  que  pour  une  grande  chaîne; 
& elle  euft  mieux  aymé  la  condition  d’une  femme 
privée , que  la  fienne , qui  l’obligeoit  à de  grandes 
contraintes.  Elle  employoic  beaucoup  d’heures  du 
jour&  de  la  nuit  à la  prière.  Elle  s’humilioit  conti- 
nuellement devant  le  Seigneur,  & ne  fe  confidcroic 
en  fa  préfeneeque  comme  un  néant.  Cét  ufage  de 
la  Royauté , luy  attira  la  protection  divine , qui  la 
conferva  toujours  dans  l'amitié  d’Afluérus.  Elle 
mourut  en  paix , & elle  laiflà  aux  Reynes  Chreftien- 
ncs  un  parfait  exemple  de  toutes  les  vertus 
Royales. 
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blefïe  de  leurfexe,  la  légéreté  qui  luy  eft  naturelle, 
le  defir  de  régner  fur  les  hommes , par  la  puiflànce, 
aulfi-bien  que  par  la  beauté  ^ les  adorations  qu  elles 
ont  accouftumé  d’en  recevoir  , les  rendent  moins 
capables  de  modération  en  la  joüiflance  de  l’autori- 
té iouveraine.  Il  y a eu  toutefois  des  Impératrices  & 
des  Reynes  Saintes  en  toutes  les  parties  du  monde. 
Après  avoir  fait  les  Eloges  des  bons  Monarques , il 
eft  bien  jufte  de  faire  ceux  des  bonnes  PnncefTes. 
Celles  de  ce  temps  ont  befoin  de  ces  exemples,  & de 
ces  miroirs.  Il  faut  quelles  y étudient  ce  quelles  doi- 
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vent  faire.  Elles  eftoient  femmes  comme  elles,  foi. 
bles  comme  elles  , legeres  comme  elles  , capables 
d’eftre  trompées  comme  elles  ; mais  elles  ont  eu  les 
vertus  d’un  autre  fexe.  La  Grâce  a fortifié  leur  foi- 
bleffe.  Elle  a fixé  leur  legereté.  Elle  les  a préfervées 
d’erreur  ; & elles  ont  efté  fidèles  à cette  Grâce.  Elles 
s’en  font  fervies  courageufcment.  Elles  font  allées 
auffi-loin  quelle  les  vouloir  conduire. 

Héléne  , mcre  du  grand  Conftantin,  mérite  en 
toutes  façons  la  première  place.  Elle  eftoit  fille  d’un 
petit  Roy  de  la  grand’  Bretagne,  nommé  Coèl, 
ielon  la  commune  opinion.  Les  meilleurs  Hifto- 
riens  la  font  Bythinicnne , & d’une  condition  fort 
baffe.  Saint  Ambroife  en  parle  de  cette  forte.  Il  ne 
penfe  pas  déroger  en  rienàfon  mérite , ne  la  faifant 
pas  paffer  pour  Princeffe.  Confiance  Chlore , avant 
qu’il  fuft  Empereur,  paflàntàNicomédic,vidHé-  cm*!*/"" 
léne.  Il  en  devint  amoureux,  & il  lepoufa.  La  beauté  Hc‘ 

l’emporta  fur  les  raifons  de  la  politique , qui  luy  dé- 
fendoient  une  alliance  fi  fortau-deflousde  fa  condi- 
tion. Mais  Dieu  luy  avoir  choifi  cette  compagne, 
qui  eftoit  digne  de  fon  lit.  Elle  avoit  de  refprir.  Sa 
vertu  efloit  reconnue  de  tout  le  monde.  Ce  mariage 
demeura  fecret-,  &c’eftcequi  a fait  direàquelques 
Auteurs  qu’Héléne  avoit  efté  fa  maiftreftè , & non 
pas  fa  femme  légitime.  Iulien  l’Apoftat  reprochoit  à 
Conftantin  qu’il  eftoit  baftard.  Mais  le  témoignage 
d’un  ennemy  déclaré  n’eft  pas  recevable.  Encore 
que  Confiance  fuft  Idolâtre  , il  ne  haïffoit  pas  les 
Chreftiensavec  la  mefme  rage  que  faifoient  Dioclé- 
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tien  & Maximien  fes  collègues  en  l’Empire.  Il  avoir 
plufieurs  domefliques  qui  croyoient  en  Iesus- 
C h r i s t -,  & il  les  traitoit  auffi  bien  que  les  autres 
qui  n’y  croyoient  pas.  Il  falut  toutefois  pour  le  bien 
de  fes  affaires  , s'accommoder  avec  les  Tyrans. 
Quand  ils  renoncèrent  à l'Empire  en  mefme  jour, 
l'un  à Milan,  & l’autre  à Nicomédie  -,  ce  fut  à la  char- 
ge que  Confiance  épouferoit  la  fille  de  Maximien,, 
nommée  Théodore.  Il  fut  donc  obligé  de  répudier 
Héléne,  quoyqu’ellefuft  dèjamerede  Conflantin. 
Encore  que  ce  divorce  ne  fufl  qu’en  apparence , iL 
ne  laiffa  pas  de  l’affliger  ; mais  Hélène  receuc  ce 
coup  ^ qui  la  faifoit  déchoir  de  fon  rang , avec  une 
patience  véritablement  Chrellienne.  Elle  facri- 
na  les  interdis  de  fon  honneur  aux  interdis  delà 
grandeur  de  fon  mary.  Elle  fut  bien  ayfe  qu’il  ré- 
gnall  à fon  préjudice.  Elle  fe  réjoüic  de  fe  voir  fem- 
me privée,  pour  le  faire  Empereur.  Comme  fonfè- 
cond  mariage  n’avoit  elté  fait  que  par  politique , il 
ne  luy  donna  point  d’amour  pour  Théodore.  Il  con- 
ferva  toujours  fon  cœur  à Héléne*  & quand  il  fevid 
proche  de  mourir , il  nomma  pour  fiicceffeur  Con- 
flantin fon  fils,  encore  queThéodore  luy  eufl  don- 
né d’autres  Enfans.  >. 

Lors  que  Conflantin  fè  fit  Chreflien  , Héléne 
fe  fit  aufîi  Chrefliennc  * mais  elle  receut  le  Bap- 
tefme  avant  luy.  Quelques  Auteurs  veulent  qu’el- 
le  le  fufl  déjà  au  temps  que  Confiance  l’époufa. 
Quoy  qu’il  en  foit , elle  crût  n’avoir  plus  rien  à 
fouhaiter , quand  elle  vid  fon  fils  ferviccur  de 
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I e s u s-C  H r i s T.  Elle  ne  voulue  fe  mefler  que 
des  affaires  de  l’Eglife.  Elle  n’eut  point  l’ambition 
de  gouverner , comme  ont  eu  tant  d’autres  mères 
des  Empereurs.  La  grâce  Chreftienne  la  tenoie 
dans  l’humilité.  Elle  ne  fongeoit  qu’au  Royaume 
celefte.  Elle  y vouloir  conduire  fon  fils.  Elle  le 
portoit  à toutes  les  bonnes  œuvres  qui  luy  en  pou- 
voient  donner  l’entrée.  Elle  eftoit  auprès  de  luy 
la  folliciteufe  des  pauvres.  Elle  ne  ménageoit  point 
fà  bourfe,  quand  il  faloit  bâtir  des  Eglifes  ma- 
gnifiques, &leur  faire  de  riches  préfens.  Elle  eftoit 
• la  protectrice  des  Evefques  calomniez  , & des  in- 
nocens  perfécutez  qui  ne  fe  pouvoient  défendre. 
Elle  eut  des  déplaifirs  domeftiques,qui  furent  bien 
rudes.  Crifpe,fon  petit  fils,  périt  parla  méchance- 
té de  Faiifte  fa  belle-mérc.  Il  porta  la  punition  de 
l’incefte  qu’il  n’avoit  pas  voulu  commettre.  Héléne 
fentit  cette  mort  tres-vivement.  Elle  foutint  tou- 
jours fon  innocence  j & enfin  elle  la  fit  reconnoiftre 
à Conftantin. 

Quand  le  Concile  de  Nicéc  eut  efté  tenu  con- 
tre les  impiétez  d’Arrius , efperant  que  fa  condam- 
nation rendroit  la  paix  à l’Eglife , elle  réfolut  de 
venir  vifiter  les  lieux  Saints  de  Iérufalem.  Son  âge, 
qui  eftoit  prefque  de  quatre-vingts  ans , luy  de- 
voit  faire  apprénender  un  voyage  fi  long,  & fi  in- 
commode. Mais  fon  zélé  eftoit  au  defliis  de  fon 
âge.  Elle  ne  compta  pour  rien  les  fatigues  qu’el- 
le foufrit  en  fon  pèlerinage.  Elle  le  voulut  faire. 
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non  pas  en  Impératrice  du  monde  , mais  prefquc 
avec  la  (implicite  d'une  femme  particulière.  Elle 
ne  voulut  point  avoir  de  pompe  pour  (a  perlon- 
ne  , dans  des  lieux  où  fon  Sauveur  avoir  quitté  la 
majefté , & la  grandeur  de  la  Tienne.  Auflï  re- 
compenla-t'il  fa  piété,  par  l'invention  de  fa  Croix. 
Il  fit  trouver  ce  trefor  à celle  qui  n avoir  appor- 
té des  trefors  que  pour  les  donner  a les  mem- 
bres. Cette  Croix  eiloit  demeurée  cachée  fous 
une  montagne  de  terre  , que  1 Empereur  Adrien 
avoir  fait  jetter  fur  le  lieu  où  on  l’avoit  enterrée. 
Il  y avoit  ajoûté  un  Temple  en  I honneur  de  Ve- 
nus. Ainfi  le  Démon,  depuis  trois  Siècles , trio  m- 
foit  impunément  du  Fils  de  Dieu.  Il  avoit  perfe- 
cuté  les  Adorateurs  de  fa  Croix  , dans  toutes  les 
Provinces  du  monde.  Au  Mont  de  Calvaire,  ils  c- 
ftoit  fait  ériger  un  Throne  (ur  la  Croix  mc(me« 
Héléne  fit  renverfer  le  Temple,  & la  montagne 
de  terre  -,  & on  trouva  cette  Croix  (I  defirée.  Elle 
eltoit  avec  celles  des  deux  larrons  crucifiez  avec 
Noftre  Seigneur.  La  refTemblance  de  leur  matiè- 
re , & de  leur  forme  , tenoit  la  bonne  Impératri- 
ce dans  une  fàchcufc  incertitude  , ne  pouvant con- 
noiftre  celle  qu  elle  cherchoit.  Vn  miracle  en  fit 
la  diftinétion.  On  appliqua  deux  Croix  à une  fem- 
me qui  s’en  alloit  mourir  5 & elles  ne  luy  appor- 
tèrent point  de  (oulagement.  Mais  quand  elle  fut 
touchée  de  celle  du  Sauveur  , auffi-tolt  elle  receut 
fa  parfaite  guérifon.  La  joye  d'Hélène  fut  alors 
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toute  entière.  Elle  adora  celuy  qui  avoit  efté  at- 
taché fur  ce  bois.  Elle  le  remercia  du  préfent  qu'il 
faifoit  aux  hommes  , en  leur  rendant  1 inftrument 
de  leur  Rédemption.  Elle  (è  profterna  devant  luy. 
Elle  l’arroufa  de  Tes  larmes.  Elle  l’euft  volontiers 
baignée  de  Ton  fang , pour  reconnoiftre  l’effufion 
de  celuy  dont  il  avoit  efté  arroufé  pour  l’amour 
d’elle.  Elle  en  envoya  une  bonne  partie  à Con- 
ftantin  , & elle  crût  ne  luy  pouvoir  faire  un  pré- 
fent plus  précieux.  Elle  trouva  aufli  les  doux  dont 
le  Sauveur  avoit  efté  attaché.  Elle  les  emporta 
avec  elle,  & en  fit  mettre  un  à l’habillement  de 
tefte  de  Conftantin , .&  un  autre  au  mords  du 
cheval  qu’il  montoit  dans  les  batailles.  Cét  ufage 
ne  peut  eftre  blâmé  que  d’un  excès  de  foy , pour 
la  vertu  de  ces  inftrumens  de  la  Paflîon  du  Ré- 
dempteur , & de  foin  pour  le  falut  de  fon  Fils.  La 
dévotion  a quelquefois  des  irrégularitez  qui  font 
blâmables  , félon  les  régies  ordinaires  -,  mais  que 
la  fimplicité  avec  laquelle  elles  fe  font  , exeufe 
devant  Dieu.  La  bonne  Impératrice  vifita  tous 
les  lieux  où  I e s u s-C hrist  avoit  opéré  fes  my- 
ltéres.  Elle  vint  à Bethléem,  où  elle  trouva  en- 
core que  le  Diable  s’eftoit  fait  bâtir  un  Temple 
(ous  le  nom  d’Adonis,fur  le  lieu  où  le  Verbe  éter- 
nel avoit  voulu  naiftre  homme  dans  la  crèche.  El- 
le le  fit  abatre,  & en  fa  place  elle  bâtit  une  Egli- 
fe  magnifique.  Elle  en  éleva  une  autre  fur  le  Mont 
des. Olives,  à l’endroit  d’où  le  Sauveur  s’eftoit  clc- 
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ve  dans  le  Ciel.  Nicéphore  écrit  quelle  en  fit 
conftruire  trente  en  divers  lieux  de  la  Paleftine. 
Elle  leur  donna  des  ornemens  dignes  de  leurfain- 
teté , & de  la  magnificence  de  la  mère  de  l’Em- 
pereur du  monde.  Ce  ne  luy  fut  pas  allez  de  mon- 
trer fa  piété  par  des  édifices  fuperbes  , qui  pou- 
voient  eftre  des  effets  de  fa  vanité,  aufii-bien  que 
de  fa  dévotion.  Elle  en  donna  des  preuves, qui  ne 
pouvoient  eftre  foupçonnées  de  deguiffement.  El- 
le vifita  tous  les  Monaftéres  des  Vierges  confa, 
crées  à Dieu,  qui  eftoient  dans  lérufalem  , & aux 
environs.  Elle  les  confidéra  comme  les  Efpoufes 
de  fon  Sauveur.  Elle  fe  mit  à genoux  devant  el- 
les. Elle  leur  rendit  les  fervices  les  plus  bas.  Elle 
les  écouta  parler  des  chofes  de  Dieu , comme  fes 
Maiftrefles.  Elle  leur  demanda  leurs  prières  , avec 
l’humilité  d’une  grande  péchcreffe.  Elle  pratiqua 
tous  les  exercices  de  leur  pénitence.  Enfin,  elle  ou- 
blia parmy  elles, quelle  eftoit  la  mère  de  l’Empe- 
jeur  y elle  ne  fe  fouvint  que  d’eftre  Hélène. 

Les  Hofpitaux  qui  lè  trouvèrent  dans  la  Pale- 
ftine , & fur  fa  route, la  virent  fouvent  vifiter leurs 
malades  , & les  fervir  avec  une  humilité  dont  on 
n’avoit  point  encore  veu  d’exemples.  Elle  defcen- 
doit  dans  les  cachots  les  plus  noirs , pour  en  reti- 
rer les  prifonniers.  Elle  s’informoit  dans  les  villes 
de  tous  les  pauvres  , & leur  faifoit  des  aumofnes 
Royales.  Tous  ceux  qui  oférent  luy  découvrir  leurs 
miléres , cefférent  d’eftre  miférables.  Elle  délivra 
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beaucoup  de  mal-heureux  qui  eftoient  condam- 
nez aux  carrières.  Enfin , Ton  voyage  fur  comme 
celuy  du  Soleil,  qui  porte  l’abondance  par  tout  où 
il  pafle.  Elle  finit  faintement  celuy  de  fa  vie  mor- 
telle. Il  court  par  le  monde  des  pièces  de  mon- 
noye  que  Conftantin  avoir  fait  battre  à Ion  coin, 
qu’on  appelle  des  médailles  de  Sainte  Hélène.  Plu- 
neurs  perfonnes  foûtiennent , que  leur  attouche- 
ment fait  quelquefois  des  miracles.  Mais  iln’eflpas 
befoin  de  ces  preuves  de  fa  fainteté,  qui  peuvent 
cilre  fufoeâcs  _ aorés  le  témoicmap-e  mie  l’Ep-life  In v 
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Vlcherie  eftoit  fille  de  l’Empereur 
Arcade^  c'eftoit  un  bon-heur  de  lànaifi 
Tance.  Pulchérie  vefquit  dans  la  Cour 
de  Ton  père  , comme  une  Vierge  de 
I e s u s-C  h ri  s t -,  ce  fut  un  effeede  la 
Grâce  ; ce  fiat  Ton  véritable  avantage  fur  toutes  les 
Princefles  de  Ton  temps.  Elle  voüa  fi  virginité  à 
eh.  a.  Dieu , d une  manière  qui  1 engageoit  a la  garder  de- 

vant les  hommes,  aufli-bien  que  devant  luy.  Elle  en- 
richit l’Autel  de  l’Eglife  de  Conftantinople,  d’or& 
de  pierreries,  pour  en  eftre  le  monument  public.  El- 
fiuvŒu'ic  Ie  voulut  que  la  confécration  de  fi  perfonne  y fiift 
virginité,  gravée  en  groffes  lettres , afin  que  tous  les  fidèles  la 
leuftent.  C’eftoit  s’impofer  une  heureufe  néceflité  de 
renoncer  à toutes  les  grandeurs  de  la  Terre.  Elle 
porta  Tes  deux  fœurs  au  choix  du  mcl'me  genre  de 
vie.  Elle  trouva  avec  elles  laclofture  dans  Te  Palais. 
Au  milieu  d’une  Cour  voluptueule , elle  pratiqua  la 
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pénitence  des  plus  rigoureux  Anachorètes.  Elle  mor- 
tifia Ton  corps  par  les  veilles,  les  jeufnes,  & les  cilices. 
Elle  employa  les  journées  à la  leéhircdcs  Efcritures 
Saintes,  & des  livres  Eccléfiaftiques.  Elle  palfa  la 
meilleure  partiede  la  nuit  en  Oraifon. 

Dieu  la  remplit  de  tant  de  lumières , que  Ton  frère 
Theodofe,qui  eftoit  venu  à l’Empire  par  la  mort 
d’Arcade  fon  père,  la  jugea  capable  de  gouverner 
l’Empire,  à l’âge  de  feize  ans.  C’eftoit  un  étrange 
fardeau  pour  des  épaules  fi'  foibles.  Ce  choix  paroif- 
(oix  imprudent , & les  politiques  le  blâmoient  avec 
raifon, félon  les  apparences.  Son  fexe  l’excluoitdu 
gouverncment.Tantd’illuftresOfficierSjtant  de  bra- 
ves Généraux  d’Armée,  tant  de  vaillans  Capitaines, 
tant  de  courageux  Soldats,tant  de  peuples  aguerris, 
dévoient  apparemment  avoir  de  la  peine  à obéira 
une  jeune  nlle.L’expérience  des  affaires  luy  mâquoit. 
Elle  avoir  vefeu  aulli  éloignée  de  la  Cour,  au  milieu 
de  laCour,que  fi  elle  euft  habité  dans  un  defert.Mais 
Dieu  fit  un  miracle  en  fa  perfonne.  Il  luy  donna  un 
courage  tout  à fait  viril.  Il  fupléa  par  fes  lumières , au 
defaut  de  l'étude.  Il  en  fit  une  grande  politique,  (ans 
expérience.  Dans  les  affaires  facheufes,  il  luy  révéla 
fouvent  quelles  refolutions  il  faloit  prendre.  Auflî  il 
ne  luy  arrivoit  rien  de  difficile,  quelle  ne  le  conful- 
taft  par  d’ardentes  prières.  Après  cela, elle  confultoit 
des  Miniftres  habiles  , dont  elle  fe  fervoit.  Mais 
Iesus-Christ  eftoit  fon  principal  Confeiller. 
D’abord  il  grava  dans  les  efprits  de  ceux  quelle  de- 
voir gouverner,  une  haute  opinion  de  fon  go.uverne- 
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ment.  Il  difpofa  les  Sujets  de  Ton  frère,  à une  aveu- 
gle obeiflance.  Il  appaifa  toutes  les  tempeilcs  qui 
lembloient  fe  devoir  élever  contre  elle. 


Le  premier  foin  qu’elle  prit,  fut  de  former  l’elprit 
de  Théodofe,  & de  luy  faire  apprendre  toutes  les 
choies  qui  elloient  neceflaires  à un  fi  grand  Prince. 
Elle  luy  choifit  des  Maiftrcs  exccllenspour  les  feien- 
ces , & pour  les  exercices  -du  corps.  Elle-mefme  fùc 
fa  Gouvernante.  Elle  prit  garde  àfafaçon  de  parler, 
à Tes  geftes,  à fon  marcher,  à fa  contenance.  Elle  tâ- 
cha qu'il  n’y  eufl:  rien  en  luy  qui  ne  fuit  digne  du 
Mailtre  du  monde.  Mais  la  piété  fut  ce  quelle  efi. 
faya  d’imprimer  dans  fon  ame,plus  que  toute  autre 
chofe.  Elle  fçavoit  bien  que  fans  elle , toutes  les  ver- 
tus font  inutiles,  & quelquefois  dangereufes.  Elle  le 
porta  aurefpeél  des  choies  faintes,à  ladéfenle  des 
véritez  Catholiques,  à la  défenfc  des  bons  Evefques, 
aux  ballimenSj&à  la  décoration  desEglilès,àraffi- 
ftance  des  pauvres , à la  prote&ion  des  innocens , à 
la  punition  des  ciimes,  à la  recompenle  des  bonnes 
attions,  à l’élévation  des  Grands-nommés, au  fou- 
lagcment  des  peuples.  Elle  contint  dans  le  devoir 
les  Barbares,voifins  de  l’Empire.  Le  refpcét  de  /à 
vertu  les  empêcha  d’y  faire  des  irruptions , comme 
ils  avoient  fait  du  temps  des  Empereurs  les  plus  re- 
doutables. Elle  eut  foin  d’avancer  aux  premières 
Charges  des  hommes  excellens.  Elle  fit  rendre  la 
juftice  dans  les  Provinces.  Elle  entretint  le  peuple 
dans  le  repos,  & dans  l’abondance. 

Le  méchant  Neftorius , Evefque  de  Conftanci- 

nople. 
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nople , publia fon héréfie,  tandis  quelle  eftoit dans  P°fc. * N’c_ 
les  affaires.  Aulïi-toll  Cyrille  d’Alexandrie  luyécri-  fto  u5 
vit  une  excellente  Lettre , pour  l’en  informer , 6c  * 
pour  la  prélèrver  du  venin  que  répandoit  fon  Pa- 
yeur. Il  nefaloitpas  employer  beaucoup  de  paro- 
les, pour  la  perfuader  d’embraffer  la  protection  de 
la  vérité.  Ellefc  déclara  d’abord  pour  la  foy  Ortho- 
doxe. Elle  porta  fon  frère  à affembler  un  Concile, 
afin  d’exterminer  cette  pelle, <qiii  avoit  faifi  beau- 
coup d’efprits.  Il  fut  convoqué  a Ephélè.  La  vérité 
y fut  enfin  viCtorieufe  de  l’erreur.  La  lainre  Vierge, 
a qui  Nellorius  vouloit  ravir  la  qualité  de  Mere 
de  Dieu  , fut  maintenue  en  la  poflèffion  de  ce 
grand  Nom.  Il  ellvrayque  les  partifansdel'Héré- 
liarque  abuférentThéodofe,  par  leurs  fauffes  rela- 
tions , durant  quelque  temps , 6c  qu’ils  le  portércnc 
à condamner  lesEvefques , qui  avoient  elle  les  plus 
illullres  défenfeurs  de  la  vérité , dans  le  Concile. 

Mais  Pulchériequi  fçavoit  comment  leschofes  s’e- 
lloient  paffées  , travailla  fi  puiffamment  auprès  de 
Iuy  , quelle  fit  reconnoillrc  leur  innocence  -,  6c 
qu’elle  le  porta  à envoyer  Nellorius  en  exil.  Elle 
voulut  ériger  un  monument  etemel  de  la  victoi- 
re, que  la  Sainte  Vierge  remporta  fur  fes  blalphé- 
mes  dans  l'Eglife  magnifique  qu’elle  fit  ballir  en 
fon  honneur  dans  un  faubourg  de  Canltanrino- 
ple. 

Elle  avoit  choifi  une  femme  pour  fon  frère,  que 
la  feule  beauté,  lafcience  extraordinaire,  & la  ver- 
tu, rendoient  recommandable.  Elle  elloit  fille  d’un 
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Pulchtric  excellent  Philofophe, qui  ne  luyavoit  laiflequefes 
l'Empereur  qualitez  naturelles  , & les  connoiflances  de  toutes 
d in  phi-  * les  difciplines  , pour  fa  part  en  fa  fuccelïion.  Elle 
joroPhe.  vjnc  un  jour  demander  juftice  à Pulchérie  contre 
fes  frères , qui  la  lailfoient  dans  la  pauvreté.  Elle 
luy  trouva  tant  d'cfprit  , qu’elle  la  jugea  digne  du 
lit  de  l’Empereur.  C’elloit  un  bien-fait  qui  la  de- 
voir attacher  à elle,  d'une  façon  inféparable.  Elle 
en  fut  toutefois  fort  méconnoiflànte.  L’ambition 
l’emporta  fur  la  gratitude.  Elle  ne  pût  fouffrir  que 
Pulchérie  gouvernail  les  affaires  de  l’Empire , làns 
qu’elle  y cull  ^art.  Chryfaphe , favory  de  Théodo- 
fe , fe  joignit  a elle  pour  l’en  reculer.  Ils  Juy  joüe- 
rent  un  mauvais  tour  auprès  de  ce  Prince* , qui  elloit 
fort  crédule , & elle  en  eut  tant  d’indignation, 
qu’elle  fe  retira  dans  une  maifon  particulière,  aux 
fauxbourgs  de  Conflantinople.  Elle  quitta , fans 
regret,  une  adminiftration,qui  luy  elloit  plus  pé- 
nible , qu’agréable.  Elle  ne  fe  plaignit  point  de  l'in- 
gratitude de  fon  frère , quelle  avoit  fervy  fi  utile- 
ment. Elle  ne  voulut  pas  prendre  la  peine  de  l’é- 
claircir des  dclfeins  de  la  femme, & de  fon  favory. 
Le  repos  de  la  vie  quelle  alloit  mener , luy  parue 
une  faveur  du  Ciel  , plûtoll  qu’une  difgrace  de 
Cour.  Elle  crût  avoir  ellé  jettee  au  port  par  un 
naufrage.  Elle  reprit , avec  plaifir , les  exercices 
de  la  vie  folitaire , à laquelle  elle  s’elloit  nour- 
rie dés  fon  enfance.  Elle  s’ellima  heureule  , de 
n’avoir  plus  autre  chofe  à faire  , qu’à  contempler 
les  véritez  divines.  Les  quatre  ans  quelle  de- 
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meura  en  retraite , furent  la  plus  belle  partie  de 
fà  vie. 

Rien  n’euft  cfté  capable  de  l’en  faire  fortir,quc 
le  danger  où  elle  vid  la  foy  Catholique  expofée,par 
l’héréfte  du  mal-heureux  Eutichés.  Quand  elle  con- 
nut que  par  l'autorité  de  Chryfaphe , qui  eftoit  alors 
• tout-puiifant  à la  Cour , il  avoit  efté  abfous  dans  le 
faux  Concile  d’Ephéfe,  & que  l'on  avoit  dépofé  les 
Evefques  Orthodoxes  -,  elle  quitta  fa  folitude.  L’E- 
glife  eftoit  menacée  d’un  grand  embrafement.  Per- 
ionne  ne  pouvoir  mieux  s'y  oppofer  que  cette  gé- 
néreufe  Princefle.  Elle  crût  que  ce  n’eltoit  pas  aüez 
de  le  déplorer  en  fecret.  La  douleur  particulière  luy 

(>arut  criminelle , dans  le  péril  que  couroit  la  Re- 
igion.  Son  zélé  luy  mit  des  paroles  de  feu  dans  la 
bouche.  Théodofe  en  fut  touché.  Elles  le  retirè- 
rent des  mains  des  hérétiques  , qui  alloient  cor- 
rompre fa  foy , fous  prétexte  de  la  défendre.  Elles 
le  détrompèrent  des  illufions  dont  on  l’avoit  abu- 
fé.  Elles  luy  firent  connoiftre  le  précipice  où  il  s’al- 
loit  jetter.  Chryfaphe  ne  pût  réhftcrà  ces  foudres. 
Théodofe  fu*  éclaircy  de  toutes  fes  méchancetez. 
Pulchéric  le  porta  à le  faire  mourir.  Ce  favory  in- 
folent  , qui  penfoit  mettre  l’héréfie  fur  le  thrône, 
receut  la  jufte  punition  de  fon  impiété.  Il  fert  en- 
core d’exemple  aux  favoris  qui  abufent , comme 
luy , de  leur  faveur.  Après  avoir  chafte  la  foeuc  du 
coeur  du  frère, il  en  vouloit  encore  chafler  Dieu, 
par  l'erreur  qu’il  luy  faifoit  défendre.  Mais  la  focur 
regagna  le  frère,  & perdit  le  méchant  Miniftre,  qui 
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les  avoir  feparez.  Il  avoit  reconnu  duranc  fa  retrai- 
te , combien  elle  eftoit  neceflaire  au  bien  de  lès  af- 
faires. La  Cour  avoit  changé  de  face.  Comme  l’Im- 
pératrice Eudoxe  , femme  violente , & Chryfaphe 
ambitieux , & broüillon , y avoient  renverfé  tous  les 
ordres  établis  par  Pulchèrie  -,  il  n’y  avoit  plus  d'ac- 
cés  pour  les  honneftes-gens.  Les  grandes  vertus 
cftoient  devenues  fufpeétes.  Les  violences  demeu- 
roient  impunies,  quand  leurs  Auteurs  les  pouvoient 
racheter  avec  de  l'argent.  Toutes  chofes  y eftoient 
vénales.  Le  pauvre  Théodolè  tie  voyoit  les  chofes 
que  par  des  yeux  qui  le  trompoient.  Il  joiioit  le  per- 
lonnage  d’Empereur.  Il  n’en  avoit  que  l’habit. 
Chrylaphc  en  exerçoit  l’autorité.  Le  dehors  n’al- 
loit  pas  mieux  que  le  dedans.  Les  Huns  entrèrent 
dans  les  terres  de  l’Empire,  fous  la  conduite  d'At- 
tila. Ils  y exercèrent  d'étranges  ravages.  L’Empe- 
reur, au  heu  de  les  repouflèr , avoit  efté  contraint 
défaire  une  paix  honteufe  avec  eux.  Il  s’eftoit  obli- 
gé de  leur  payer  tribut.  Enfin, la  félicité  publique 
eftoit  fortie  de  l’Empire, quand  Pulchèrie  fortir  de 
la  Cour.  Elle  y revint  avec  elle.  Il  y ayoit  bien  des 
ruines  à réparer.  Elle  s’y  appliqua  tout  de  bon.  Cel- 
les de  l’Eglife  eftoient  les  plus  lenfibles  pour  elle. 
Aufiï  fuft-ce  d’elles  que  lie  prit  plus  de  foin.  Théo- 
dofe  exécuta  tout  ce  quelle  luy  voulutconfeiller.il 
fit  qn  voyage  à Ephéfe , pour  faire  comme  une  fatis- 
faélion  publique  du  faux  Synode  qui  y avoit  efté 
tenu  , & qu’il  avoit  autorife.  Il  veilla  dans  l’Eglilè 
de  S.  Iean  Baptifte  j & en  une  vifion  , Dieu  luy  fit 
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connoiftre  que  (a  mort  cftoit  proche, & qu’il  vouloit 
que  le  Capitaine  Marcien  fuft  Empereur  apres  luy. 
Il  revint  à Conftantinople,&  il  communiqua  ce  fe- 
cret  à Pulchérie  un  peu  avant  que  de  rendre  l ame. 

Cette  Sainte  fille , après  luy  avoir  rendu  les  der- 
niers devoirs , fut  allez  puifiance  fur  le  Sénat , & fur 
les  Soldats  de  la  garde , pour  faire  élire  Marcien  en 
fa  place.  C’eftoit  un  excellent  homme  de  guerre,  & 
d’Ellat.La  vertu  l'avoit  fait  parvcnirau  premier  rang 
de  la  milice , & aux  plus  hautes  Charges  de  l’Empire. 
Il  avoitdans  toutes  les  occafions  donne  des  preuves 
illuftres  d’efprit,  de  fagelfe,  de  courage,&  de  condui- 
te. Toutes  ces  chofes  neantmoins  nettoient  pas  ca- 
pables de  l’autorifer  autant  qu’il  le  devoiteftre,pour 
loûtenir  cette  grande  dignité.  Pulchérie, qui  avoit 
le  gouvernement  en  main , & à qui  on  ne  vouloit 

{>oint  permettre  de  quitter  les  affaires , fe  réfolut  de 
epouler.  C’ettoit  un  delTein  qui  pouvoir  paroiftre 
étrange  en  une  Vierge  confacrce  publiquement  à 
Dieu,&  qui  ettoit  âgée  de  cinquante  ans.  Il  la  faifoit 
palier  pour  infidèle  à fon  voeu,  & pour  une  perfonne 
ambitieufe,  qui  vouloit  retenir  l’autorité  contre  la 
Religion  & la  bien-feance.  Mais  elle  confultaDicu 
lur  ce  delTein.  Elle  eftoit  réfoluede  luy  conferver  la 
virginité  ;&  ce  fut  par  fon  infpiration  quelle  ledif. 
pola  à ce  mariage.  Avant  que  de  le  conclure, elle  tira 
afiurancede  Marcien , qu’il  n’auroit  que  le  nom  de 
fon  mary  ,&  qu’en  effet  il  vivroit  avec  elle  comme 
fon  frère.  Son  âge  & fa  probité  luy  firent  croire  qu’il 
luy  garderoit  fa  parole.  Ainfiellefacrifia  fa  réputa- 
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tion  au  falut  de  l’Empire.  Elle  laiflà  murmurer  le 
monde , de  fon a&ion.  Elle  demeura  Vierge, ficelle 
perdit  la  gloire  de  la  virginité  , dans  l’opinion  des 
hommes. 

Le  premier  foin  de  Marcien  fut  de  donner  la  paix 
à l’Eghfc , fie  de  défendre  la  vérité  qu’attaquoit  1 hc- 
réfie  d’Eutychés.  Le  Concile  général  eftoit  le  plus 
propre,  6c  le  plus  régulier  pour  produire  cét  effet.  Il 
le  convoqua  dans  Chalcedoine.  Tous  les  Evefques 
s’y  rendirent.  Les  Légats  du  Pape  Léon  y préhdé- 
rent.  L’erreur  fut  foudroyée  par  leurs  anathèmes. 
L’Empereur  appuya  les  définitions  de  fon  autorité.. 
Il  y reccut  de  tous  les  Pères  les  acclamations  que  fon 
zélé  méritoit.  Pulchérie  y eut  fâ  part,  comme  elle 
en  eftoit  tres-digne.Les  Evefques,  de  lamefme  bou- 
che dont  ils  avoient  définy  lesvéritez  delà  Foy, s’é- 
crièrent : A l’ Impératrice  s. 4ugujlc,plufeurs  années,  élue 
Dieu  confcrve  celle  qui  ejl  d’une  race  Orthodoxe.  Que 


Dieu  garde  la  gardienne  de  la  Foy.  Que  Dieu  garde  celle 
qui  efl  toujours  pieufe , celle  qui  ejl  toujours  Orthodoxe , 
gy  contraire  aux  hérétiques.  Tu  as  mu  en  fuite  tous  les 
hérétiques.  Tu  as  persécuté  Nejlorius  , gy  Eutychés. 
Marcien  ejl  le  nouveau  Conjlantin , Pulchérie  la  nou- 
velle Fléléne.  Tu  as  imité  fa  foy  , tu  as  fuivy  fon  ^éley 
ta  vie  ejl  la  feureté  de  tous.  Ta  foy  ejl  la  gloire  des  Eglijès. 
Elle  ne  conceut  point  de  vanité  de  ces  loüanges,pro- 
noncées  par  deslbouches  que  le  S.  Efprit  failoit  par- 
ler. Mais  elle  s’en  enflamma  d’un  nouveau  zèle  pour 
la  défenfe  de  la  Foy,  que  le  Saint  Concile  avoit  défi- 
nie. Les  Se&ateurs  d’Eutychés  ne  trouvèrent  point 
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de  quartier  auprès  d'elle.  Ils  elfayércnt  en  vain  de  la 
corrompre.  Elle  découvrit*  tous  leurs  artifices.  Elle 
les  pourfiuivit  toujours  avec  la  mefme  ardeur.  Enfin, 
le  temps  de  la  Couronne  arriva.  Elle  n’avoit  que  cin- 
quante-quatre ans.  C’eftoit  un  terme  bien  court 
pour  une  vie  fi  néceflaire.  Mais  la  Terre  n’eftoitpas 
digne  qu’elle  fuit  plus  longue.  Elle  vid  approcher  la 
mort,lans  en  eltre  ny  furprife  ny  étonnée.  Elle  l’a- 
voit  méditée  tous  les  jours , & elle  s’y  eftoit  préparée 
par  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres.  Elle  avoitfàit 
des  aumolnes  immenfes  aux  pauvres.  Elle  les  laiflà 
héritiers  de  tousles biens  ,parfonTellament.  Ainfi 
elle  mourut  dans  le  fein  de  la  charité.  L’Eglife  Grec- 
que & Latine  honore  la  mémoire  l’onzième  jour  de 
Septembre.  Les  Reynes  ont  en  elle  un  exemple  au- 
gulle  à imiter. Qupy  quelles  ne  puilTent  faire  tout 
ce  que  faifoit  une  Impératrice  de  toute  la  Terre;  au 
moins  peuvent-elles  la  fuivre  de  loin  : & ce  fera 
avancer  beaucoup  dans  le  chemin  de  la  Sainteté, 
<jue  de  marcher  mefme  fort  éloignées  d’Elle. 
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CLOTILDE. 

REYNE  DE  FRANCE* 


ELOGE  1 F. 

A naiflance  de  Clotilde  ne  pouvoir 
eitre  plus  noble , ny  fa  première  con- 
dition plus  mal-heureutè.  Elle  eftoit 
Hile  de  Childeric,  Roy  de  Bourgon- 
gne,  à qui  Gondebaut  Ion  frère  oita  le 
Royaume,  avec  la  vie.  Il  ne  le  contenta  pas  de  ce 
crime.  Il  fit  mourir  fa  femme,  & deux  de  lès  fils.  Il 
épargna  deux  filles  qui  rcltoient,  parce  qu’il  ne  les 
croyoit  pas  capables  de  luy  difputer  la  Couronne 
qu’il  ufurpoit.  L’aifnée  prit  le  voile,  & fe  confacra 
au  fervice  de  Dieu , à qui  fervir , c’elt  régner.  ClociL 
dcrf  la  cadéte , fut  traitée  par  Gondebaut,  en  appa- 
rence , comme  une  Princefle  ; mais  en  effet  comme 
une  Efclave,  dont  il  eftoit  jaloux.  Il  avoicmisdes  ef- 
pions  auprès  d’elle , qui  luy  rapportoienc  jufqu  a fes 
fbûpirs.  Ellen’avoit  pas  la  liberté  defe  pleindre  de 
fès  infortunes.  La  plainte,  qui  eftla  conlolation  des 
plus  miférablcs , luy  eftoit  défendue.  Toutefois, les 

peuples 
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peuples  ne  lailfoicnt  pas  d’avoir  pitié  de  fes  mal- 
heurs. Sa  beauté,  fa  douceur,  fon  eiprit,  & fa  piété,  la 
faifoient  juger  d’autant  plus  digne  de  remonter  fur 
leTrône  de  fes  péres,que  Gondcbaut  prenoit  de  foin 
pourluy  en  fermer  toutesles  avenues.  Il  avoit  réfolu 
de  ne  la  marier  jamais , de  peur  que  fon  mary , qui 
ne  pou  voit  eftre  qu’un  Prince,  ne  fongeaft  à faire 
valoir  fes  droits  fur  le  Royaume  de  Bourgongne. 

Mais  (à  réputation  vola  en  France.  Elle  y fit  un  cap- 
tif tout  propre  pour  la  délivrer.  C’eftoit  le  Grand 
Clovis,  qui  donnoit,par  fes  victoires,  de  la  jaloufie  t eux  de 
& de  la  terreur  à tous  les  voifins.  Il  l’envoya  vifiter  1 
par  Aurelien,  Seigneur  de  condition , en  qui  il  fe 
fioit.  Il  luyfit  propoferfon  mariage  ,&  elle  accepta 
cc't  honneur  -,  mais  ce  fut  à la  charge  qu’il  fe  feroit 
Chreftien.  Il  eftoit  encore  Idolâtre.  La  Couronne 
du  plus  grand  Royaume  du  monde,  ne  pûft  luy  pa- 
roiftre  belle , dans  la  compagnie  d’un  mary  qui  ne 
Ja  tenoit  pas  de  I e s u$-C hrist. Elle  aymamieux 
demeurer  toûjours  captive,  que  de  recouvrer  la  li- 
berté, & monter  fur  le  Thrône,avcc  quelque  péril 
de  perdre  fa  foy. 

Cette  négociation  fè  fit  en  l’abfence  de  Gonde- 
•baut,  qui  failbit  la  guerre  en  Italie.  Mais  quand  Clo- 
xilde  eut  rcceu l’anneau  nuptial, que  Clovis  luy  en- 
voya pour  affurance  de  fa  recherche , il  la  fit  deman- 
dera Ion  oncle, avec  les  ceremonies  ordinaires  en 
ces  occafions.  Gondebaut  n’ofa  la  luy  refufer.  Il  fit 
de  bonne  grâce  ce  qu’il  euft  efté  contraint  de  faire 
par  force,  & fe  fit  fçavoir  bon  gré  d’une  aéVion  qui 

A Aa 


370  Cio  tilde  Reyne  des  France . 

le  mettoit  au  defefpoir.  Il  envoya  Clotildc  au  Roy, 
en  un  équipage  digne  de  fa  condition.  Il  la  combla 
de  préfens.  Il  luy  fit  mille  carefles.  Enfin , il  n’oublia 
rien  de  ce  qui  pouvoir  luy  ofter  le  fouvenir  des  inju- 
res p ailées , & la  porter  à entretenir  une  bonne  intel- 
ligence entre  Clovis  & luy. 

ciovis  cf-  Elle  ^t  receuë  Par  le  R°y> avcc  toutcs  les  demon- 

poufc  cio-  ftrations  d’honneur, que  luy  pût  fournir  fon amour. 
Si  fa  réputation  avoit  allumé  le  feu  dansfon  coeur,  fa 
préfence  le  rendit  plus  violent.  Mais  il  euft  pu  s’é- 
teindre ayfément , comme  tous  les  feux  de  cette  na- 
ture s 'éteignent  par  la  joiiiflance;  fi  la  vertu  n’euft 
confervé  ce  que  la  beauté  avoit  fait  naiftre.  Clovis 
eftoit  allez  farouche , & il  tenoit  beaucoup  de  la  fier- 
té des  Sicambres , dont  il  eftoit  ifïu.  Mais  Clotilde 
feeutfi  bien  ménager  fon  efprit,  quelle  en  demeura 
toujours  maiftreffe.  Sa  bonté  eftoit  un  charme  inévi- 
table , qui  gagnoit  les  cœurs  de  toute  la  Cour.  Les 
peuplesl’adoroient,  parce  quielle  leur  procuroit  tou- 
te forte  de  biens.  Elle  aymoit  les  pauvres,  & tous  fe 
fentoient  de  fes  liberalitez  , qui  eftoient  véritable- 
ment Royales.  Elle  avoit  l’abord  facile.  Les  oppref- 
fez  la  trouvoient  toujours  difpofée  à les  défendre. 
Elle  ne  fe  fervoit  du  pouvoir  quelle  avoit  furl’efprit 
de  Clovis,  que  pour  obtenir  des  grâces, & luy  recom- 
mander les  perfonnes  de  mérité.  La  vertu  eftoit  af- 
furée  de  fa  faveur.  Tout  ce  qui  avoit  apparence  de 
vice  , ne  l'ofoit  aborder.  Sa  piété  fe  répandoit  fur 
toute  fa  maifon.  Elle  en  failoit  des  leçons  par  fes 
exemples. 
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Clovis  ne  luy  avoit  pas  tenu  parole  pour  fa  con-  ciovhdif; 
verfion.  Elle  l'en  prelfoit  toujours  ; mais  d’une  façon  £ 

qui  ne  le  pou  voit  choquer.  Elle  connoiflbit  la  fierté 
de  fon  humeur,  & elle  fçavoit  bien  que  c’eftoit  un 
ouvrage  de  la  Grâce.  Elle  le  demandoit  à Dieu  , par 
des  prières  continuelles.  Ellefaifoit  de  grands  jeuf- 
nes.  Elle  pratiquoit  des  mortifications  extraordinai- 
res, pour  obtenir  ce  changement,  qui  eftoit  fi  im- 
portant à la  Religion  ChrelUenne.  Elle  employoit 
toutes  les  perfonnes  de  piété  qu’elle  connoifloit.En- 
fin , elle  armoit  toute  l’Eglileae  France  contre  l’ido- 
latriedefon  mary.  Ileut  tant  de  complailance  pour 
elle,  qu'il  foufrit  que  l’on  baptilaft  le  prémierfils  qui 
naquit  de  leur  mariage.  Mais  Dieu , pour  éprouver  la 
foy  de  Clotilde  , permit  qu’il  mourut  incontinent 
après  fon  baptefme.  Elle  luporta  cét  accident  avec 
un  courage  véritablement  Chreftien.  Clovis  luy  en 
fit  des  reproches,  & elle  ne  répondit  rien  pour  fa  dé- 
fenfc , finon  , Qu'elle  ne  pourvoit  s'affliger  de  la  mort 
dun  enfant  dont  Dieu  avoit  fait  un  Roy  dans  le  Paradis. 

Vn  fécond  fils  tomba  encore  dangereulement  ma- 
lade après  avoir  efté  baptifé.  Le  Roy  fe  mit  fort  en 
colère  contre  elle  ; & elle  demanda  à Dieu  la  lànté, 
par  des  prières  fi  ardentes , qu’elle  l’obtint  d’une  fa- 
çon qui  fut  tout  à fait  miraculeule. 

Clovis  reculoit  toujours  le  temps  de  fa  conver- 
fion.  La  mauvaife  raifon  d’Eftat  l’cmpéchoit  de  quit- 
ter l’idolâtrie , où  tous  les  Francs  eftoient  encore 
plongez.  Il  craignoit  que  fon  changement  ne  les  ir- 
ritai! •,&  qu’ils  ne  iecoüalTent  le  joug  de  fon  obeïC, 
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fancc  , au  mefinc  temps  qu’il  fecouëroit  celuy  du 
Démon.  Ainfi , pour  ne  hazarder  pas  la  Couronne 
de  la  Terre, il  perdoit  celle  du  Ciel.  Mais  enfin,  Dieu 
l’obligea  à le  reconnoiftre,  par  un  péril  où  il  fe  trou- 
va engagé.  Dans  la  bataille  de  Tolbiac, fon  armée 
s’eftoit  mife  en  defordre.  Il  ne  pût  jamais  arrefter 
les  fuyards,  & luy-mefme  fe  vid  fur  le  point  de  tom- 
ber au  pouvoir  de  Tes  ennemis.  En  cette  extrémité, 
il  leva  les  yeux  au  Ciel,  & promit  au  Dieu  que  Cio- 
tilde  adoroit,  de  le  reconnoiftre , & de  fe  faire  bap- 
tifer,  s'il  le  tiroir  de  ce  danger,  & s’il  luy  donnoitla 
nù|t»œu  victoire.  A peine  eut-il  prononcé  fon  vœu,  que  la 
cbnftieü.c  bataille  changea  de  face.  Les  fuyards  fe  r’alliérent, 
& les  Allcmans  qui  cftoient  victorieux  , furent  en- 
tièrement défaits.  Clovis  advertit  incontinent  Clo- 
tilde de  la  promcfle  qu’il  avoit  faite  de  fe  convertir, 
& de  fa  réfolution  de  l’éxécuter.ll  eft  impoffible  d’ex- 
primer la  joye  qu'eut  la  bonne  Reyne  de  cette  nou- 
velle. Elle  frémit  au  récit  du  danger  que  le  Roy  avoit 
couru  ; mais  elle  en  remercia  Dieu,  qui  en  avoit  tiré 
un  fi  grand  bien.  Elle  luy  en  fit  rendre  des  a&ions 
de  grâces  par  les  Evefques,par  les  Preftres,par  les 
Moines , & par  les  Vierges  iàcrécs.  Elle  diltribuade 
. grandes  aumofnes  aux  pauvres.  Elle  pafïa  j^lufieurs 
nuits  en  orailon.  Après  ces  actions  de  piété, elle  al- 
la trouver  le  Roy , & luy  mena  l’Archevefque  Remy, 
quieftoit  un  Prélat  de  finguliércdo&rine,  & d’émi- 
nente vertu.  Il  luy  faloit  un  tel  Catéchiflc.  Car  il 
cJloit  à craindre  que  quelqu’un  ne  luy  infpiraft  l’ Ar- 
rianifme  qui  gaftoit  les  Gaules  -,  au  lieu  de  la  vérité 
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Chreftienne.  Vn  jour  qu'il  leur  parloit  de  I es  us- 
Chris  t , en  particulier  ; une  grande  lumière  en- 
tra dans  le  cabinet,  & cette  voix  vint  du  Ciel  : Paix 
foit  a’vecque  Vous  >'  ne  craigne % point , demeure ^ en  ma 
dilcélion.  Le  Doétcur  du  Paradis  voulut  confirmer  les 
inftruétions  du  Doétcur  de  la  Terre.  Il  faliia  le  Ca- 
thécuméne , comme  il  avoir  accouftumé  de  faluër 
autrefois  fesApoftrcs.  En  luy  fouhaitant  la  paix,il  la 
luy  donna.  En  l’exhortant  à ne  craindre  point,  il  mit 
la  tranquilité  dans  fon  amc.  En  l'exhortant  à demeu- 
rer en  fa  dile&ion  ,il  le  remplit  de  fon  amour.  Ainfi  r,  fe  fait 
Clotildc  vid  fes  fouhaits  heureufement  accomplis,  bapufer. 
Elle  n'en  fit  plus  apres  cette  converfion,  que  pour  la 
perfévérance  du  nouveau  baptifè.  Elle  l’obtint  de 
Dieu  -,  & depuis  que  la  Croix  de  I e s us-C  h r i s t 
futarborée  fur  le  Thrônedela  France, elle  y eft  de- 
meurée fi  fermement  attachée  , quelle  n'y  a pas 
foufFert  le  moindre  ébranlement. 

La  vraye  foy  augmenta  l’amour  de  Clovis  pour 
Clotilde  , le  rendant  plus  pur  & plus  Saint-,  elle  le 
rendit  plus  ardent  &c  plus  durable.  La  Grâce  les  unit 
plus  étroitement  que  la  Nature.  Leur  union  en  la 
T erre , fut  une  Image  de  celle  du  Ciel.  Clovis  y alla 
le  prémier.  Clotilde  le  pleura  comme  une  femme  mAr[“llr* 
amoureufe  de  Ion  mary  mais  elle  foufrit  la  perte,  le  retire  de 
comme  une  vraye  Chreftienne,  qui  luy  voyoit  pren-  u Couc' 
dre  les  devans , pour  arriver  à la  Patrie  celefte.  Elle 
fè  retira  auprès  du  tombeau  de  Saint  Martin , pour 
y vivre  en  veuve  fainrement  dcfoléc,  & ennemie  des 
délices.  Là,  elle  pafToit  les  jours  & les  nuits  en  prière, 
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Là  , elle  pratiquoit  toutes  les  a&ions  d’humilité, 
en  fervant  les  pauvres,  n’ayant  pu  les  exercer  dans 
fon  Palais  avec  toute  liberté.  Là , elle  leur  faifoit  ref- 
fentir  des  liberalitez  véritablement  Royales.  Là,  elle 
tâchoit  de  leur  reflembler , ayant  banny  de  fa  mai- 
fon , & de  fa  perfonne , tout  ce  qui  pouvoit  fentir  la 
grandeur.  Là, elle  afRigeoit  fon  corps  par  de  longs 
jeufnes,&  par  de  rigoureux cilices. 

Mais  elle  n’eftoit  pas  fi  attentive  aux  affaires  de 
fonfalut,qu’ellc  ne  fongeaft  aux  affaires  du  Royau- 
me. La  bonne  intelligence  entre  les  quatre  frères , à 
qui  Clovis  avoit  partagé  le  Royaume,  ne  tarda  guè- 
re à s’altérer.  Elle  travailla  de  tout  fon  pouvoir  à ac- 
corder leurs  querelles.  Elle  y employa  les  prières,  & 
l'autorité  de  mère  ; mais  elle  ne  pût  empêcher  que 
leur  difeorde  ne  produifit  des  événemens  bien  tra- 
giques. Enfin , les  chofes  en  vinrent  à une  guerre 
ouverte.  Childcbert  & Théodebert  cftoient  fur  le 
point  de  donner  bataille  à Clotaire  leur  frère.  Clo- 
tilde n’avoit  pû  détourner  ce  mal-heur.  En  cette 
extrémité,  elle  s’adreffa  au  Dieu  des  batailles.  Il  l’e- 
xauça , & il  envoya  un  fi  furieux  orage  de  pluye,  de 
grefle,  de  vent, d éclairs  & de  tonnerres , fur  le  camp 
de  Childebert  & de  Théodebert , fans  qu’il  tombait 
une  goûte  d’eau  fur  le  camp  de  Clotaire,  que  les  frè- 
res s’accordèrent  d’eux-melmes.  Le  trouble  de  l’air 
fit  ceffer  le  trouble  de  la  jaloufie,  & de  la  haine  fra- 
ternelle. Dieu  leur  reprocha,  par  la  voix  du  tonner- 
re , la  fureur  à laquelle  ils  fe  laiffoient  emporter.  Les 
éclairs  qui  les  éblouirent , les  éclairèrent  en  nieline 
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temps , pour  leur  faire  voir  la  beauté  de  la  paix.  Clo- 
tilde  remercia  Dieu  de  cette  réünion.  Elle  demeura 
au  monde  jufqu  a lage  de  foixante  & dix-fept  ans  ; 
& quand  elle  rut  meure  pour  le  Ciel,  elle  y alla  re- 
cevoir la  récompenfe  de  les  bonnes  ceuvres.Le  Cler- 
gé de  France  la  pleura  comme  là  protectrice.  Les 
peuples  la  regretérent, comme  une  mère  commu- 
ne. Ses  funérailles  fe  firent  mieux  dans  les  cœurs, 
que  dans  les  Eglifes.  On  alla  quérir  fon  corps  à 
Tours, & on  l’apporta  à Paris,  pour  le  mettre  au- 
près de  Clovis,  dans  la  Bafilique  des  Apoflres  Saint 
Pierre  & Saint  Paul , que  fon  mary  avoir  bâtie , âc 
quelle  avoit  richement  dotée. 


An  de 
Chnftj/4, 


Le  Roy 

Cl  otai  ic 
devient  i- 
moureux  de 
Radcgon- 
dc. 


Elle  fe  fait 
Chrefticn- 
«e. 
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SAINTE  RADEGONDE. 

R E Y N E DE  FRANCE. 
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L ot  A in.  e , qui  prie  Radegonde  apres 
la  mort  du  traiflre  Ermenlroy  ion  on- 
cle , fut  pris  par  fa  prifonniere.  Elle 
n’avoit  que  dix  ans , & elle  eftoit  déjà 
fi  bien  faite , qu’il  penfà  entrer  en  que- 
relle avec  fon  frère  Thierry  , à fon  fujet.  Chacun 
d’eux  touché  de  fa  beauté  naiflànte,  la  vouloir  rete- 
nir. Enfin , elle  demeura  à Clotaire , qui  la  fit  con- 
duire dans  un  Château  de  Vermandois,où  il  luy  don- 
na l’équipage  d’une  Princelfe  de  fa  condition.  Elle 
avoit  cité  nourrie  dans  le  Paganifme  j mais  elle  n*eut 
pas  plûtoft  oüy  parler  des  myftéres  de  la  Religion 
Chreftiennc  , quelle  laiffa  les  Idoles  pour  I e s us- 
Chris  t.  Elle  n'eut  pas  feulement  du  refpeét  pour 
les  véritez  de  l’Evangile  ; elle  en  embralfa  les  con- 
feils.  Comme  elle  y vid  l’eftat  de  la  virginité  recom- 
mandé comme  un  eftat  excellent,  & qu*il  n’eltoit 
pas  permis  à tous  d’alpirer^elle  voulut  eftre  de  ce 
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petit  nombre.  Elle  fit  deflein  de  confacrer  la  fienne  EIle(?onf*- 
a Dieu, fans  toutefois  en  faire  vœu.  La  Providence  sinilé  T' 
ladeftinoitpour l'ertatdu  mariage.  Elle  crût,  & en  Dicu' 
eroifiant  la  beauté  s’augmenta  fi  fort,  que  Clotaire, 
fur  le  récit  qu’on  luy  en  faifoit,  la  vint  voir.  Il  la  trou- 
va tellement  à fon  gré  , qu’il  réfolut  de  l’époufer.  ciouire 
Vn  fi  grand  mariage,  au  lieu  de  luy  donner  de  la  Ici’°ufc’ 
joye,  luy  caufa  de  l'affliétion.  Elle  ellimoit  la  fleur 
de  là  virginité  plus  précicufe  que  les  lys  d’or  dom 
elle  alloiteftre  couronnée.  Elire  Efpoule  de  I e s u s 
crucifié,  luy  paroilloitun  titre  plus  élevé,  que  d’eflre 
efpoufe  d’un  Roy  triomphant.  Elle  elïàya  de  s’en- 
fuir ; mais  elle  fut  bien-toll  reprife,&  ramenée  au 
Roy , qui  l’époufa  folemnellement. 

Elle  porta  le  nom  de  Reyne  -y  mais  elle  eut  toû-  si  manière 
jours  le  cœur  d’une  humble  Rcligieufe.  Elle  regarda  daJ'iT 
fa  Couronne,  à l’exemple  d’Ellher,  comme  une  mar- 
que d’orgueil,  & comme  une  chofe  fouillée.  Elle 
clloit  bien  éloignée  de  s’en  lailfcr  éblouïr,ôc  de  s’en 
glorifier.  Elle  ne  fe  plaifoit  point  parmy  les  Dames 
de  fa  Cour, avec  qui  elle  ne  pouvoir  parler  de  I e s u s- 
Christ,  qui  elloit  fon  bien-aymé.  Elle  ne  pou- 
voir foufrir  leurs  entretiens  profanes  & ridicules. 

Elle  vifitoit  volontiers  les  pauvres.  Elle  les  confo- 
loit.  Elle  les  fervoit  de  fes  propres  mains.  Elle  pen- 
foit  leurs  playes , quelques  horribles  quelles  pulTent 
dire.  Elle  s’informoit  de  ceux  que  la  honte  empef- 
choit  de  mendier,  & qui  efloient  d’autant  plus  mi- 
ferables , qu  ils  n’ofoient  découvrir  leur  miiére.  Elle 
pafToit  Te  relie  de  la  journée , ou  dans  les  Eglifes , ou. 
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dans  fon  Oratoire.  La  nuic  ellefe  levoit  d’auprès  du 
Roy,&fe  profternoit  à terre  pour  adorer  Dieu, tan- 
dis que  tout  le  monde  dormoit  dans  le  Palais.  Elle 
honoroit  les  bons  Prcftres  , & les  bons  Evefques. 
Elle  eftoit  leur  proteélrice  auprès  du  Roy,  quand  il 
leur  furvenoit  quelque  affaire.  Elle  avançoit  toutes 
les  perfonnes  de  mérite.  Elle  obtenoit  fouvent  grâ- 
ce pour  des  coupables  mal-heureux , qui  témoi- 
gnoient  vouloir  faire  pénitence. 

Clotaire,  du  commencement,  eftoit  bien-ayfcde 
fes  dévotions.  Il  avoit  conceu  une  fi  haute  eftime 
de  fa  vertu  ; & il  eftoit  toujours  fi  amoureux  de  (à 
perfonne,que  tous  les  difeours  des  Courtifans  ne 
pouvoient  l’en  dégoufter.  Ils  luy  difoient  fouvent, 
qu’au  lieu  d’une  Reyne, il  avoit  à fes  coftcz  une 
Nonain,(c’eftainfi  qu’on  nommoit  alors  lesReli- 
gicufes } qui  ne  fçavoit  ny  connoiftre , ny  foûtenir  fa 
dignité.  Vne  chofe  merveilleufe , qui  arriva  en  ce 
tcmps-là,fervit  beaucoup  à entretenir  le  Roy  dans 
fon  amour.  Comme  ils  clloient  en  la  ville  dePcron- 
ne  en  Picardie, elle  fepromenoit  d’ordinaire  dans 
un  Iardin , dont  la  prifon  eftoit  allez  proche.  Ceux 
qui  s’y  trouvoient  renfermez  firent  de  grands  cris , 
pour  luy  demander  leur  grâce.  Les  Courtifans  luy 
dirent , que  c’eftoit  des  pauvres  qui  demandoient 
l’aumofne.  Les  prifonniers  ayant  feeu  cela , ne  s’a- 
dreflérent  plus  à Radegonde , comme  vivante  fur  la 
Terre;  mais  à Radegonde  comme  vivante  dans  le 
Paradis.  Auffi-toft  les  chaifnes  leur  tombèrent  des 
mains , & les  portes  des  cachots  s’ouvrirent!  Ils  vin- 
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rent  rendre  grâces  à la  Reyne  de  leur  délivrance , & 
luy  promirent  d’eftre  plus  gens  de  bien  à l’avenir, 

3u’ils  n’avoient  efté  par  le  pafle.  Elle  voyoit  avec 
ouleur , le  Roy  fon  mary , plongé  dans  la  dé  bauche 
des  femmes.  Elle  l’en  reprenoit  fouvent  -,  & quoy 
que  ccfuft  d’une  façon  fort  refpe&ueufe  ,cela  tou-  Le  Roy  fc 
tefois,peu  à peu,  la  luy  rendoit  moins  agréable,  & 
enfin  tout  à fait  odieufe.  Elle  n'avoit  point  d’enfans,  * p™- 
& Clotaire  prenoit  ce  prétexte  pour  s'en  dégoûter. 
Quelques  Hiftoriens  ont  écrit , qu’il  fit  mourir  un 
de  les  frères,  pour  s’aflurer  la  Couronne  de  Turingej 
& que  cela  fut  caufe  quelle  prit  la  réfolution  de  s'é- 
loigner de  luy.  Quoy  qu’il  en  foit,  cette  pieufe  Rey- 
ne, qui  ne  refpiroit  que  lafolitude , fe  retira  de  la 
Cour.  Elle  vint  trouver  Saint  Medard  Evefque  de 
Noyon,&  elle  luy  demanda  le  voile  de  Religion. 

Il  fit  difficulté  de  le  luy  donner , parce  quelle  elfoit 
mariée  , & qu’il  craignoit  d’offenfer  le  Roy.  Mais 
elle  entra  dans  laSacrilUe  de  l’Eglife,  où  elle-mef-  Elle  prend 
me  coupa  fes  cheveux,  & fe  couvrit  d’un  voile  de  Rchgicufc. 
Religieufe.  Après  cette  a&ion,ellc  revint  trouver 
l’Evefque,  qui  eftoit  à l’Autel, & luy  dit :■ Sç acheç , 

Saint  Pere , que  fi  ayant  plus  d'egard  aux  loix , qu'au  bon 
plaifir  de  Dieu , vous  diffère^  a me  confacrer  à luy  , le 
grand  Pafleur  des  âmes  recherchera  mon  ame  de  Voflre 
main.  Ces  paroles  étonnèrent  Saint  Medard , & il  la 
confacra  à Dieu, comme  elle  fouhaitoit.  Elle  vint 
en  fuite  vifiter  le  tombeau  de  Saint  Martin  , pour 
qui  elle  avoir  une  particulière  dévotion.  De  Tours;, 
elle  fe  retira  à Chinon  , où  elle  vcfquit  quelque 
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temps  en  Religieufe  tres-aullére.  Enfin,  elle  arrella 
fa  demeure  à Poitiers,  où  elle  fonda  le  Monaftére 
de  Sainte  Croix,  qui  ell  aujourd’huy  un  des  plus  cé- 
lèbres de  France.  Elle  y alfemblades  filles, & elle 
prit  la  régie  de  Saint  Celàire , Evefque  d’Arles.  Là, 
elle  oublia  entièrement  quelle  avoiteftéReyne  de 
France, & femme  du  plus  grand  Roy  delà  Terre. 
Elle  ne  fe  fouvintque  d’eftre  la  fervante  des  Efpou- 
fes  de  1 e s u s-C  H R i s T. 

tcRoy  î en  Clotaire , qui  avoir  conlenty  à la  retraite,  s’en  re- 
rc?!  & "lie  pentit  quelque  temps  apres.  Son  amour  pour  elle  le 
ttfifte.  r’alluma , & il  luy  témoigna  qu’il  vouloit  quelle  re- 
vint avec  luy.  Radegonde  fut  terriblement  allar- 
mée  de  cette  nouvelle.  Elle  fit  de  longues  prières. 
Elle  pratiqua  de  grandes  mortifications,  pour  obte- 
nir de  Dieu  qu’il  changeait  l’cfprit  de  Clotaire. 
Après  s’eltre  adrelTéc  à celuy  qui  tient  le  cœur  des 
Rois  en  fa  main , elle  recourut  aux  hommes.  Elle  el- 
crivit  à Saint  Germain,  qui  eftoit  alors  Evefque  de 
Paris, & le  conjura  d’employer  tout  fon  crédit  au- 
près du  Roy , pour  obtenir  de  luy  la  permilfion  de 
demeurer  dans  fon  Monaftére.  Il  s’y  employa  fi  heu- 
reufement,  qu’il  tira  parole  de  ce  Prince , qu’il  ne 
l’inquiéteroit  jamais  dans  fa  pieufe  réfolution.  Vid- 
on  jamais  femme  ambitieufe  prendre  plus  de  peine 
pour  mettre  une  Couronne  fur  la  telle, que  Rade- 
gonde en  prit  pour  Tôlier  de  la  fienne  ? Mais  elle 
eftoit  aum  une  femme  véritablement  forte,  qui 
connoilfoit  la  fragilité  de  cette  Couronne , & la  du- 
rée de  celle  quelle  avoit choifie. 
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Apres  qu’elle  fe  vid  affinée  dans  le  fervice  de  l’EÊ 
poux  celeite,  elle  marcha  à pas  de  Géant  dans  la 
carrière  de  la  pénitence.  Elle  commença  de  vivre  de 
pain  d’orge , quelle  paitriiToit  elle-mcfme,&  d’her- 
bes toutes  crues.  Elle  fe  chargea  d’un  rude  cilice. 
Elle  ceignit  Ton  corps  de  cercles  , & de  chaînes  de 
fer.  Elle  imprima  fur  fes  membres,  avec  un  fer 
chaud,  les  marques  de  la  Paflion  de  Iesus-Christ. 
Elle  pouvoit  bien  dire  alors, comme  l’Apoftre,  le 
forte  les  filétriffures  de  I e s u s-C  h R i s t.  Elle  palfoit 
les  nuits  entières  àl’Orailon,  & ne  fommeilloit  que 
fort  légèrement.  Tous  les  ans,  elle  failoit  une  re- 
traite dans  quelque  lieu  folitaire.  Dieulêul  lçait  les 
exercices  de  mortification  qu’elle  y pratiquoit.  Là, 
il  l’élevoit  à une  haute  & lublime  contemplation. 
Mais  il  répandoit  toujours  plus  de  feu  dans  fon 
cccur,quede  lumière  dans  Ion  efprit.  Ce  feu  fut  fi 
violent , quelle  eftoit  fouvent  contrainte  de  met- 
tre des  feüilles  d’arbre  trempées  dans  de  l’eau  bien 
froide  fur  fon  eltomach,  afin  de  rafraifehir  fon  ar- 
deur. Encore  qu’il  fuit  fpirituel,  il  ne  lailToit  pas 
d’agir  fur  fon  corps.  Il  allumoit  fon  fang  d’une  cha- 
leur extraordinaire.  Lame  éprife  de  l’amour lacré, 
vouloit  réduire  fon  holle,ou  plûtolHa  prifon , en 
cendres  -,  car  elle  s’eftimoit  toûjours  prifonniére,  & 
elle  foûpiroit  fans  celfe  après  le  moment  de  fa  déli- 
vrance. 

La  réputation  de  la  vertu , attiroit  beaucoup  de 
filles  de.qualité  dans  fon  Monaftére.  Elles  l’élurent 
pour  AbbefTe,&  ils  la  nommèrent  ainfi.  Mais  elle  ne 
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prit  jamais  que  le  nom  de  Radegonde , pauvre  peche- 
reffe.  Elle  ne  partait  point  d’un  ton  de  Supérieure, 
mais  Toujours  avec  la  douceur  d’une  compagne. 
Ellefaifoit  la  première  ce  quelle  vouloit  ordonner 
aux  autres.  Quand  elle  exhortoit  fes  filles  à la  vertu, 
ou  qu’elle  les  reprenoitde  leurs  imperfections , elle 
fe  mettoit  toujours  du  nombre.  Elle  ne  difoit  ja- 
mais, mortifiez  vosfens,abftenez-vousde  cecy,ou 
de  cela  j mais  mortifions-nous,  abftenons-nous  de 
cctre  aét ion.  Elle  rendoit  à toutes  les  S ccurs , tous  les 
fervices  dont  elles  avoient  befoin.  Elle  faiioit  dans 
la  Maifon , les  plus  bas  offices , où  les  Servantes 
An  de  avoient  de  la  peine  à fe  foûmettre.  Le  nom  d’Ab- 
ftji  beflfe  luy  eftoit  fi  pefant,  quelle  quitta  la  Charge, 
& fit  élire  en  fa  place  une  Sœur  nommée  Agnès. 
Tomn.it>  C’eft  ce  quelle  témoigne  dans  la  Lettre  quelle  écri- 
d‘  vit  aux  Evefques  aflemblez  dans  le  1 1.  Concile  de 
Tours.  Elle  leur  rend  raifon  de  l’établiflcment  de 
fonMonaftére;  elle  leur  demande  leur  protection, 
& implore  l’affillance  de  leurs  prières,  avec  des  ter- 
mes fi  humbles , que  les  Evefques  en  furent  ravis 
d’admiration. 

Elle  réciie  Son  humilité  n’empéchoit  pas  quelle  n’cuft  du 
chérie,  courage,  quand  il  s’agiflfoit  delà  gloire  de  Dieu  ,& 
dufalutdc  fes  filles.  Le  Roy  Chilperic  vouloit  enle- 
ver de  fon  Monaftére  une  jeune  fille  de  qualité, 
pour  la  marier  au  Roy  d’Efpagne.  Radegonde  s’op- 
pofa  à ce  deflein , avec  tant  de  réfolution  ,que  Chil- 
peric fiat  contraint  de  laifler  en  paix  cette  Rcligieu- 
fe.  Elle  n’appréhenda  point  la  puiffance  d’un  Roy 
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de  la  Terre  -,  elle  fe  fia  fur  celle  du  Roy  des  Rois , à 
qui  l’autre  vouloit  enlever  une  Efpouic.  Elle  ne  le 
ioucia  pas  de  s’expofer  à la  perfécution  des  hommes, 
pourveu  qu’elleluy  confèrvaft  pure  celle  qui  s eftoit 
confacrée  à luy  fous  fa  charge^ 

Encore  que  fon  innocence  fuft  mefme  hors  de 
foupçon , la  calomnie  ne  laifla  pas  d’dfayer  à la  noir- 
cir. Le  Démon, qui  ne  pouvoit  ioufrir  la  guerre  qu’el- 
leluy  faifoit,fulcita  des  gens  infâmes,  qui  l’accufé- 
rent  d’avoir  un  mauvais  commerce  avec  Fortunat, 
Evcfque  de  Poitiers,  qui  la  vifitoit  fouvent.  Le  Pré- 
lat réfuta  cette  impolture , par  de  fçavantes  Apolo- 
gies. Radegonde  fut  juftifice  par  deux  morts  quelle 
reffufcita.  Dieu  n’exauce  point  les  pécheurs  -}  6c  il  fait 
encore  moins  de  miracles  pour  couvrir  leurs  péchez. 
La  vie  de  ceux  que  cette  pieufe  Reyne  avoit  retirez 
du  tombeau  par  fes  prières , eftoit  une  Apologie  vi- 
vante^ laquelle  les  calomniateurs  ne  pouvoient  rien 
oppofer.  Ils  parloient  pour  elle  ; & tandis  qu’elle  fe 
taifoit , ils  ne  défendoient  pas  feulement  là  piété,  ils 
en  commençoient  la  canonization.  Mais  elfe  dévoie 
avoir  cette  conformité  avec  fon  divin  Efpoux.  Il 
vouloit  luy  faire  part  de  fes  richefles , c’eft  à dire,  de 
fes  opprobres.  On  l’avoit appelé  gourmand,  y vron- 
gne,impofteur,  feduéteur  -,  6c  il  permit  qu’on  l’ac- 
eufaft  d incontinence , pour  purifier  fa  pureté.  La 
vaine  gloire  pouvoit  en  corrompre  la  candeur  ; 6c 
l'humiliation  de  lavoir  calomniée , eftoit  un  excel- 
lent préfervatif  contre  la  corruption.  Iesus-Christ 
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mourut  chargé  de  tous  les  péchez  des  hommes  ,& 
fut  condamné  à la  Croix  comme  un  impoftcur. 
Cét  opprobre  elt  fi  grand, que  le  feul  Fils  de  Dieu 
eftoit  capable  de  le  porter.  Aufli  fe  l’elt-il  rcfervé, 
comme  une  gloire  qui  luy  eftoit  propre.  Sainte  R.a- 
degonde  ne  goufta qu’un  peu  du  calice  de  fon  ab- 
An  „t.  jettion  devant  les  hommes.  Elle  mourut  en  odeur 
de  fainteté , que  plufieurs  miracles  qui  fe  firent  à fon 
tombeau , confirmèrent. 
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SAINTE  BATHILDE, 

RÇYNE  DE  FRANCE- 


ELOGE  VI. 

Aikte  Bathilde  droit  (à  no- 
blefle  de  la  mefme  fource  que  nos  pre- 
miers Rois , cjui  eftoit  la  Maifon  de 
Saxe.  Elle  ne  démentit  pas  lafplendeur 
de  Ton  origine.  Si  elle  receut  de  1 éclat 
de  fes  Anceftres , elle  leur  en  rendit  davantage  par 
celuydefa  vertu.  Dés  fa  plus  tendre  jeunelîe,Dieu 
la  mit  à lepreuve.  U permit  que  des  Corfaires  l’cn- 
leva{Tcnc,&  la  fiflfent  efclave.  Mais  elle  fut  Reyne 
dans  fes  fers.  Elle  fe  fournit  avec  joye  à l’ordre  de  la 
• Providence,  qui  la  privoit  d’une  grandeur  qu’elle 
n’aymoit  point.  Elle  n’euft  ofé  delcendre  de  fon 
rang  par  elle-mefme , & elle  fut  bien.ayfe  d’en  def- 
cendre  par  cét  accident.  On  la  vendit  au  Prince  Ar- 
chambaud,  Maire  du  Palais  de  Clovis  1 1.  Il  la  donna 
à fa  femme  pour  la  fervir.  Mais  bien-toft  fa  beauté, 
fon  efprit,  & fe  vertu,  la  rendirent  Maiftrelfe  de  fa 
Maiftfefle.  Elle  gagna  cét  empire  fans  l’affe&er.  De 
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ton  choix  elle  aymoit  la  fervitude,  où  elle  Ip  trou.; 
Toit  , & elle  neiongeoitqu'à  fe  bien  acquitcr  de  (a 
condition.  Elle  fe  pouvoit  ayfément  exempter  de 
rendre  les  fervices  ordinaires  que  font  les  elclaves; 
mais  elle  n’en  obmettoit  aucun.  Au  contraire  elle  fe 
glorifioit  d’eftre  la  dernière  de  la  famille.  Mais  les 
charmes  de  faperfonneluyaflujetirentla  femme,  le 
mary , & tolis  ceux  de  la  maifon.  Il  réluifoij  fur  fon 
vilage  quelque  chofe  de  fi  grand  ; il  y avoit  tant  de 
douceur  en  fes  paroles  j une  fi  confiante  piété  ac- 
compagnoit  toutes  fes  avions  -,  que  cette  Efclave 
règnoit  abfolument  fur  tous  ceux  qui  la  fréquen- 
toient.  Archambaud , apres  la  mort  de  la  femme,  en 
fut  fi  amoureux , qu’il  ne  crût  point  fe  faire  tort  de 
lepoufer.  C’cftoit  un  honneur  qui  fe  trouvoic 
encore  au  deflous  de  fiunaiflànce  j mais  il  eftoit 
au  deflusde  fon  humilité.  Ellenevouloit  point  eftre 
grande  dans  le  Siècle , ny  commander  dans  une  mai- 
ion  où  elle  avoit  lervy.  L’amour  de  la  virginité,qu’cl- 
le  vouloit  confervcr,  efioit  une  autre  railon  pour  luy 
faire  abhorrer  cét  illuftre mariage.  Ellefe  cacha,  & 
ne  voulut  paroiftre  que  quand  Archambaud  fut 
marié. 

Eue  ipoufc  Dieu  la  réfervoit  à un  plus  noble  mary.  Clovis  1 1. 

ciovis  11.  d’Agobert,  jugea  qu’il  ne  pouvoit  pren- 

dre une  plus  belle,  & plus  vertueufe  compagne, que 
• Bathilde.  Ce  fut  une  infpiration  de  Dieu,  que  ce 
choix.  Clovis  avoit  befoin  d’une  femme  de  l’efprit, 
de  la  capacité,  & de  la  piété  de  cette  PrincclTe.  1 1 s’e- 
ftoit  perdu  dans  lesvoluptez,qui  avoient  fort  affoi- 
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bly  fon  efprit.  Il  ne  prenoit  aucun  foin  de  fes  affaires. 
Il  en  abandonnoit  la  conduite  à fes  Maires  du  Palais. 
Il  n’eftoit  pas  cruel , mais  fa  douceur  eftoitplutoft 
une  molleflè,  qu’une  vertu  Royale.  Il  ne  perfecutoit 
pas  les  gens  de  bien,  mais  il  laifToit  faire  aux  mé- 
chans  tout  ce  qu’ils  vouloient.  Bathilde  remédia  aux 
deiordres  que  la  foibleflè  avoit  caulèz.  Elle  prit  part 
dans  les  affaires  \ & elle  les  conduifit  fi  bien , quelle 
entretint  le  Royaume  dans  une  grande  paix.  Elle 
n’abufa  jamais  de  fon  autorité.  L’éclat  du  diadème 
ne  la  pût  jamais  éblouir.  Elle  le  regardoit,  comme 
Efther  regardoit  le  fien , avec  plus  de  confufion  que 
de  vanité.  Elle  ne  fe  fervoit  de  fa  puilTance,  que  pour 
protéger  les  foibles , & pçur  faire  du  bien.  Elle  n’a- 
voit  des  trefors,que  pour  les  répandre.  Elle  eftoit  foi- 
gneufede  conferverl’Eglifedans  lès  droits.  Elle  ho- 
noroit  les  Evefques,  comme  les  principaux  Minillres 
de  Issus -Christ,&  comme  lès  pères.  Elle  eftoit 
douce  avec  les  grands  Seigneurs  du  Royaume  ; mais 
c’eftoit  d’une  douceur  qui  ne  leur  permettoit  de  rien 
entreprendre  contre  leur  devoir.  Elle  fit  diminuer 
les  impolis.  Elle  prit  un  loin  particulier  de  lc>ulager 
les  pauvres,  dans  les'néceflitez  publiques  & particu- 
lières. Elle  affilloit  les  veuves.  Elle  nourrilToitles  or- 
felinsiinais  lùr  tout,  elle  pourvoyoit  à conlèrver 
l’honneur  des  filles,  que  leur  pauvreté  pouvoit  ex- 
pofer  au  danger  de  lè  perdre. 

Clovis  paria  mort,  qui  arriva  la  vingt-cinquième 
année  de  la  vie , la  laifla  tutrice  de  Clotaire  Ion  fils , 
111.  dunom.  Elle  euft  bien  voulu  s’enfevelir  dans  un 
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Monaftére , au  mefme  temps  que  l’on  mit  le  Roy 
Ton  mary  dans  le  tombeau.  Elle  foupiroit  toujours 
apres  cette  retraite  ; & elle  ne  demeura  dans  les  af- 
faires, que  par  l'amour  qu’elle  portoit  à fon  fils,&  au 
Royaume.  Tous  les  Grands  la  conjurèrent  de  ne  l’a- 
bandonner point.  Il  avoit , en  vérité , befoin  d’une 
conduite  aufli  fage  que  la  Tienne.  La  prémiérè  chofe 
d’importance  qu  elle  fit  dans  fa  Régence,  fut,  de  fai- 
re donner  le  Royaume  d’Auftrafie  aChildéric,  frère 
de  Clotaire.  Ce  fut  un  coup  d’Eftat , qui  réiinit  les 
Auftraficns  & les  Bourguignons  avec  les  François, 
dont  la  divifion  avoit  caule,  &:  pouvoit  encore  caufer 
de  grands  maux  au  Royaume. 

Comme  Bathilde  avoit#une  grande  autorité,  elle 
en  faifoitaufli  un  excellent  ufage,  pour  faire  déplus 
grandes  chofcs  pour  l’Eglife,& pour  l’Eftat.  La  Si- 
monie s’clloitgliiTée  dans  la  Maifonde  Dieu, com- 
me un  chancre  qui  la  corrompoit,&  qui  la  deshono- 
roit.On  avoit  ailèmblé  plufieurs  Conciles  pour  re- 
médier à cernai.  On  avoit  lancé  des  anathèmes  ter- 
ribles contre  les  coupables  de  ce  Sacrilège.  Mais  ils 
n’avoient  pu  déraciner  un  mal  fi  envieilly. Bathilde, 
prdfée  du  zélé  qui  la  brûloit  pour  l'honneur  de  la 
Maifon  de  Dieu , entreprit  de  l’exterminer.  Elle  ufa 
de  toute  fa  puiflance,  pour  produire  un  fi  grand  ef- 
fet; & elle  en  vint  heureufement  à bout.  L’argent  ne 
donna  plus  d’entrée,  ny  aux  Ordres  fierez,  nyaux 
Bénéfices, ny  aux  Prélatures.  On  ne  fçavoit  en  ce 
temps-là , ce  que  c’eftoit  que  de  faire  la  diftinétion 
chimérique  entre  le  prix  & le  motif.  Les  efprits  n’a- 
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voient  pas  eü  encore  aflez  de  fubtilité  pour  la  trou- 
ver. Cela  eftoit  réfervé  à nos  derniers  temps  , qui 
ont  produit  ces  opinions  monftrueulês,  pour  favori- 
ler  la  convoitife  des  hommes,&  pour  faire  de  la  Mai- 
fon  de  Dieu,  une  caverne  de  brigands. 

La  France,  comme  les  autres Provin'ces,  fe  fervoit 
encore  d’efclaves  ; Bathilde  ne  put  foufrir  le  des- 
honneur que  cét  ufage  faifoit  à l’Evangile  de  Iesus- 
Christ,  qui  eft  une  loy  de  liberté.  Elle  confïdéra 
tous  les  Chreftiens,  comme  délivrez  du  joug  du  Dia- 
ble , & ne  voulut  plus  qu’ils  fuflent  fous  le  joug  des 
hommes  comme  auparavant.  Ce  droit  de  vie  & de 
mort  fur  des  perfonnes  qui  appartenoient  au  Fils  de 
Dieu,  luy  parut  infupcrtable.  Elle  ne  pouvoit  oller  la 
différence  des  conditions , que  l’ordre  de  la  Provi- 
dence établit  dans  les  Eftats  , & qui  eft  néceflairc 
pour  l’entretien  de  la  focieté  civile.  Mais  elle  l’adou- 
cit, & la  rendit  Chreftienne.  Les  Maiftres , par  fon 
Edit , commencèrent  à confidérer  leurs  ferviteurs 
comme  leurs  frères  en  1esus-C  h r i s t,  qui  avoient 
prétention  au  mefme  héritage  célcfte  , & qui  for- 
moient  un  mefme  Corps , je  veux  dire  l’Eglife.  La 
fervitude,  en  changeant  de  nature,  fembla  apporter 
quelque  incommodité  au  fervice  des  Maiftresj  mais 
en  effet  elle  devint  plus  utile,  parce  quelle  devint 
volontaire.  Auparavant  , les  elclaves  ne  confidé- 
roient  leurs  Maiftres  que  comme  leurs  Tyrans , & 
leurs  ennemis.  Ils  n’obéïfloient  que  par  force  , & par 
la  crainte  du  châtiment.  Mais  depuis  que  l’efclavagc 
fut  aboly  , il  leur  apprit  à regarder  leurs  Maiftres 
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comme  Iesus-Christ  mefme  , & à leur  obéir 
comme  au  Seigneur. 

Bathilde  employa  Ton  autorité  pour  réformer  les 
autres  defordres  de  l’Eftat.  Elle  fit  des  loix  tres-Sain- 
tes.  Elle  eut  foin  de  faire  adnuniftrer  la  juftice  aux 
foibles,  contre  les  puifTans -,  & aux  pauvres,  contre 
les  riches.  Les  Seigneurs  des  villages  traitoient  leurs 
vaflauxavec  une  étrange  rigueur.  Si  ellenepûts’op- 

{>ofer  à toutes  leurs  violences,  au  moins  arrefta-t  elle 
es  plus  grandes.  Les  Rois,  en  ce  temps-là,  n'eftoient 

Î>as  en  eftat  de  fe  faire  obéir  avec  une  parole.  Il  fa- 
oit  ménager  l’autorité, de  peur  de  la  perdre.  Aujour-  • 
d’huy  noftre  Roy  la  ménage  par  la  leule  confidéra- 
tion  de  l’équité.  Il  témoigne  bien  qu’il  la  veut  em- 
ployer pour  garentir  fies  Sujets  d’oppreflion  , en- 
voyant dans  les  Provinces  des  luges  qui  châtieront 
les  violences  paffiées.  Il  ne  s’en  faut  guère  que  dans 
les  extrémitez  du  Royaume,  les  Gentus-hommes  ne 
traitent  leurs  Païfans  comme  des  efclaves.  Ils  ne 
jouïffent  de  leurs  biens  qu’autant  qu’il  leur  plaift. 
La  bicn-féance  d’un  héritage,  eft  un  titre  pour  le  Sei- 
gneur. L’honneur  des  femmes  & des  filles , n’eft  pas 
afturé.  C’eft  un  crime  que  de  fie  défendre  de  leurs 
deshonneftes  recherches.  Iufiqu’icy , leurs  mauvais 
traitemens  font  demeurez  impunis.  Les  pleintes 
mefme  des  opprefiez  ne  font  pas  arrivées  jufqu’à  la 
Cour  ; ou  n y font  arrivées  que  par  des  échos  qui 
ont  diminué  la  moitié  de  leur  force.  Maintenant, 
la  juftice  a le  glaive  hors  du  fourreau  ; & il  faut 
efipércr  la  fin  de  cette  guerre  , qui  dure  mefme  en 
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pleine  paix,  & qui  n’avoit  ny  bornes,  ny  trêves,. 

La  charité  de  Bathilde  n’en  connoiffoit  point.  El-  EUe&it  * 
le  Ce  répandit  particulièrement  fur  les  pauvres  qui 
avoient  tout  quitté  pour  l’amour  de  Iesus-Christ,  ftèIC,‘ 
je  veux  dire  pour  ceux  qui  s’enfermoient  dans  des 
Monaftéres.  Il  n’yen  avoir  pas  un  en  France,  qui  ne 
fê  fentiftdefes  libéralitez.  Elle  fonda  celuy  de  Cor- 
bie , qui  fut  bien-tort  tres-célébre,  & qui  ell  mainte- 
nant un  des  plus  riches  de  France.  Elle  répara  celuy 
de  Chelles,  pour  des  Religieufes  de  la  Régie  de  Saint 
Benoift,  avec  tant  de  magnificence , qu’on  peut  l’en 
appeller  la  fondatrice.  Elle  le  choifit  pour  le  lieu  de 
fa  retraite , quand  elle  quitta  les  affaires.  Il  y avoir 
long-temps  qu’elle  foûpiroit  après  cette  folitude. Les 
Grands  du  Royaume  l’avoient  toûjours retenue  dans 
le  gouvernement  dont  elle  eftoit  fi  capable.  Mais  la 
cruauté  & les  injuftices  d’Ebroïm , Maire  du  Palais, 
aufquelles  elle  ne  pouvoit  remédier,  le  luy  rendirent 
tout  à fait  infupdrtable.  Elle  n’attendoit  donc  qu’u- 
ne occafion  favorable  pour  fortir  de  la  Cour,du  con- 
fentementdes  Grands.  Ils  avoient  fait  tuërl’Evefque 
Sigibrand , homme  qui  par  fa  conduite  violente,  s’e- 
ftoit  fait  haïr  de  tout  le  monde.  Ils  craignoient  que  EJIefete_ 
la  Reyne  ne  les  fît  châtier  de  cét  attentat,  qui  offen-  'ce 

foit  la  majcftéduRoy,que  l’on  ne  peut  plus  mor-  échelle*, 
tellement  blefTer,  qu’en  attaquant  les  Miniftresde 
la  forte,  encore  qu’ils  abufent  de  leur  pouvoir.  Ba- 
thilde ménagea  cette  conjoncture  , & s’en  fervit 
heureufement  pour  fe  retirer  de  la  Cour. 

Il  faudroit  avoir  leu  dans  fon  cœur,  pour  bien  par- 
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1er  de  la  joye  quelle  eut  de  fe  voir  hors  d’un  lieu,  ou 
elle  ne  demeuroit  qu’avec  tant  de  peine.  Elle  crut 
commencer  à vivre,  au  moment  qu  elle  entra  dans 
le  Monaftére  de  Chelles.  Sa  vie  paflee  luy  paroifloic 
une  longue  mort.  Toutes  fes  anciennes  grandeurs 
furent  pour  elle  le  fonge  d’une  nuit.  Elle  quitta  le 
manteau  Royal , avec  plus  de  joye , que  les  autres  ne 
le  prennent.  La  robe  de  Religieufe  luy  parut  mille 
fois  plus  éclatante.  La  cellule  luy  fut  plus  magnifi- 
que , que  le  Palais  d'où  elle  fortoit.  Comme  elle  fe 
trou  voit  avancée  en  âge,  elle  voulut  fe  hafter  de  mar- 
cher dans  la  carrière  de  la  pénitence.  Elle  y marcha 
à grands  pas.  Aucune  fœur  n’elloit  plus  humble, 
plus  douce, plus  folitaire,  plus  filencieufe,  plus  exa&e 
dans  l’obfervance,  plus  patiente , plus  charitable.  Il 
An  de  n’y  avoit  point  de  fi  vils  offices  dans  la  maifon,qu’el- 
chrift  “*■  le  ne  vouluft  faire , & quelle  ne  fift  avec  joye.Enfin, 
c’eftoit  un  exemple  inimitable  pour  toute  la  Com- 
munauté. Sa  mort  fut  fi  fainte , qu’elle  en  dçvint  la 
protectrice  dans  le  Ciel  -y  ficelle  l’elt  encore  à prêtent, 
que  fon  Monaftére  fleurit  dans  toutes  les  vertus,  & 
eft  d’une  odeur  particulière  de  fainteté  dans  toute 
la  France. 
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ELOGE  VIL 

Heodoo  méritoit  d'avoir  un  mary 
plus  homme  de  bien  , & plus  grand 
Prince  que  n’eftoit  l’Empereur  Théo- 
phile. Dés  fon  enfance  elle  avoir  efté 
élevée  en  la  piété  par  Théotifie  fa  mè- 
re. En  ce  temps-là , l’héréfie  des  Iconoclaftes,  c'cfl: 
à dire  des  brifeurs  d’images  , eftoit  répandue  dans 
tout  l’Orient.  Les  Empereurs  l’avoient  appuyée  par 
leurs  Edi&s.  Ils  avoient  charte  les  Evcfqucs , les  Pré- 
fixes , les  Moines,  & les  Vierges , qui  en  profefibient 
le  culte,  félon  la  véritable  doétrine  de  l'Evangile,  & 
non  pas  félon  l’abus  des  peuples,  trop  fulceptibles 
de  fuperfiition.  Les  cruautez  qui  s’ertoient  exercées 
pour  ce  fujet  , cftoient  extrêmes.  Théodore  avoir 
appris  de  fa  mère  ce  qu’il  en  faloit  croif e , & quoy 
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quelle  fuft  mariée  à Théophile , grand  ennemy 
des  Images,  elle  ne  laifloit  pas  de  les  honorer  en 
fccrct.  Vn  boufon,qui  eftoit  à la  Cour  de  l’Empe- 
reur , la  furpric un  jour  dans  l’honneur  quelle  leur 
rendoit.  Il  en  avertit  Théophile, qui  fe  mit  fort  en 
colère  contre  elle.  Toutefois  elle  luy  parla  d’une  fa- 
çon fi  fage,  &fi  hardie  rout-enfemble, qu’il  s’apai- 
là.  Il  honoroit  fà  vertu  , qui  eftoit  éminente.  Elle 
avoit  un  fort  grand  cfprit  ,un  cœur  tout  à fait  no- 
ble,une  douceur  charmante,  une  bonté  incompa- 
rable, une  libéralité  judicieufe,  une  prudence  fincé- 
rc,  une  magnanimité  intrcpide,unemajefté  affable, 
une  dévotion  fans  grimace, une  charité  fans  bornes. 

L’Empereur  T héophile  mourut.  Quelques  Hifto- 
riens  ont  écrit,  que  1 Impératrice  Théodore  eut  une 
vifion  , dans  laquelle  il  W fembloit  que  ce  mal- 
heureux Prince  eftoit  conduit  devant  le  tribunal  de 
Dieu  , & que  le  voyant  fur  le  point  d’eftre  condam- 
né , elle  fe  jetta  à lès  pieds , & le  pria  fi  ardemment, 
quelle  obtint  qu’il  luy  fift  grâce.  Cette  vifion  cft 
fufpe&e  -,  mais  elle  montre  le  pouvoir  que  l'on 
croyoitdc  fon  temps,  que  fes  prières  avoient  envers 
Dieu.  Quoy  qu’il  en  fait, elle  fe  vid,par  la  mort  de 
fon  mary  ,maiftrefle  de  l’Empire,  eftant  tutrice  de 
Manuel  fon  fils,  qui  fuccéda  à fon  père.  Son  prémier 
foin  fut  d’apaifer  le  grand  fchifme  qu’avoit  caufé 
dans  l’Eglife  l’abolition  du  culte  des  Images.  Elle  af- 
fembla  un  Synode  d Evelqucs  dans  Conltantinople, 
où  il  fut  réfolu  que  leur  culte  feroit  rétably  comme 
il  eftoit  auparavant.  Pluficurs  des  Evefques,  des  Pre- 
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ftres,&  des  Moines  qui  avoient  fuivy  la  volonté  des 
Empereurs  Iconoclalles,  revinrent  à de  meilleurs  « 

fentimens  , lors  qu’ils  virent  qu’ils  les  pouvoient 
profefffer  fans  danger.  Ceux  qui  demeurèrent  obfti- 
nez, furent  envoyez  en  exil.  Ican , ce  méchant  Pa- 
triarche , qui  par  fon  autorité  avoit  appuyé  la  fu-  bu'i'c^üi 
reur  des  brileurs  d’images,  contre  les  Orthodoxes,  dcsl,iwsc‘> 
&:  qui  avoit  trompé  les  Empereurs  par  fes  mauvais 
artifices,  fut  dépolé.  L’Impératrice  Ht  mettre  Mé- 
thodius  en  la  place, homme  d’une  piété  finguliérc, 
qui  portoit  fur  fon  corps  les  marques  de  la  cruauté 
des  hérétiques,  & qui  pouvoit  remplir  tres-digne- 
ment  cette  grande  chaire.  Théodore  , après  la  te- 
nue du  Synode  , alla  avec  tout  le  Clergé  dans  la 
grande  Eglife , pour  y rétablir  folemneflement  les 
Images  qui  en  avoient  efté  oftées.  Méthodius , & 
les  Evefques , ordonnèrent  que  tous  les  ans  au  mef- 
me  Dimanche,  qui  Ce  trouva  le  prémier  de  Caref- 
me  , on  feroit  une  commémoration  folcmnellc  de 
ce  rétabliflement.  Cela  fe  garde  encore  aujour- 
d’huy  parmy  les  Grecs,  & ce  Dimanche  cil  appcllé 
Orthodoxie.  Ainfi  par  le  zèle  de  Théodore, l’heréfie 
des  Iconoclaftes  fut  abolie  dans  l’Eglife  d’Orient, 
où  elle  avoit  caufé  une  perfécution  effroyable.  Les 
Evefques  avoient  efté  bannis  de  leurs  Sièges , & mis 
en  prifon  ; & quelques-uns  avoient  perdu  la:  vie. 

Les  Prcftres  & fes  Moines  avoient  receu  lb  mefme 
traitement.  Les  Laïques  ne  s’en  eftwenr  pù  défen- 
dre. EnHn,  les  Infidèles  n’avoient  pas  peurfuivy 
les  Chreftiens  avec  plus  de  fureur,  parce  qu’ils  ne 
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vouloient  pas  adorer  les  Idoles  ; que  ceux-Cy  fai- 
foient  les  Orthodoxes , parce  qu  a leur  dire  ils  ado- 
roient  les  Idoles.  La  mefme  rage  a poflèdc  les 
Calvinilles  en  France , durant  la  guerre  qu’ils  y ont 
faite.  On  les  a vcus  'abatre  les  Croix , rcnverlêr  les 
Autels , & démolir  les  Images  de  I e s u s-C  hrist, 
de  la  Vierge , & des  Saints , comme  fi  nous  leur  eut 
fions  rendu  un  honneur  divin , à la  mode  des  Ido- 
lâtres. 

me  con-  L’Impératrice  Théodore , après  avoir  rendu  la 
paix' dins  paix  à l’Eglife , occupa  tous  fes  foins  pour  la  confèr- 
rEmpirc.  yer  Jans  l'£nipirc.  Dieu  favorifa  fon  adminiftra- 
tion  de  cette  grâce.  Le  Roy  des  Bulgares  ayant  ap- 
pris quelle  gouvernoit,  crût  l’épouvanter  en  la  me- 
naçant de  luy  faire  la  guerre  , fi  elle  ne  luy  payoit 
de  grandes  fommes  d’argent.  Il  luy  envoya  des 
Ambaffadeurs , cjui  luy  parlèrent  avec  beaucoup 
d’infolence.  Théodore  répondit  avec  une  fermeté 
qui  les  étonna:  V'ojlre  Aiaiflre,  dit-elle,  me  trouve- 
ra préparée  à luy  refifler.  Si  je  fuis  Vittorieufe  , ce  luy 
fera  une  grande  honte  i & fi  je  fuis  ‘vaincue  , je  ne 
laifferay  pas  d’avoir  la  vittoire  i car  il  n aura  ‘vaincu 
quune  femme.  Leur  Prince  ayant  appris  cette  ré- 
ponfe , digne  d’une  Impératrice  Romaine , conceut 
de  l’admiration  pour  Elle.  Il  s’apaifa , & ne  rompit 
point  la  paix.  Sa  fœur  avoit  efté  faite  prifonniere, 
& tandis  quelle  demeura  dans  le  Palais , auprès  de 
Théodore , elle  l’avoit  fait  inftruire  en  la  Religion 
Chrcftienne  -,  mais  elle  la  luy  avoit  mieux  perfua- 
dée  par  la  fainteté  de  fa  vie  , que  n'avoient  fait  fes 
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Catechiftes  par  la  force  de  leurs  difcours.  Quand 
elle  fut  de  retour  en  Bulgarie,  elle  ne  ceifade  pref- 
fer  fon  frère  de  quitter  l'Idolâtrie.  Théodore  y en-  An  i4r. 
voya un  Evefque  habile,  & pieux,  qui  le  baptifa, 

& qui  fit  cefler  le  culte  des  Idoles  par  tout  ce 
grand  pais.  De  cette  forte  , l’Imperatrice  défendit 
i'Empire  de  l'invafion  des  Barbares  , qui  l’eufi- 
fent  defolé  , & elle  délivra  de  la  fervitude  du 
Diable  , ceux  qui  ofoient  la  menacer  de  capti- 
vité. 

Les  Manichéens  s’eftoient  fi  fort  multipliez  , & 
vivoient  avec  tant  d'infolence , que  Théodore  ne  Mmi- 
le  pût  plus  foufrir.  Elle  voulut  d’abord  tenter  la  cheeJ”' 
voye  de  la#  douceur , pour  les  ramener  à l’Eglife. 

Elle* leur  députa  des  perfonnes  de  Condition,  & 
elle  les  chargea  de  les  traiter  benignement.  Mais 
ils  fe  laiflerent  emporter  à leur  zélé , ou  à leur  hu- 
meur , & ils  en  firent  mourir  de  divers  fupplices, 
jufques  à cent  mille.  Ce  traitement  fi  rigoureux 
defefpéra  ceux  qui  reftoient , & ils  fe  révoltèrent 
ouvertement.  Ils  firent  de  grands  ravages  fiir  les 
frontières  des  Romains.  L’Impératrice  envoya  des 
troupes contre-eux.  Ils  furent  iouventbatus,&  en- 
fin ne  fçaehant  plus  comment  fubfifter , ils  fe  joi- 
gnirent aux  Sarafins , avec  qui  ils  firent  de  grands 
maux  aux  Chreftiens. 

L’Empereur  Manuel  fortit  delà  tutélede  Théo- 
dore.  Comme  elle  avoir  toujours  empefehé  les  "it- 
mauvaifes  inclinations  de  fe  déborder , il  voulut  fore  Han» 
eftre  tout  à fait  en  liberté.  Il  fit  mourir  un  de  fes  ft"reMoM’ 
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tuteurs , & il  relégua  fa  mère  dans  un  Monaftére.' 
Néron  n’avoit  pas  cité  plus  infâme,  ny  plus  effron- 
té en  fesvolupcez,que  ce  Prince.  Il  y joignit  l’im- 
piété. Il  drcfla  une  compagnie  deteftable  de  gar- 
çons , à qui  il  donna  pour  chef  un  homme  infâ- 
me, nommé  Grille, qu’il  appela  Patriarche,  endé- 
rifion  du  véritable  Patriarche  de  l’Eglifc  de  Con- 
flantinople,qui  eftoit  pour  lors  Ignace,  fi  célébré 
par  fes  perlecutions.  La  pudeur  m’empêche  d’é- 
crire toutes  les  abominations  qui  fe  pratiquoient 
dans  cette  exécrable  focicté.  L’Empereur  fit  venir 
un  jour  fa  mère  Théodore , pour  recevoir  à ce  qu’il 
luy  mandoic , la  bénédiction  du  Patriarche.  Elle, 
croyant  que  ce  fuit  Ignace  , vint , & 1<;  jetta  à fes 
pieds.  Mais  c’eftoit  Grille  qui  eut  l’effronterié  , au 
lieu  de  paroles  de  bénédiction , de  luy  dire  des  pa- 
roles abominables.  L’Impératrice  l’ayant  reconnu, 
fe  mit  en  colère  contre  ion  fils  , qui  l avoit  fi  vi- 
lainement trompée^ luy  prédit  qu’il  perdroit  bien- 
toit  l’Empire. 

Elle  ne  regreta  point  de  fe  voir  reculée  de  l’ad- 
miniftration  des  affaires  quelle  avoir  gouvernées 
durant  quatorze  ans,  avec  autant  de  prudence,  que 
de  piété.  Elle  eut  feulement  une  trcs-fcnfible  dou- 
leur, de  voir  à quels  débordemens  s’cnïportoit  fon 
fils.  Elle  vefquit  quelques  années  dans  le  Monafté- 
rc,&elle  11e  perdit  pas  un  moment  du  temps  qu’el- 
• le  y pafîa.  Elle  l’employa  tout  entier  à la  prière , & 
aux  exercices  de  la  pénitence.  Les  Grecs  honorent 
fa  mémoire , comme  d’urre  Sainte  femme  , dans 
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leurs  Ménéloges  •>  & elle  cft  bien  digne  de  cet  hon- 
neur , par  les  grandes  chofes  quelle  a faites  pour 
l’Eglife , & par  l’innocence  de  la  vie.  Le  Pape  Ni- 
colas luy  écrivit  une  Lettre  remplie  de  loüanges, 
fur  la  dépofition  du  Patriarche  Ignace , qui  le  fit 
durant  là  relégation.  Elle  en  fut  fcnfiblement  tou- 
. chée  ; mais  elle  n’y  pouvoir  remédier  que  par  les 
prières.  Ce  fut  la  naiflance  du  Schifme , qui  fépa- 
ra  l’Eglife  d’Ori.ent  de  l’Eglife  d’Occident , & qui 
fit  cette  grande  playe , laquelle  n’eft  pas  encore 
fermée. 
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E S le  temps  de  Charlemagne , I’Ecoffc 
avoit  cü  alliance  avec  la  France.  La 
Princefle  Richarde  cftoit  lortie  de  la 
Maifon  Royale  qui  commandoit  en  ce 
Païs-là.  Elle  n’avoit  rien  de  la  rudeffe 
du  climat , ny  dans  l’efprit , ny  dans  l’humeur.  Sa 
beauté  cftoit  fans  defaut , & un  certain  air  de  gran- 
deur la  rendoit  plus  agréable  que  fa  beauté.  C eft  ce 
M gS;.  qui  la  fit  défircr  pour  femme  à Charles  Prince  de 
**<■  Suaube  ,qui  fut  depuis  Empereur,  & Roy  de  France. 
Richarde  On  le  lurnomma  le  Gros , à caufe  de  fa  graiffe , qui 
chartes ie  rendoit  fa  taille  difforme.  Il  cftoit  pieux,  il  eftoit 
^rcùf1"’  grafl(l  aumofmer , il  eftoit  vaillant.  On  luy  donna 

pour 


Eloge  huitième.  401 

pour  cela  le  nom  de  Batailleur.  Mais  il  faut  avoüer 
qu’il  n’avoit  pas  beaucoup  d efprit.  Richarde  la  fem- 
me en  avoit  un  excellent.  Comme  elle  connoiflbit 
la  foiblefle  de  fon  mary,  elle  fe  chargeoit  du  loin  des 
affaires,  Elle  avoit  des  forces  égales  au  fardeau  qu'el- 
le  portoit.  Il  n’y  avoit  rien  de  féminin  en  elle , que  le 
Sexe.  Son  courage  eftoit  tout  à fait  malle.  Elle  avoit 
de  la  douceur  -,  mais  là  douceur  eftoit  accompagnée 
d’une  majefté  qui  la  failoit  craindre.  Elle  n’irritoit 
pas  les  Grands  du  Royaume  -,  mais  aufli  ne  loufroit- 
elle  pas  qu’ils  fiflent  rien  contre  l’autorité  Royale. 
Elle  défendoit  les  foibles,de  la  violence  des  puiflàns. 
Elle  faifoit  régner  laluftice-,  & comme  ellerécom- 
penfoit  les  belles  actions, elle  fçavoit  punir  les  mau- 
vaifes.  Elle  avançoit  toutes  les  perfonnes  de  méri- 
te. La  vertu  nefc  pouvoit  pleindre  d’eftre  négligée, 
quand  elle  elfoit  connue.  Elle  la  tiroit  de  la  mifére 
où  la  mauvaile  fortune  l’avoit  réduite,pourveu  qu’el- 
le  fuftadvertiede  fon  mal-heur.  Elle  protégoit  l’E- 
glilc , qui  en  ce  temps-là  avoit  bien  bclbin  de  fa  pro- 
tection. Car  les  Séculiers  ufurpoient  les  revenus  Ec- 
cléfiaftiques  impunément.  Les  Abbayes  faifoient 
partie  du  patrimoine  des  grands  Seigneurs.  La  Si- 
monie corrompoit  tous  les  Bénéficiers.  Richarde 
remédia, autant  quelle  pût , à tous  ces  defordres. 
Elle  avoit  delà  piété,  mais  une  piété  mafle,  qui  n’e- 
ftoit  point  façonniére.  Elle  prenoit  du  temps  tous 
les  jours  pour  vacquer  à la  prière.  Elle  afiiftoit  aux 
divins  Offices.  Elle  fecouroit  les  pauvres  dans  les 
nécdïitcz  publiques , & particulières.  Enfin  , c’e- 
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ftoit  une  Reyne  qui  faifoit  le  métier  d’un  Roy. 

Elle  fe  fervoit,  dans  l’adminiftration  des  affaires, 
d’un  Evefque  nommé  Luitart , homme  de  grande 
expérience  , & de  plus  grande  vertu.  Ses  ennemis 
prirent  occafion  des  conférences  qu’il  avoic  avec 
elle,  pour  perfuader  à Charles  que  c’cftoit  un  com- 
merce fcandaleux.  Ce  bon  Prince , dont  l’elprit 
eftoit  étoufé  dans  la  grailTe,  crût  ayfement  que  fa 
femme  enaymoit  un  autre, parce  qu’il  fe  connoif- 
foit  n’eftre  guère  aymable.  11  traita  mal  l’Evefque, 
& fit  piller  Ion  bagage.  Sa  jaloufie  alla  fi  avant,  qu’il 
répudia  Richarde  en  pleine  AfTemblée  des  Princes 
&des  Seigneurs  de  l’Empire,  & jura  qu’il  ne  l’avoit 
point  touchée  , quoy  qu’il  eut  vefeu  dix  ans  avec 
Elle. 

Vne  fi  injurieufe  conduite  fùrprit  extrêmement 
l’Imperatrice  ; mais  elle  ne  luy  olta  ny  l’elprit,  ny  le 
cœur.  Elle  fe  purgea  par  ferment  du  crime  dont  on 
l’accufoit,&  avoiia  que  l’Empereur  n’avoit  eftéfon 
mary  que  de  nom.  En  mcfme  temps  elle  défendit 
fon  innocence , & fit  connoiftrc  fa  pureté.  Elle  pu- 
blia un  fecret,  quelle  euft  volontiers  toujours  ca- 
ché, pour  l’honneur  de  ce  Prince.  Ce  ne  fut  ny  pour 
fe  pleindre,  ny  pour  fe  louer.  Elle  aymoit  trop  la 
fleur  de  fa  virginité,  pour  ellre  fâchée  de  l’avoir  con- 
fervée  dans  la  licence  du  mariage.  Elle  elfoit  trop 
modefte  pour  en  tirer  de  l’avantage , & pour  en  con- 
cevoir de  la  vanité.  Elle  offrit  de  fe  purger  par  l’é- 
preuve du  feu,  fur  lequel  elle  marcheroit  nud s-pieds, 
pour  montrer  que  le  feu  de  la  luxure  n’avoit  jamais 
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embraféfon  cœur.  Elle  ne  vouloir  pas  tenter  Dieu, 
pour  faire  un  miracle  en  fa  faveur  j mais  elle  fc  con- 
tient qu'il  n’abandonneroit  pas  fon  innocence.  Cet- 
te expérience  ne  fut  pas  néceflaire.  Perfonne  ne 
doutoitdefa  vertu.  Au  lieu  d’abfolution,  elle  ne  re- 
ceut  que  des  Eloges.  Elle  fe  retira  en  Alface,dans  Elle  (i  rcti- 
un  Monaftére  quelle  avoit  fait  bâtir.  Là,  elle  vef-  m™” 
quit  comme  une  morte  aux  pompes , & aux  délices 
du  Siècle.  Elle  ne  fe  fouvint  plus  du  monde,  & ne 
voulut  plus  que  le  monde  fe  iouvint  d’elle.  Elle  ou- 
blia fa  qualité  d'impératrice  ; Elle  ne  chérit  plus 
que  celle  de  Servante  de  I e s u s-C  hrist.  Les  Re- 
ligieufes  eurent  en  elle  un  exemple  admirable  de 
toutes  les  vertus.  C’eft  par  où  on  la  confidéra,  fans 
quelle  vouluft  eftre  confiderée.  Elle  ne  cherchoit 
ny  l’approbation  ,ny  les  loüanges  des  hommes.  Elle 
eftoit  vile  devant  fes  propres  yeux  -,  & elle  s’aviliflbit 
autant  qu’il  luy  eftoit  polhble  devant  les  yeux  des 
hommes.  Mais  Dieu  la  glorifioit  d’autant  plus, qu’el- 
le travailloit  à eftre  humiliée.  Sa  mort  répondit  à la 
lainteté  de  fa  vie , &c  dans  le  Martyrologe  de  l’Ordre  An  gfg 
deS.Benoift,elle  eft  honorée  comme  Sainte. 
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ELOGE  IX. 

Vnegonde,  par  la  nobleflfe  de  là 
race , qui  venoit  des  Empereurs,  eftoic 
digne  du  mariage  d’un  Empereur.  Sa 
beauté  & Ton  elprit , la  pouvoient  éle- 
ver à ce  haut  rang.  Mais  la  vertu  toute 
feule  l’y  éleva,  & la  fit  paroiflre  au  delTus  du  Thrô- 
ne.  L’Empereur  Henry  ne  pouvoit  trouver  une  com- 
pagne plus  propre  pour  luy.  Ce  ne  fut  ny  la  Nature, 
ny la  Politique , qui  les  allièrent  enfemble  ; la  Grâce 
fit  cette  union.  La  Grâce  la  rendit  toute  Angélique. 
Sous  le  nom  de  mary  & de  femme  , elle  aflèmola 
deux  Anges, qui  vefquirent  enfeflible , comme  s’ils 
n’euflent  point  eüde  corps.  La  jeunelfe  n’eut  point 
de  feu  pour  les  brûler.'La  licence  du  mariage  le  ré- 
ferra elle-mefmc  dans  les  bornes  de  la  continence. 
Ils  ne  furent  pas  deux  en  une  chair , mais  deux  en  un 
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efprit.  Ce  facrifice  des  plaifirs  légitimes  demeura 
toujours  caché.  La  Cour  de  Henry,  quieftoit  fort 
corrompuë,admiroit  qu’il  gardait  la  fidélité  à fa  fenv 
mej&  il  eltoit  le  gardien  de  fa  virginité.  El  le  le  loüoit 
de  ce  qu'il  ne  prenoit  pas  des  plaifirs  défendus elle 
ne  fçavoit  pas  qu’il  s’abltenoit  des  plaifirs  légitimes. 
Ils  nefaii’oientqu’unlitj&celit  eltoit  un  Autel  fur 
lequel  ils  làcrifioient  leurs  corps  à Dicu.Cunégonde 
en  avoir  infpiré  la  prémiére  penfée  à fon  Elpoux. 
D’abord  il  ne  la  voulut  pas  obliger  à rompre  le  voeu 
qu’elle  avoit  fait  de  demeurer  Vierge.  La  complai  - 
lance  attira  (on  refpeét,pour  elle. Mais  laGrace  ache- 
va le  lacrifice.  Le  feu  de  fon  amour,  peu  à peu, devint 
un  feu  célcile,  qui  embrafa  fon  coeur  pour  le  reite  de 
fa  vie.  Leur  mariage  fut  véritablement  un  grand  my- 
llére  enlESUs-CHRiST,&enfonEplife.  Il  en  imita  la 
pureté, fans  en  imiter  la  fécondité.  Mais  les  pauvres 
eltoient  leurs  enfans.  Us  avoient  pour  eux  des  ten- 
drelfes  paternelles.  Ils  les  aflîiloient  en  public.  Ils  les 
fecouroient  en  particulier.  Ils  leur  bâtilfoicnt  des 
Hofpitaux  magnifiques  ^ mais  Henry  n’en  faifoit 
point  de  nouveaux  par  des  impofitions  excellïves.Le 
mary  eltoit  véritablement  le  chefde  la  femme, com- 
mc  Iesus-  Ch  rist  elt  le  chef  de  l’Eglifejmais  c’eltoit 
un  chef  d’influence  de  grâce , 6c  non  pas  d’autorjté. 
L’amour  eltoit  ardent-,  mais  cette  ardeur  eltoit  célc- 
llc.LWion  eltoit  tendre  ; mais  cette  tendrclfe  n’a- 
voit  rien  de  charnel.  Cunégonde  eltoit  jaloufc  de 
Henry-,  mais  cette  jaloufie  eltoit  laintc.Elle  aymoit 
la  gloire  de  fes  armes , 6c  de  fon  nom  ^ mais  c’eltoic 
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plûtoft  pour  le  Ciel,  que  pour  la  Terre.  Comme  elle 
gardoit  11  pureté , elle  cltoit  extrêmement  foigueufe 
que  toutes  lés  femmes  qui  l’approchoient,  ne  filfent 
rîffbu  rich  contre  cette  vertu.  Elle  prenoit  garde  à leurs  ac- 
tes les  fen"  tions.Toutefois  elle  ne  pût  h bien  faire,  que  fa  nièce 
ir.es  qui  la  ftC  tombait  dans  quelque  faute.  Elle  en  fut  dans  une 
!üTm'  c ’ fi  lainte  cole're, qu'elle  luy  donna  un  fouflet.Dieu  qui 
SoDMftetf.  aprouvoit  fon  zele, permit  que  la  marque  en  demeu- 
rait toujours  imprimée  fur  la  joue  de  cette  jeune  per- 
fonne.  Cette  marque  luy  fut  une  leçon  continuelle, 
pour  faire  pénitence  de  fon  defordre.  Elle  citoit  fd- 
cheufe  aux  yeux  des  hommes  -,  mais  elle  fervoit  aux 
mauvàifes  femmes  d’un  correcteur  public,  de  leur 
deshonnefteté. 

Onaccufe  Vne  yie  ^ fainte  ne  pût  fe  défendre  de  la  calomnie, 

cuncjois-  Dieu  permit  que  la  chalteté  de  Cunégonde  trouvait 
des  acculàteurs  qui  la  noircirent  auprès  de  Henry. 
On  accufa  celle  qui  vivoit  avec  luy  comme  un  Ange 
terreltre, d’avoir  une  paflïon  criminelle  pour  un  Sol- 
dat inconnu.  Elle  n’avoit  point  fait  d’aétion  qui  pûlt 
faire  croire  une  li  noire  impolture.  Henry  toutefois 
ne  laiflapas  de  l’écouter,  & de  montrer  quelle  luy 
avoit  touché  l’efprit.C’eltoit  un  coup  mortel  pour  le 
cœur  de  Cunégonde.Elle  fentoit  bien  l’in  jultice  que 
la  Cour  luy  failoit  d’écouter  ces  mauvais  bruits-,  mais 
de  voir  que  l’Empereur  y ajoûtall  quelque  créance, 
c’eltoic  fa  plus  rude  épreuve  de  patience  que  Dieu 
pouvoit  exiger  de  fa  vertu.T outerois  elle  ne  murmli- 
ra  point.Elle  n’en  fît  point  de  plcintes.  Elle  fut  bien- 
ayle  que  fa  pureté  fuit  cônnuë  attachée  à laCroix,par 
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la  calomnie  des  kommes.  Elle  accepta  de  bon  cœur 
l’opprobre  qui  accompagnoit  fon facrificc.  Elle  re- 
mercia la  Bonté  divine , qui  fe  fervoit  de  ce  moyen 
pour  empêcher  que  la  vaine  gloire  ne  ternift  la  blan- 
cheur de  fa  virginité.  Mais  après  quelle  eut  a flez 
long  temps  fourert  cette  grande  humiliation, elle  fut 
infpirée  de  Dieu  de  faire  une  preuve  extraordinaire 
de  ion  innocence.  Elle  marcha  fur  une  barre  de  fer  fhcVuiu* 
toute  embrafée , les  pieds  nuds;  & elle  ne  fe  brûla 

f>oint.  Le  feu  naturel  n’ofa  toucher  celle  que  le  feu  de  i«. 
a concupifcence  n’avoit  point  touchée.lln’eutpoint 
d’ardeur  pour  celle  qui  ciloit  de  glace  à l’ardeur  de  la 
luxure.  Il  ne  conferva  que  de  la  clarté  pour  celle  dont 
la  pureté  eiloit  fi  éclatante.  Autrefois  le  feu  de  la 
fournaife  avoir  épargné  les  trois  jeunes  Hébreux, qui 
n’avoient  pas  voulu  adorer  la  Statue  d’un  Monarque 
orgueilleux,  qui  vouloir  pafTer  pour  Dieu.  Le  fer  em- 
braie refpeéta  celle  qui  n’avoit  jamais  facrifié  fon 
corps  à l'impureté.  Vn  il  grand  miracle  étonna  toute 
la  Cour.  L’Empereur  en  fut  confus,  & ravy  tout  en- 
iêmble.ll  demanda  pardon  à Cunégonde  de  fes  foup- 
çons.  Il  la  regarda  depuis , comme  une  Vierge  qui 
changeoit  la  nature  des  Elemens,aprés  avoir  changé 
enelle-mcfmc  les  loixde  la  Nature.  A fa  mort,  il  luy 
rendit  un  témoignage  autentique  de  fà  pureté:  F7 er- 
ge,  dit-il  à tous  les  Seigneurs,  vous  me  l'avc^  donnée , 

& 'Uierge  je  vous  U rends. 

Elle  fuporra  cette  mort , d’une  façon  auffi  pure, 
qu’avoit  elle  leur  union  pendant  leur  vic.Elle  fçavoit 
bienqu’eilc  n’eftoit  qu’interrompue  pour  un  peu  de 
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temps.  Elleavoic  bâty  & enrichy  un  Monaftére  en 
l’honneur  de  la  Sainte  Croix, avec  une  magnificence 
véritablement  Royale.  Elle  y avoit  mis  des  Rehgieu- 
fes  de  l’Ordre  de  S.  Bcnoift,qui  vivoient  félon  l’cfi. 
prit  de  fa  Régie.  Ce  fut  où  elle  fe  retira  apres  la  mort 
de  l'Empereur.  Elle  convoqua  plufieurs  Evefques 
pour  confacrer  l’Eglife.  Elle  eftoit  velluë  comme 
une  Impératrice, durant  la  cérémonie.  Mais  quand 
l’Evangile  de  la  MelTe  Pontificale  eutefté  chanté, 
elle  vint  devant  le  faint  Autel  -,  Elle  fe  profterna  à ge- 
noux. Elle  oltala  Couronne,  & tous  fes  habits  Impé- 
riaux. Elle  prit  la  robe  ,&le  voile  de  Religicufe.  Ce 
fut  un  facrifice  qui  furprit  les  afiiftans,  & qui  réjouit 
les  Anges.  Us  en  firent  une  grande  fefte  dans  le  Ciel, 
non  pas  comme  pour  la  converfïon  d'une  grande 
pécherefle  j mais  comme  pour  laconfécration  d’une 
Vierge  admirable.  Elle  changea  encore  plus  heu- 
reufementde  mœurs  que  d’habit.  Toutes  fes  vertus 
s’augmentèrent.  Vn  nouveau  feu  d’amour  divin  s’al- 
luma dans  lbncœur.Sonhumilité  eut  toute  la  liber- 
té qu’elle  déftroit  il  y avoit  long-temps,pour  exer- 
cer des  aétes  admirables,  dont  là  qualité  d’impéra- 
trice la  détournoit.  Elle  eftoit  la  fervante  de  toutes 
les  fccurs.  Elle  ne  les  vouloir  furpafler  qu’en  morti- 
fication. Elle  palïbit  les  nuits  en  prières.  Ellelôufroit 
les  douleurs  du  corps  qui  la  travailloient,avec  une 
patience  pleine  de  joye.  Enfin, Dieu  la  retira  du  mon- 
de pour  la  couronner  dans  le  Ciel.  Plufieurs  miracles 
firent  connoillre  fafainteté  apres  la  mort,  & l’Eglife 
honore  fa  mémoire  dans  fon  Martyrologe. 
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FILLE  DV  ROY  DE  HONGRIE, 

ET  FEMME 

DV  LANDGRAVE  DE  THVRINGE. 


ELOGE  X 


A vie  d'Elizabeth  de  Hongrie  ,femble 
eftre  plûtoft  une  idée  qu’un  exemple, 
^ ^v,l  aum°insc^ans  la  corruption  du  Sie'cle 
7^/j.l  où  nous  fommes.  Auflî  ne  la  propofé- 
je  pas  aux  Piinccffes^fin  qu’elles  l’imi- 
tent en  toutes  choies-.  Il  leur  faudroit  pour  cela  avoir 
la  grâce  de  cette  merveilleufe  Sainte,  que  Dieu  n’ac- 
corde que  fort  rarement.  Mais  je  leur  mets  ce  grand 
objet  de  fainteté  devant  les  yeux  ,alin  quelles  con- 


çoivent  quelque  defir  de  s’en  approcher,  ou  quel- 
le honte  d’en  eftre  tout  à fait  éloignées. 
Elizabeth  eftoit  fille  d’André  1 1.  du  nom, Roy  de 


Hongrie, qui  fut  illüftre  par  fa  piété  5 & de  Gertrude, 
Princeffe  très- habile,  & tres-vertueufe.  Elle  la  nour- 
rit dans  la  dévotion , où  dés  fon  enfance  elle  témoi- 
gna eftre  portée  par  des  mouvemens  particuliers  de 
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l'Efpric  de  Dieu.  Dés  l’âge  de  quatre  ans , le  Land- 
grave de  Thuringe  & de  Hefle  , Duc  de  Saxe  , & 
Comte  Palatin , la  demanda  pour  Ton  fils , qui  ettoic 
aulli  jeune  qu’Elle.  Le  Roy  de  Hongrie  1 envoya 
dans  la  Cour , pour  y ettre  élevée  auprès  de  la  fem- 
me du  Landgrave.  A peine  avoit-elle  atteint  là 
neufiéme  année,  qu'elle  commença  à pratiquer  tous 
les  exercices  de  dévotion,  dont  elle  ettoit  capable. 
Elle  fe  preferivit  à elle-mefme  des  heures  de  prière, 
aufquclles  elle  ne  manquoit  jamais.  Elle  fe  dégoutta 
peu  après  des  délices  de  la  Cour , & embralîa  des 
mortifications  trop  rudes  pour  Ion  corps  délicat  ; 
mais  trop  douces  à l’égard  de  fon  amour  pour  la 
pénitence.  Elle  portoit  fouvent  le  cilice  -,  elle  pre- 
noit  de  rudes  dilciplines , & faifoit  des  jeufnes  ex- 
traordinaires. 

Les  Seigneurs  de  la  Cour  du  Landgrave , le  vou- 
loient  détourner  de  conlommer  le  mariage  qui 
avoit  efté  accordé  entr’eux  ; & luy  reprélentoient 
qu’Elizabeth  eftoit  plus  propre  pour  eftre  Religieu- 
le  ,que  pour  ettre  PrincelTe  de  Thuringe  ; & quelle 
ne  Içauroit  loûtenir  fa  dignité.  Sa  belle-mère  & là 
belle-fœur , qui  eftoient  bien  éloignées  de  là  piété, 
faifoient  de  continuelles  railleries  de  fa  façon  de  vi- 
vre ; mais  le  Landgrave  ettoit  un  Prince  pieux;  & il 
conceutune  fi  haute  eftimede  la  vertu  d’Elizabeth, 
qu’il  l’époufa  folemnellcment,  quelque  temps  après 
la  mort  de  fon  père.  Il  ne  la  détourna  point  de  fes 
dévotions  ; au  contraire  il. les  loüa,  & les  approuva. 
Autti  fe  fervitvelle  diferétement,  mais  courageufc- 
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ment, de  cette  permiflion.  Toutes  les  nuits, tandis 
qu’il  eftoit  endormy , elle  fe  levoit  d'auprès  de  luy ,fc 
jettoit  à genoux,  & pafloit  quelques-heures  en  priè- 
res. Elle  quitta  toute  la  magnificence  des  habits,  & 
ne  porta  que  des  robes  d’étofes  communes , & tou- 
tefois bien-féantes  à là  condition. Dans  les  occasions 
de  magnificence , elle  en  prenoit  de  magnifiques  ; 
mais  c’elloit  avec  une  amertume  de  cocur.,qu’ellc 
témoignoit  par  fes  larmes.  Vn  jour  qu’il  eftoit  arri- 
vé des  Ambafladeurs,ion  mary  vouloit qu’elle  afli- 
ftaft  à l’Audience  qu’il  leur  devoit  donner  •>  mais  il 
eftoit  en  peine, àcaufe  de  la  (implicite  de  fes  habits, 
qui  ne  luy  ièmbloit  pas  bien-féante  en  cette  occa- 
fion.  Dieu  eut  le  foin  de  l’habiller  luy-mcfme.  Elle 
vint  à l’Audience  avec  là  robe  ordinaire  ; mais  elle 

{>arut  aux  fpe&ateurs  fi  brillante  de  pierreries , que 
e Landgrave  en  fut  étrangement  étonné , fçaehant 
bien  quelle  n’avoit  point  de  robe  pareille  à celle 
qu’il  luy  voyôit.  Il  luy  demanda  où  elle  l’avoitprile. 
Ne  vous  en  mettes  pas  en  peine , répondit-elle  , c’ejl 
ainfi  que  Nojire  Seigneur  habille  celles  qui  fe  dépoiiillent 
pour  l'amour  de  luy.  Quel  manteau  Impérial  a jamais 
cfté  fi  précieux , que  cette  robe  taillée  de  la  main  de 
Dieu  mcfme  ? David  dit  qu’il  eft  veftude  la  lumière, 
comme  d’un  manteau  \ & il  habilla  la  Sainte  d’une 
mefme  matière , dans  un  rencontre  où  elle  ne  fon- 
geoit  qu’à  paroiftre  dans  là  (implicite  ordinaire. 
Quand  ce  miracle  fut  feeu  , les  Courtilans,  qui  fe 
mocquoient  de  lamodeftie  de  fes  habits,  l’admiré*- 
rent , & confefférent  que  jamais  Reyne  n’avoit  efté 
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aulTi  richement  parée  quelle  l’eftoit  ce  jour-là. 

La  coutume  des  femmes  des  Landgraves  eftoit, 
quelles  alloient  à l’Eglife  avec  des  Couronnes  d’or 
fur  la  telle.  Elizabeth  quittoit  toûjoursla  fienne  en 
approchant  de  l’Autel , ne  pouvant  foufrir  une  Cou- 
ronne-d’or  fur  là  telle,  dans  un  lieu  où  elle  adoroit 
fon  Saùveur  couronné  d’épines.  Certes,  l’Eglife  n’ell 
pas  l’endroit  où  les  Reynes  & les  PrincelTes  doivent 
faire  paroillre,ny  leur  vanité,  nylcur  pompe.  Elles 
auroient  fujet  de  trouver  mauvais  que  d’autres  fem- 
mes, leurs  Sujetes , voululTent  venir  dans  leur  cabi- 
net plus  parées  qu’elles , & comme  pour  leur  difpu- 
terle  prix  de  la  magnificence.  A plus  forte  railon  ne 
doivent-elles  pas  aller  dans  la  Maifon  de  Dieu  en 
un  ellat  d’orgueil  pelles , qui  devant  luy  ne  font  que 
cendre  & que  poulfiére.  Elles  y viennent  pourado- 
rer leur  Maillre,&  non  pas  pour  ellre  honorées  des 
peuples.  Elles  y font  fupliantes,  & non  pas  Souverai- 
nes. Elles  y demandent  l’aumofiie  au  Roy  des  Rois, 
avec  le  relie  du  peuple. 

Comme  ellenepouvoit  ellre  pauvre  eneffet,elle 
clloit  pauvre  d’efprit , & de  volonté.  Elle  ne  s’efli- 
moit  pas  digne  de  participer  à la  pauvreté  de  Iesus- 
Christ  , & elle  l’honoroit dans  les  pauvres.  Elle  ne 
les  regardoit  pas  comme  des  gens  miférables , & 
comme  la  lie  du  monde  ; mais  comme  les  Grands  du 
Royaume  du  Fils  de  Dieu  , & comme  fes  favoris. 
Elle  fe  plaifoit  à converfer  avec  eux.  Ellcquitoit  fa 
dignité , pour  rendre  aux  plus  miférables  l’allillancc 
dont  ils  avoient  bcfoia  Elle  penfoir  de  fes  propres 
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mains  des  léprcux,&des  malades  tout-couverts  d’ul- 
cércs,qui  faifoient  horreur  aux  autres.  Pendant  une 
grande  famine , qui  régnadans  les Ellats de  fon  ma- 
ry durant  quelquesannées,  elle  fit  diitribu'êr  tout  le 
bled  que  l’on  rccüeillit  fur  fes  Terres,  & elle  vendit 
melme  fes  pierreries  pour  en  acheter.  Elle  faifoit 
tous  les  jours  nourrir  neuf  cens  pauvres  en  fa  pré- 
lence  , outre  ceux  quelle  aififtoit  dans  fes  Ellats. 
Tous  les  jours  elledillribuoit  l’aumofne  de  fa  main 
à quelques-uns.  Vn  jour  elle  defeendoit  de  fon  Châ- 
teau, & elle  portoit  dans  fon  tablier  des  jouets  de 
verre  & de  terre , pour  donner  à de  petits  enfans  or- 
phelins qu’elle  failoit  nourrir  : Son  cheval  fit  un  faux 
pas , & tout  ce  qu’elle  portoit  tomba  à terre  -,  mais 
Dieu  voulut,  par  un  miracle,  montrer  combien  là 
'charité  luy  elloit  agréable.  Ces  jouets  de  verre  & de 
terre  ne  lé  calférent  point.  La  piété  de.la  Princefle 
leur  donna  une  fermeté,  qu’ils  n’avoient  pas  de  leur 
nature,  & leur  communiqua  fa  folidité.  Vne  autre- 
fois, après  avoir  faitdiftribuërduvin  à des  pauvres, 
la  cruche  fe  trouva  pleine  comme  on  l’avoit  appor- 
tée de  la  cave.  Dieu  ht  le  mefme  miracle  qu’au  trefois 
il  avoir  fait  par  Elie,  pour  la  veuve  deSarcpta , dont 
il  multiplia  l’huile  &la  farine  ; mais  ce  ne  fut  qu’en 
faveur  de  cette  veuve,  dont  il  fecourut  la  necelfité. 
Elizabeth  fecourut  celle  des  autres, & fans  luy  en- 
voyer un  Prophète,  le  Dieu  des  pauvres  voulut,  par 
cette  multiplication  palTagére,  luy  donnerun  gage 
du  centuple  qu’il  luy  préparoit  dans  le  Ciel , pour  les 
biens  quelle  donnoit  à l'es  membres.  Comme  elle 
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pourvoyoit  aux  nécefïîtez  des  pauvres  qui  ne  pou- 
voient  travailler,  elle  fourniffoit  aux  valides  les  cho- 
ies dont  ils  avoient  befoin  pour  gagner  leur  vie.  Sa 
charité  s’étendoit  fur  les  morts  pour  les  enlevc- 
lir , elle  faifoit  donner  des  draps  que  d’ordinaire  elle 
avoit  filez  de  fa  main.  Car  elle  elloit  cette  femme 
forte  dont  parle  le  Sage , qui  mettoit  la  main  au  fù- 
zeau,&  manioit  la  laine  pour  en  revclKr  les  indi- 
gens. 

Quelques  Serviteurs  du  Landgrave , qui  elloient 
auffi Dons  ménagers , qu’Llizabeth  eftoit  charita- 
ble ,fe  plaignirent  à luy  quelle  ruïneroit  fa  maifon 
par  les  aumofnes  excellives.  Ce  Prince  leur  fit  une 
réponfe  digne  de  fa  piété  j Laiffe'Xja  /4/r;,leur  dit-il, 
je  pus  ajfurc  que  tandis  qu  elle  donnera  mon  bien  aux  pau- 
vres y Je  ne  manquer ay  jamais  de  bien.  C’elloit  parler 
comme  uniaint  mary  d'une  Sainte  femme.  C'eftoit 
entendre  parfaitement  l’économie , que  de  confen- 
tir  comme  il  faifoit , à cette  prétendue  diffipation. 
Le  vray  ménage  d’une  famille,  elt  la  charité  pour 
les. pauvres  de  Iesus -Christ, le  chef  de  toutes 
les  familles.  Les  Princes  ne  peuvent  avoir  de  trefor 
plus  alTuré,que  l’aumofne.  le  ne  dis  pas  qu’ils  doi- 
vent donner  tout  ce  qu’ils  ont  ; mais  aum  ne  doi- 
vent-ils pas  tout  épargner.  Après  qu’ils  ont  fait  ces 
grands  amas , par  lefqucls  ils  penlent  fè  rendre  re- 
doutables à leurs  voifins  ;où  ils  les  laiflent  par  une 
mort  impréveuc , à des  héritiers  qui  les  diffipent  ; ou 
il  leur  arrive  des  affaires  fi  étranges,  que  bien-toft  il 
faut  les  dépenfer.  Mais  la  charité  ell  une  garde  in- 
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violabIe,&unedifpenfatrice  fidèle,  entre  les  mains 
de  qui  coûtes  chofes  fe  multiplient. 

Elizabeth  accordoit  les  exercices  de  la  dévotion,  eiic  a 7- 
avec  le  refpeft  & la  tendrefle  quelle  avoit  pour  Ton  ™"c'nctn‘ 
mary.  Elle  n’eltoit  ny  farouche  pour  luy,ny  attachée  fcn  inarr- 
àfes  opinions , nyméprifante,  comme  quelquefois 
le  fondes  femmes  devotes.  Elle  avoit  appris  de  l’A- 
poftrc  ,que  le  mary  eft  le  chef  de  la  femme , & que 
les  femmes  des  Patriarches  appelaient  leurs  marys 
leurs  Seigneurs.  Elle  honoroit  le  Landgrave  en  cetce 
quahté.  Elle  prévenoit  fes  volontez  par  fon  obeïfian- 
ce  prompte  & amoureufe.  Elle  luy  eftoit  complai- 
lance  en  tout , parce  qu’il  ne  demandoit  d'elle  qu’u- 
ne religieufe  complailance.La  Grâce  les  avoit  mieux 
unis  que  la  Nature.  Il  faifoit  fouvent  des  voyages  à 
la  Cour  des  Empereurs.  Durant  fon  abfence , la  vie 
eftoit  éloignée  de  toute  magnificence  ,&  de  toutes 
délices.  Elle  fe  veftoit  plus  fimplement.  Elle  quittoic 
les  conventions  ordinaires.  Enfin, elle  vivoit com- 
me une  véritable  veuve,  qui  ne  cherche  que  fes  con- 
lolations  en  Dieu.  Elle  prenoit  foin  du  gouverne- 
ment de  fes  Eftats , &c  de  fa  Maifon  -,  mais  ce  foin  ne 
l’itiquiétoit  pas , & ne  la  détournoit  jamais  de  les 
exercices  de  dévotion.  Elle  redoubloit  fes  jeulhes,& 
fes  autres  auftéritez , pour  le  falut  de  Ion  cher  mary. 

Le  Pape  ayant  publié  une  Croifadc  contre  les  In-  An  my. 
fidèles,  pour  le  recouvrement  de  la  Terre  Sainte.  Le 
Landgrave,  qui  eftoit  pieux,  comme  nous  avons  re-  Le  H**" 
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marque, le  croiia  avec  les  autres  Princes d Allema-  croife  con- 
gne.  Elizabeth  n’avoit  garde  de  condamner  fon  def- 
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fein  ,ou  le  zélé  de  la  Religion  l’avoit  engagé.  Mais 
fon  zélé  n’empécha  pas  la  tendreffe  de  (es  fènti- 
mens,  lors  qu’il  luy  falur  dire  adieu.  Elle  penfa  mou- 
rir de  douleur.  La  grâce  delnsus-CHRisT  eftoit 
feule  capable  de  luy  faire  fuporcerce  grandcoup.il 
fembloit  quelle  prélâgeaft  la  perte  quelle  en  de- 
voir faire.  En  effet,  le  Landgrave  eftant  arrivé  en 
Sicile , tomba  malade,  & il  y mourut  de  la  mort  des 
juftes.  Son  regret  unique  fut  de  ne  pouvoir  rendre 
lamé  entre  les  mains  de  fa  chère  Sccur  -,  car  c’eft  ain- 
fi  qu’il  appeloit  Elizabeth.  Leur  union  eftoit  fi  pure 
dans  la  liberté  du  mariage,  qu’elle  pouvoit  bien  fou- 
frir  ce  nom.  La  convoitife  n’y  dominoit  point.  Il 
eftoit  une  vraye  figure  dumariage  de  Iesus-Christ 
avec  fon  Egide. 

Elizabeth  apprit  la  nouvelle  de  fa  perte, comme 
une  femme  paflionnée  pour  fon  mary  ; mais  elfe  la 
fuporta  comme  une  Sainte.  Elle  fit  voir  par  la  fagefle 
de  fia  douleur,  la  pureté  de  fon  attachement.  Elle  ne 
s’emporta  point  à des  cris  indécens,  ny  à des  pleintcs 
humaines.  Elle  jetta  des  larmes  ; mais  ce  furent  des 
larmes  que  Dieu  mit  en  fapréfence,  & dont  il  enten- 
dit la  voix.  Elle  dit  feulement  ces  belles  paroles; 
mary  ejl  mort , & Je  njeux  en  mourant  au  monde,  à 
toutes  fes  vanité ^ , <]ue  le  monde  meure  aufft  four  moy. 
Perdre  de  la  forte  un  mary , ce  n’eft  pas  le  perdre, 
c'cft  en  faire  un  facrifice  qui  monte  devant  Dieu, en 
odeur  de  fuavité.  C cft  avoir  plus  gagné,  que  perdu* 
C’cft  l’accompagner  dans  fon  triomfe. 

Dieu  en  prépara  le  fujet  d’un  tres-illuftre  à la 
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Sainte  veuve  Elizabeth.  Le  frère  du  Landgrave  fe 
faifit  de  fes  Eflats,  & par  une  inhumanité  toute  nou- 
velle, il  la  chafla  de  fa  maifon,  avec  Tes  enfans.  En  un 
moment , de  grande  & riche  Princeflè , elle  fe  vid  ré- 
duite à la  dernière  pauvreté.  C’cfloit  la  fbrtune.de 
lob.  Elle  eut  Ta  patience,  comme  elle  reflentit  lès 
mal-heurs.  EHe  bénit  la  main  de  Dieu  qui  la  frapoit 
fi  rudement.  Il  nefortit  pas  de  la  bouche  une  parole, 
qui  ne  fuit  une  parole  de  bénédiction , & de  loûmif- 
fion  aux  ordres  de  fa  Providence.  Que  dis-je  ! elle  eut 
de  la  joye  de  fe  voir  enfin  dans  l’çllat  quelle  defiroit, 
6c  quelle  aymoit.  Elle  fortit  de  fon  Palais , comme 
d’un  lieu  qui  luy  paroiffoit  infeété  de  l’air  du  Siècle. 
Elle  quitta  fa  grandeur,  fa  pompe, & les commodi- 
tez  de  la  vie,  comme  des  choies  dangereufes  jjour  le 
falut.  Ellefe  tint  tres-honorée  derefTembleralEsus- 
Christ  , le  plus  abjet , ôc  le  plus  méprifé  des 
hommes. 

Elle  defeendit  dans  le  Bourg  qui  cltoit  au  bas  du 
Château,  & fe  retira  dans  une  méchante  Hollellcrie, 
qui  fut  le  feul  lieu  où  on  la  voulut  recevoir.  Car 
tous  les  habitans  qu’elle  avoir  nourris  fi  fouvent 
dans  les  néceflitez  publiques,  craignoient  fi  fort  Ion 
Beau-frère,  qu’aucun  n’olâ  la  retirer  dans  fa  maifon. 
Elle  entendit  fonner  Matines  à l’Eglife  des  Religieux 
de  Saint  François,  & elle  y alla  les  prier  de  chanter 
un  Te  Deum , pour  remercier  Dieu  de  la  grâce  qu’il 
luy  avoir  faite  de  la  dépouiller  de  tous  fes  biens.  Si  el- 
le leureuft  demandé  leurs  prières  pour  y dire  réta- 
blie , on  n’eufl  pû  que  la  louer , puifqiffe  la  demande 
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euft  efté  jufte  ; mais  la  jufticc  d'Elizabeth  eftoit  au 
defTus  de  la  commune  juftice.  Elle  prenoic  pour  fa- 
veur, ce  que  les  autres  appellent  afflidhon.  Elle  com- 
ptoir pour  un  grand  gain , ce  qui  paroift  aux  autres 
une  grande  perte.  Elle  voulut  que  plufieurs  bouches 
remerciaffent  Dieu  d'une  grâce  qu’elle  n'eftimoit 
pas  pouvoir  allez  bien  reconnoiftre  toute  feule.  Ces 
pauvres , que  durant  quelle  eftoit  leur  Souveraine, 
elle  avoit  li  tendrement  aymez , & fi  libéralement 
alliftez , la  méconnurent  dés  qu’ils  la  virent  pauvre 
comme  eux.  Ils  la  mépriférent.  Ils  en  firent  des  rail- 
leries. Vne  vieille  femme,  qu  elle  avoit  long-temps 
nourrie  , fe  rencontrant  avec  elle  fur  une  planche 
fort  étroite , la  pouffa,  & la  fit  tomber  dans  un  bour- 
bier, où  elle  futenfévelie  dans  la  boue  ; mais  Eliza- 
beth crût  tomber  fur  des  fleurs.  Cette  bouc  fut  pré- 
cieufe  pour  elle.  Elle  en  fortit , ce  luy  fembloit , plus 
parée  quelle  ne  l’avoit  jamais  efté  durant  le  temps 
de  fa  grandeur.  Elle  fe  fouvintque  le  corps  du  pré- 
mier  homme  avoit  efté  formé  de  boue,  & que  le  fien 
n’eftoic  pas  d’une  plus  exquife  matière.  Elle  ne  crai- 
gnoit  que  de  tomber  dans  la  fange  du  péché.  Elle  ne 
lentoit  que  cette  puanteur  -,  elle  n’ avoit  horreur  que 
de  cette  faleté. 

L’Evefquc  de  Bamberg, oncle  d’Elizabeth, l’en- 
voya prendre  dans  le  mauvais  logis  où  elle  s’eftoit 
retirée,  & la  fit  loger  dans  un  de  fes  Châteaux.  Le 
Prince  fon  beau-frére  eut  honte  du  mauvais  traite- 
ment qu’il  luv  avoit  fait,&  1 obligea  de  revenir  lo- 
ger dans  fon  Palais.  Il  la  fit  traiter  comme  uneSou- 
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veraine,  & il  efTayade  réparer  fa  faute,  par  toutes  les 
civilitez  qu’il  luy  pût  rendre.  Elle  ne  changea  point 
la  façon  de  vivre  quelle  avoir  prife  durant  Ion  infor- 
tune.Elle  veiquit  toujours  de  légumes, & de  pain  bis. 
Elle  porta  des  robes  de  laine.  Elle  ne  prit  aucun  des 
divertiiTemens  de  la  Cour.  Elle  fut  toujours  renfer- 
mée dans  la  chambre, ou  dans  l'Eglife.Les  gens  de  la 
Cour  du  Landgrave  fe  mocquoient  d’elle.lls  la  nom- 
moient  fole,ftupide,&  fuperftitieufe.  Elle  eftoit  four- 
de  à toutes  ces  injures.  Elle  les  eftima  glorieufes,fc 
iouvenant  que  fon  Sauveur  avoir  prédit  à fes  Apo- 
ftres,que  l’on  diroit d’eux  toutes lortes  de  maux , & 
qu’ils  leroient  accablez  de  calomnies. 

Le  Palais  du  Prince  luy  eftoit  infuportable.Ellc  fut 
bien-ayfe  de  prendre  l’occafion  d’un  voyage  que  fit 
fon  Directeur , qui  eftoit  un  bon  Preftre , à la  ville  de 
Marpurg.  Elle  l’y  fuivit,&  y fit  réparer  à la  campagne 
la  chétive  maifon  d’un  païfan,oùelle  fe  logea.  Les 
vents,  le  froid,  le  chaud,  les  pluyes,  la  neigera  fumée 
l’incommodoient  extrêmement  -,  mais  toutes  ces 
chofes  pénibles  luy  elloient  délicieufes, parce  qu  elle 
ne  fongeoit  qu’à  ioufrir.  Elle  avoit  autrefois  fondé 
un  Hoipital  à Marpurg.  Elle  yalloit  plufieurs  fois  la 
Semaine  fervir  les  pauvres.  C’eftoit  aux- malades  les 
plusfales,&  dont  les  maux  eftoient  les  plus  dange- 
reux , quelle  rendoit  des fervices , qui  faifoient hor- 
reur mefme  aux  plus  pieufes  de  fes  femmes.  Elle  en 
avoit  deux  qu’elle  aymoit  particuliérement.  Son  Di- 
recteur, qui  la  vouloit  feparer  de  toutes  les’  chofes 
créées,  & la  conduire  à la  perfection , comme  elle  y 
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eftoit  appelée  par  la  Grâce , les  luy  ofta.  Ce  fut  pour 
lès  fentimens  une  privation  plus  fenfible  que  celle 
de  fes  Eftats  ; mais  ce  fut  un  fujet  de  joye  pour  (on 
amour, qui  eftoit  crucifié  avec  I e s u s-C  h r 1 s T.Ses 
femmes  la  blâmoient  affez  rudement  de  fes  auftéri- 
tez  ; & fur  tout , de  la  pauvreté  de  fes  habits , quelle 
portoit  déchirez  & rapiécez  de  médians  morceaux 
d ’étofes  différentes.  Elle  lefoufroit  avec  une  patien- 
ce remplie  de  joye  -,  & s’eftimoit  plus  heuremè  d’e- 
ftre  blâmée  de  la  lortc,que  de  recevoir  des  loüanges. 
Elle  filoit  de  la  laine,&  vivoit  du  travail  de  fes  mains, 
voulant  pratiquer  le  précepte  de  l’Apoltre,<2«r  ccluy 
nui  ne  travaille  point , ne  mange  point.  Il  faloit  qu’elle 
fuit  bien  malade,  pour  manquer  à ce  travail.  C’cftoit 
unfpeétacle  nouveau,  de  incroyable , fi  on  ne  l’euft 
veu,  qu’une  fi  grande  Princeffe  travaillait  pour  au- 
truy,  & pourveuft  par  un  moyen  fi  bas  & fi  vil,  à fa 
iubfiitance.  Quand  elle  eut  touché  fa  dot,  en  argent-, 
elle  fit  fçavoir  dans  toute  la  Province  de  Heflè , que 
les  pauvres  euffent  à la  venir  trouver  un  certain  jour 
quelle  leur  marqua.  Il  en  vint  un  nombre  prodi- 
gieux jôc  en  un  matin  elle  leur  diitribua  neuf  mille 
livres , qui  eftoit  une  grande  fomme  en  ce  temps  li 
Il  falut  enfin  que  fon  Directeur  luy  défendift  de  don- 
ner l’aumoine  en  argent.  Elle  n’y  tenoit  aucune  md- 
fure  que  celle  de  fa  charité , qui  n’en  avoit  point. 

Le  Roy  de  Hongrie  fon  pçre  luy  dépêcha  deux 
Seigneurs  de  condition , pour  la  ramener  dans  fon 
Royaume  ,où  elle  vivroit  comme  une  Princcfic  de 
ia  qualité.  Ils  furent  feandaliiez  delà  trouver  dans  fa 
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pauvre  cabane,  & couverte  de  haillons.  Ils  employè- 
rent toute  leur  éloquence  pour  l’obliger  à retourner 
chez  le  Roy  Ton  père  -,  mais  ils  ne  purent  jamais  rien 
gagner  lur  l’oîi  cl  prit.  La  Grâce  la  fortifia  contre  une 
tentation  qui  paroiffoit  fi  raifonnable.  Elle  préféra 
fa  petite  chaumière  au  Palais  où  elle  efioit  nce.  Elle 
eut  peur  des  délices,  & de  la  pompe  de  la  Cour, com- 
me de  choies  empefiées.  Elle  eufi,  fans  doute,  réfi- 
lté  au  mauvais  air  -,  mais  elle  ne  voulut  pas  l’engager 
dans  le  péril  d’efire  empoifonnée. 

Elle  aymoit  la  beauté  de  la  Maifon  de  Dieu  ; mais 
elle  n’en  aymoit  pas  la  magnificence  fuperfluë.  Elle 
vouloit  plûtofi  empêcher  les  Temples  vivans  du 
S.  Elprit  de  tomber  en  ruine, que  de  dorer  les  Autels, 
Elle  prenoit  plus  de  plaifir  à imiter  les  vertus  des 
Saints, qu’à  enfermer  leursReliqucs  dans  l’or,&  dans 
les  pierreries.  Elle  reprit  un  jour  des  Religieux  men- 
dians,  voyant  dans  leur  Eglife  des  Images  & des  ta- 
bleaux qui  avoient coûté  beaucoup  d’argent.  Il  eufi 
mieux  Valu,  leur  dit-  elle,  a fit  fier  les  pauvres  de  I E s u s - 
C H R I s T , Gr  cela  eujl  efic  plus  conforme  à Vofire  pro- 
fefiion , ejui  efl  d'imiter  fa  pauvreté.  Certes,  la  dépcnle 
que  les  particuliers  font  quelquefois  en  ces  chofes- 
la,eft  plûtofi  un  effet  de  îeurvanité,oude  leurlen- 
fiialité  fpirituellc , s’il  cft  p.crmis  de  parler  ainfi , que 
d’une  dévotion  bien  réglée.  Les  Saints  ne  prennent 
point  de  plaifir  que  leurs  os  foient  enfermez  fi  riche- 
ment, tandis  qu’on  néglige  leurs  frères  qui  meurent 
de  faim.  Mais  quelle  horreur  n’ont- ils  pas  de  ces 
Reliquaires  , qui  font  plûtofi  des  bijoux  , que  des 
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ChafTes , & qui  bien-louvent  font  le  bien  & la  Tueur 
des  Artifans  que  l’on  n’a  pas  payez? 

Enfin , la  Princelfe  Elizabeth , riche  de  tant  de 
bonnes  œuvres,  en  alla  recevoir  la  récSmpenlc  dans 
le  Ciel.  Elle  y trouva  beaucoup  d’amis  qui  l’y  receu- 
rent,&qui  l’y  firent  régner  éternellement.  Le  Pape 
Grégoire  1 X.  informé  des  miracles  qui  fe  faifoient 
à Ton  tombeau,  la  canoniza  quatre  ans  après  fa  mort. 
L’Evefque  de  Mayence  tira  Ion  corps  du  Sépulcre, 
ôcil  fe  trouva  à cette  lôlemnité  julques  à douze  cens 
mille  perfonnes.  L’Empereur  Fédéric  leva  la  pre- 
mière pierre.  Il  luy  mit  fur  la  telle  une  Couronne 
d'or.  Ainfi  Elizabeth  , qui  avoir  fi  généreufement 
méprifé  la  Couronne  durant  fa  vie  , en  fut  ornée 
après  fa  mort.  Mais  ce  n’eftoit  que  la  figure  impar- 
faite de  la  Couronne  de  gloire  quelle portoit  dans 
le  Ciel. 
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E nom  de  Blanche  de  Caftille  eft  fi 
vénérable  à la  France , que’tout  feul  il 
porte  Ton  Eloge.  NosReynes,  qui  de- 
puis Elle  ont  voulu  eftre  appelées  Blan- 
ches quand  elles  ont  efté  veuves,  ont 


rendu  un  témoignage  glorieux  de  fa  vertu.  Elle 
eftoit  fille  d'Alphonle  I X.  du  nom,  Roy  de  Caftille,  chAn!,ftde 
& d’Alicnor d’Angleterre.  Leruiffeau  le  lentitdela  “»/• 
pureté  de  fa  fource,ou  plûtoftil  lafurpafla.  Alphon- 
le  fiit  furnommé  le  Bon,  & le  Noble..  Sa  tendreflè 
pour  fon  peuple , luy  fit  mériter  le  prémier  titre , qui 
eftoit  fans  comparaifon  plus  glorieux  que  le  fécond. 


Blanche  cft 
mariée  au 
rrincc 
Lotus. 


An  1100. 
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Aliénor  fut  une  Reyne  fage , pieufe , & fore  habile. 
Elle  montra  durant  fa  Régence , quelle  entendoit 
bien  la  politique.  Car  elle  Ht  fuccederau  Royaume 
dcCaftille,  Bércngére,  fccurcadetede  Blanche,  con- 
tre le  droit,  a la  vérité , mais  non  pas  contre  les  inte- 
rdis de  la  Callille , qui  ne  vouloir  pas  tomber  entre 
les  mains  du  Roy  de  France. 

Blanche  fut  élevée  par  fa  mère  avec  beaucoup . 
de  foin,  & comme  dans  un  préfentiment  delagran- 
deuroù  elle  devoit  arriver  par  fon  mariage.il  fut  le 
fceau  de  la  paix  entre  la  France  & l'Angleterre,  que 
des  mierres  furieulcs  avoient  troublées  depuis  cent 
ansf  Elles  ne  pouvoient  finir  d’une  façon  plus  no- 
ble, & plus  heur  eu  fe  pour  l’une  ôc  pour  1 autre.  Blan- 
che n’avoit  que  quinze  ou  fieize  ans  j mais  Ion  corps 
cftoit  déjà  fi  bien  formé  , & fon  efprit  tellement 
avancé,  qu’aufli-tofl  quelle  parut  dans  la  Cour,  elle 
la  ravit  d'admiration.  Elle  demeura  long-temps  fans 
avoir  des  enfans , & il  ne  manquoit  que  cela  à la 
France , & à la  félicité  de  fon  mariage.  Le  Ciel  luy 
vouloit  faire  acheter  par  de  longues  prières,  un  fils 
tel  que  fut  le  Roy  Saint  Louis.  Ce  ne  fut  pas  le  pre- 
mier ; mais  Philippe  fon  aifné  ne  vint  au  monde  que 
pour  en  fortir , & pour  luy  laifler  la  place.  Sa  fécon- 
dité fut  un  effet  de  fa  dévotion  pour  la  Mère  de 
I esus-C  h r 1 s t.  Saint  Dominique  vivoit  de  ce 
temps  là , & il  elloit  en  grande  réputation  de  fain- 
teté.  Blanche  s’adrcfTa  à luy,  pour  obtenir  par  fès 
prières  des  heritiers  du  Royaume.  Il  luy  confeilla 
d’implorer  celles  de  la  Sainte  Vierge, & particulié- 
rement 
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rement  de  pratiquer  l’excrcice  du  Rofaire, qu’il  avoir  An  n,f. 
étably  en  Ion  honneur.  Ainfi , Saint  Loiiis  fut  en  Blanche 
quelque  façon  fils  de  la  Vierge.  La  Reync  luy  offrit  àTsaîôüu’ 
continuellement , durant  la  grofTcfTe,  le  fruit  qu’elle 
portoit  dansfonfein.  Elle  la  palTadans  PoilTy.  Com- 
me elle  s’apperçcut  qu’on  ne  fonnoit  plus  les  clo- 
ches de  l'Egide,  pour  ne  la  pas  incommoder  pen- 
dant quelle  eftoit  en  travail,  elle  fe  fit  porter  en  un 
autre  lieu.  Sa  pieté  fit  fcrupule  de  troubler  pour  fa 
commodité  particulière  la  lonnerie  ordinaire  des 
heures  du  Service  divin.  Comment  fe  fuft-elle  dif- 
penfée  des  commandemens  elfcntiels  de  lEglife, 
dont  les  femmes  de  la  plus  petite  condition  le  dif- 
penfent  aujourd  huyfi  ayfément? 

Le  Roy  de  Caftille  Henry,cftant  mort  fort  jeune,  Blanche 
le  Royaume  venoit  à Blanche,  fille  aifnécd’Alphon-  ‘H™  du 
fe,  par  la  loy  de  la  fiicceflion  Naturelle , qui  n’eftoit 
pas  difputée  en  Caftille.  Le  T eftament  du  Roy  la  dé- 
clarait héritière,  en  cas  que  fon  fils  vint  à mourir. 

Mais  Aliénor  fa  mère,  qui  ne  furvefquit  fon  mary 
que  vingt-cinq  jours , ayant  étably  Régente  Béren- 
ger fà  leconde  fille,  mariée  à Alphonle  X.  du  nom, 

Roy  de  Léon,  luy  donna  le  moyen  de  fe  faire  décla- 
rer Reyne  de  Caftille.  Les  peuples,  & la  plus  grande 
partie  des  Seigneurs, appréhendèrent  de  paücrfous 
la  domination  d’un  Roy  François.  Il  y eut  néant- 
moins  des  Grands  du  Royaume , & des  principaux 
Gentils-hommes,  qui  vinrent  offrir  à Blanche , &,au 
Prince  Loiiis , de  faire  un  puiffant  party  pour  eux  en 
Caftille  , afin  de  les  établir  en  cette  Souveraineté. 

. HHh 
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Mais  Philippe  Augufte , Prince  de  grand  fens,  &de 
grande  expérience,  ne  jugea  pas  que  fon  fils  deuil 
entreprendre  la  guerre  en  Efpagne  contre  un  Prin- 
ce déjà  reconnu,  & étably.  Le  mauvais  fuccés  des  af- 
faires d’Angleterre , d’où  le  Prince  Loüis  venoit  d’e- 
llrc  chalfé  , l’empécha  de  tenter  cette  entreprilè. 
De  cette  forte  ledroiét  fur  la  Couronne  de  Callille 
demeura  à Blanche,  & a palfé  aux  fuccelTeurs  de 
S.  Loüis  fon  fils.  Mais  la  poffeflion  en  demeura  à Bé- 
renger, & ell  venue  aux  Rois  d’Efpagnc  qui  régnent 
aujourd’huy. 

Philippe  Augufte  lailTa  par  fa  mort , le  Thrône 
vuide  à Loüis  V 1 1 1.  du  nom.  Blanche , pour  y eftre 
aftife  avec  luy  ,ne  changea  pas  d’humeur  ,ny  de  fa- 
çons de  vivre.  Elle  fut  toujours  aufli  douce, aufli  bon- 
ne,aufli  affable, aufli  commode,  aufli  pieufequedu- 
rant  qu’elle  n’eftoit  que  Princeffe.  Ses  grandes  ver- 
tus quelle  n’avoit  pû  exercer,  parurent  avec  tout 
leur  éclat.  Là, elle  ht  voir  la  lufhlànce  de  Ion  efprit 
dans  les  affaires,  où  le  Roy  luy  donna  une  grande 
part.  Elle  témoigna  fon  courage,  & fa  fermeté  dans 
toutes  les  rencontres.  Elle  avança  toutes  les  perfon- 
nes  de  mérite.  Elle  fit  fentir  fes  libéralitez  aux  pau- 
vres , & aux  Religieux.  Enfin , ce  fut  une  Reyne  plus 
grande  par  fes  vertus  que  par  fa  Couronne. 

Loüis  VIII.  devoit  vivre  plus  long  temps, fi  Dieu 
euft  confiilté  les  fouhaits  des  peuples , &les  nécefsi- 
tez  de  fon  Royaume.  Mais  il  ne  confulta  que  fa  Pro- 
vidence. Ce  fut  par  fcsfecrets  jugemensqueceRoy 
mourut  à la  fleur  de  fon  âge, dans  la  guerre  qu'il  avoit 
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cntreprife  contre  les  Albigeois,  & la  croifiéme  an- 
née de  fon  Régne.  Il  laiffoit  un  fils  âgé  de  douze  ans, 
& pour  l'élever  , il  déclara  Blanche  Régente  de  fà 
perfonne  & du  Royaume,  par  le  confeil  des  Princes 
de  Ton  Sang , & des  Grands  Seigneurs  qui  fe  trouvè- 
rent à fa  mort.  Blanche  fentit  cette  perte  avec  une 
douleur  inimaginable.  L'amour  quelle  portoit  à 
fon  mary  eftoit  tendre  , & leur  union  ne  pouvoit 
eftre  plus  douce.  Leur  lèparation  l'avoit  furprife,& 
elle  s’attendoit  de  recevoir  fon  mary  tnomfant , 
quand  elle  apprit  qu’il  ne  vivoit  plus.  Llle  le  voyoit 
élevée  à une  grande  dignité  , eftant  Régente  de 
France:  Mais  comme  elle  eftoit  fort  habile,  elle  pré- 
voyoit  bien  les  foins  & les  travaux  inévitables , donc 
elle  ne  fe  pourroit  dilpenfer. 

Après  quelle  eut  fatisfaità  fa  douleur,  & aux  hon- 
neurs deûsàla  mémoire  dufeuRoy,elle  chercha  fâ 
confolation  dans  le  travail  du  gouvernement.  Elle 
forma  un  Confeil  fecret,  de  Philippe , fils  de  France* 
de  Robert  de  Dreux , Prémier  Prince  du  Sang  * de 
Mathieu  de  Montmorency,  Conneftablc,  & du  Car- 
dinal Romain.  Celuy-cy  eftoit  Légat  du  Pape  en 
France* par  fon  habilité,  il  s’eftoit  h bien  mis  dans 
la  confiance  du  feu  Roy,  qu’il  luyavoit  donné  part 
dans fes  affaires  les  plus  importantes, & les  plus fe- 
crétes. 

Blanche  s’en  fervit  utilement,  & il  témoigna  tou- 
jours par  fa  conduite > que  s’il  eftoit  nay  Italien,  il 
avoit  le  cœur  François.  D’abord  ce  choix  fut  ap- 
prouvé de  tout  le  monde.  Mais  le  partyque  lesmé- 
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contcns  formèrent  bien-toft  après  contre  la  Régen- 
te , prirent  fa  naiflance  étrangère , & fon  autorité, 
pour  un  des  prétextes  de  leur  révolte , n’en  pouvant 
alléguer  de  plus  lolide. 

Le  premier  foin  de  Blanche , fut  de  choifir  un 
Gouverneur  pour  élever  le  Roy  fon  fils.  Elle  jetta  les 
yeux  fur  Mathieu  de  Montmorency,  Conneftable.  Il 
avoit  toutes  les  qualitcz  nécelTaires  pour  un  employ 
fi  important.  C’eltoit  un  grand  homme  de  guerre, 
&un  grand  homme  d’Ellat.  La  réputation  générale 
de  là  probité , le  rendoit  vénérable  à toute  la  Cour. 
Il  avoit  l’efprit  remply  des  bonnes  maximes.  Sa  po- 
litique cfloit  Chrelîienne.  Son  cœur  ne  le  portoit 
qu’aux  grandes  chofës  pour  luy-mefme  -,  & il  y avoit 
apparence  qu’il  les  infpireroit  au  Roy.  Blanche  eut 
encore  foin  de  choifir  un  Précepteur,  qni  fuft  capa- 
ble de  luy  enfeigner  les  belles  Lettres,  d’une  maniè- 
re convenable  a un  grand  Prince.  Elle  n’en  vouloir 
pas  faire  un  Do6teur>mais  elle  ne  vouloir  pas  aulfi 

3u’il  fuft  ignorant.  Elle  fçavoit  bien  que  la  leélure 
es  bons  Livres  cil  nécelfaire  à ceux  qui  d’ordinaire 
ne  peuvent  apprendre  la  vérité  que  des  morts.  Elle 
voulut  encore  approcher  de  luy  des  Religieux  de 
l’Ordre  de  Saint  François  & de  Saint  Dominique, 
afin  de  le  formera  la  piété,  fans  laquelle  toutes  les 
autres  vertus  font  dangereufes  pour  un  Souverain. 
Car  elles  ne  fervent  qu  a le  rendre  plus  vain  , plus 
fourbe,  plus  malicieux,  &;  plus  capable  de  mal- faire. 
Ainfi , Blanche  fut  bien  éloignée  de  la  mauvaife  po- 
litique de  ces  Reynes  ambiticulès , qui  pour  fe  con- 
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ferver  l’autorité  dans  les  affaires,  en  éloignent  leurs 
fils,&  les  font  nourrir  baffement.  C’eft  un  plus  grand 
crime, que  d’empoifonner  les  fontaines  publiques. 
C’eft  dérégler  le  cours  du  Soleil  de  l’Eftat.  C’eft  en 
corrompre  toutes  les  bonnes  influences.  C’eft  expo- 
fer  les  peuples  aune  ruine  affirée.  Vn  Prince  nourry 
de  cette  lorte,  dépend  toujours  de  la  conduite  d’un 
autre.  Comme  il  a d’ordinaire  lame  baffe,  il  choifit 
des  favoris  qui  l’ont  baffe  auffi,  & qui  gouvernent 
félon  la  portée  de  leur  efprit.  Que  u par  hazard  le 
Miniftre  le  trouve  habile , le  Roy  demeure  toujours 
en  tutelle.  Il  peut  bien  le  faire  déclarer  majeur  à qua- 
torze ans  j mais  il  cft  mineur  route  fa  vie, à l’égard 
de  fa  conduite.  De-là  naift  la  diminution  de  la  gloire 
de  l’Eftat,  le  mépris  &c  les  entreprifes  des  voifins,l’op- 
pofition  des  peuples,  la  tyrannie  des  Grands,  l’abaif- 
lément  de  l’autorité  Royale , la  difpofition  des  Fi- 
nances; enfin,  toutes  les  calamitezqui  dcfolcnt  les 
Royaumes.  Mais  il  arrivcprefquc  toûjours , que  les 
Mères  qui  ont  fait  cette  faute,  en  font  punies  les  pre- 
mières. Car  ce  Prince  , dont  elles  ont  fait  un  idiot, 
pour  fe  conferver  le  Gouvernement , eft  imperti- 
nemment  jaloux  de  fon  autorité.  Il  eft  ayfé  de  luy 
faire  concevoir  des  foupçons  qui  étoufent  les  fenti- 
mensdela  Nature.  Vn  favoryqui  craint  toûjours  le 
pouvoir  d’une  Mère  habile,  eft  bien-ayfe  de  la  voir 
hors  des  affaires,  où  elle  doit  avoir  la  principale  part. 
Mais  quand  un  Roy  a efté  bien  élevé  ; quand  il  cft 
capable  de  gouverner  luy-mefmc,  il  n’eft  pas  ayfé  à 
furprendre.  Il  reconnoift  toûjours  les  foins  que  (a 
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Mère  a pris  de  Ton  éducation.  Il  luy  donne  dans  la 
conduite  de  Ton  Eflat , la  part  qu’elle  y doit  avoir , & 
dont  il  la  juge  capable.  Sa  raifon  fe  joint  avec  les 
fentimens  de  la  Nature , pour  la  défendre  contre  les 
artifices  de  ceux  qui  la  veulent  rendre  fufpedle. 
Blanche  Blanche  fut  toujours  traitée  de  cette  forte  par 
prend" foin  fon  fils.  Elle  ne  fè  contenta  pas  de  l'avoir  mis  entre 
«ion"!!?1'  les  mains  d’un  habile  Gouverneur.  Elle  veilla  fur  les 
s.  Loû»,  actions.  Elle  luy  donna  des  exemples  de  piété , & de 
routes  les  vertus  Royales.  Elle  y joignoit  tous  les 
jours  des  exhortations , avec  tant  d’amour  & de  fbr- 
• ce,  qu’elles  s’imprimèrent  dans  fon  cœur  de  telle 
forte , qu’elles  n’en  furent  jamais  effacées.  Elles  fi- 
nifïoicnt  toutes  par  cette  grande  parole,  que  l’Hi- 
lloire  a confacree,&quidevroit  dire  écrite  fur  de 
Admirable  l’or,  & fur  les  diamans.  Mon  fils , Dieu  fçait  combien  je 
Blanche,  vous  ayme  > mais  avec  tout  cela , faymerois  mieux  Vous 
baifer  mort préfentement , <jue  de  Voit)  voir  commettre  un 
péché  mortel.  C’elloit  dire  une  Mère  du  Ciel,  plûtoft 
qu’une  Mère  de  la  Terre  ,que  d’avoir  ce  fentiment. 
C’elloit  dire  une  politique  véritablement  Chre- 
flienne.  C’efloit  plus  aymer  fon  fils  pour  le  thrône 
du  Paradis , que  pour  le  thrône  du  monde.  C’cfloic 
connoillre  enquoy  confilloit  la  véritable  grandeur 
d’un  Souverain.  Cét  oracle  demeura  gravé  dans  le 
cœur  de  Saint  Loüis , toute  fa  vie.  Ce  fut  pour  luy 
une  régie  univerfclle  de  fa  conduite  ,&  l’abrégé  de 
toute  la  politique. 

tcî '"'ai °n”  Le  mécontentement  des  Grands  ne  tarda  guère 

me™.  à paroiftre.  Ils  formèrent  une  révolté  ouverte.  Dés 
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que  Saint  Louis  eût  elle  facré , Blanche  aflembla 
des  troupes,  & les  mena  droit  en  Bretagne.  Le  Duc 
eftoit  chef  des  Barons  liguez.  Il  avoit  commence'  la 
guerre  le  pre'mier  , par  la  furprife  d’une  Place.  Le 
lexc  de  la  Régenté  la  pouvoit  honneftement  dif. 
penfer  d’aller  a l'armée.  Mais  elle  avoit  un  coeur  au 
defliisde  lafoiblcfledefon  fexe.  Elle  y mena  le  Roy, 
bien  que  fon  âge  , qui  n’eftoit  que  de  douze  ans, 
rendiit  apparemment  ce  voyage  dangereux  pour  fa 
lanté.  Elle  connoifloit  ce  que  vaut  la  préfence  du 
Souverain,  parmy  les  François.  Elle  vouloir  l’accou- 
tumer de  bonne-heure  à la  fatigue.  Encore  qu’il  ne 
fuft  pas  capable  d’affaires  , elle  ne  laifloit  pas  de  le 
faire  entrer  dans  le  Confeil , afin  que  fon  efprit  ie 
formait  dés-lors  à les  entendre  , & qu’citant  plus 
avancé  en  âge,  il  pûlt  les  faire  de  foy-mcfme.  Les 
Princes  liguez  voyant  cette  marche  fi  prompte,  & 
fi  réfoluë,  d’une  femme  qu’ils  croyoient  épouvanter 
par  la  feule  prife  des  armes , ne  tardèrent  guère  à dé- 
filer le  Comte  de  Champagne  , qui  eltoit  un  des 
chefs  du  party, voyant  les  Terres  ravagées  par  les 
troupes  du  Roy , revint  le  premier  à l’obéïflànce.  La 
beauté  de  Blanche  luy  avoit  donné  une  palïîon  ex- 
travagante , qu’il  ne  tenoit  pas  fccréte.  Pcut-eltre 
que  le  dépit  de  fe  voir  mal-traité  par  cette  vertueu- 
(c  Reyne,l’avoit engagé parmyles  Rebelles.  A fon 
exemple,  le  Duc  de  Bretagne,&  les  autres  Seigneurs, 
s’accommodèrent  avec  la  Régente.  Si  elle  n’eult  pas 
elté  une  habile  politique, elle  ne  leur  euft  pas  par- 
donné les  injures  particulières  quelle  en  avoit  re- 
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ccues.  Pour  colorer  leur  rébellion  , ils  avoienc  fait 
courir  mille  faux-bruits  contre  fon  honneur  , & la 
plus  chafte  des  femmes  , s’eftoit  veué  traitée  avec 
des  indignitez  étranges.  Ils  luy  reprochèrent  la  con- 
fiance qu  elle  ayoit  au  Cardinal  Romain,  comme 
un  crime  contre  l'honneiteté,quoy  qu’en  ce  point 
elle  n’euft  pas  feulement  donné  lieu  au  moindre 
foupçon.  Mais  le  courage  de  ce  Miniftre,  fa  capacité 
extraordinaire  ,&  fa  fidélité  inviolable  au  fervice  du 
Roy,  faifoient  tout  l'on  crime.  S’il  euft  laillé  fouler 
fon  autorité  aux  pieds  durant  fon  bas  âge  ; s'il  leur 
euft  permis  de  s’ériger  en  petits  Souverains  ; s’il  ne 
An  ms.  fe  fuit  point  oppolé  à la  tyrannie  qu’ils  vouloient 
exercer  impunément  lur leurs  ValTaux, Blanche  euft 
efté  chafte  , & luy  innocent.  le  ne  parle  point  des 
autres  prétextes  , dont  les  mal-contens  vouloient 
couvrir  leur  rébellion  -,  que  Blanche  eltoit  Eftran- 
gere,  & par  confequcnt  fufpeétc  pour  la  Régence. 
Car  ils  cftoient  ridicules  d’eux-mefmes.  Ils  ofîènfé- 
rent  & les  loixde  la  Nature,  qui  rend  les  mères  tu- 
trices de  leurs  enfans  * & l’ulâge  de  la  France , & de 
tous  les  Royaumes  de  la  Terre,  où  l’on  avoir  veu  des 
mères  Régentes  desEftatsde  leurs  fils  pendant  leur 
minorité.  Enfin , Blanche  facrifia  tous  fes  reflènti- 
mensaubicn  de  l’Eftat.  Ellefit  la  paix  avec  tous  les 
mal-  contcns.  Elle  leur  accorda  la  plufpart  de  leurs 
demandes.  Elle  les  combla  de  bien-faits , & leurs 
Serviteurs  mefmes  receurent  d'Elle  beaucoup  de 
grâces. 

Les  fa&ieux  n’avoient  confenty  à cette  paix  qu’en 

apparence. 
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apparence.  Le  venin  eftoit  demeure  cache  dans  le 
cccur  ; & à la  première  occafion  ils  reprirent  les  ar- 
mesavec  plus  d’iniolence  qu’auparavant.  La  Régen- 
te fut  avertie  à point-nommé  de  leur  complot  par 
le  Comte  de  Champagne,  qui  par  fes  ordres  failoit 
femblant  d’eftrede  leurfaétion.  Ils  avoient  deflein 
de  furprendre  le  Roy,  & Elle.  L’embulcade  eftoit 
inévitable , fans  cét  avis.  Blanche  cftantà  Mont-le- 
héri  , fit  fçavoir  aux  Parifiens  le  danger  où  elle  fe 
trouvoit.  Ils  fortirent  en  grand  nombre,  & l’efcor- 
térent  julques  dans  Paris  en  feureté.  Les  rebelles  ne 
les  oférent  attaquer , & chacun  voyant  l'entreprife 
faillie , fe  retira  chez  foy. 

Le  party  des  heretiques  Albigeois  avoir  elle  fort 
ébranlé  fous  le  régne  de  Philippe  Augufte  , & de 
Loüis  VIII.  mais  il  n’avoit  pas  efté  entièrement 
abatu.  Raymond,  Comte  deTolofe,qui  en  eftoit  le 
chef,  avoir  perdu  prefque  toutes  fes  Places  ; & il  ne 
fe  vouloit  pas  rendre.  Il  avoir  efté  le  principal  bou- 
tefeu de  la  dernière  révolté,  & il  ne  cefla  de  main- 
tenir fes  intelligences  avec  les  mal- contens,  depuis 
leur  accommodement.  Comme  il  les  viden  eftatdc 
reprendre  les  armes,  il  crût  qu’il  devoit  profiter  de 
cette  occafion  ,&que  la  Régente,  par  cette  diver- 
fion  , ne  pourroit  l’empêcher  de  r’entrer  dans  fes 
Places.  Il  leva  une  armee , &r  vint  aftiéger  la  ville  de 
Caftel-Sarafin  ,qu  il  lùrprit  ayfément,  parce  quelle 
ne  s’atténdoit  pas  d’eftre  attaquée.  Mais  toutes  lès 
conqueftes  s’arrcftéretit  à cette  bicoque.  Imbert  de 
Bcaujeu,qui  commandoit  pour  le  Roy  en  Langue- 
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doc,  alfcmbla  des  troupes  dans  la  Province.  Blanche 
luy  envoya  promptement  un  Camp-volant , & de 
l’argent.  Avec  ce  iecours,il  fit  quitter  la  campagne 
aux  hérétiques  , &c  obligea  le  Comte  Raymond  de 
fe  retirer  dansTolofe.  ilneralliégeapastoutàfait; 
mais  il  fitlcdegaft  aux  environs,  & la  tint  comme 
bloquée.  Les  hérétiques  furent  étonnez  de  lé  voir 
réduits  en  cét  eftat.  Blanche, qui  fçavoit  bien  que 
l'héréfie  ell  plus  ayfément  étoufée  par  la  douceur, 

3ue  par  la  force,  & qui  d’ailleursfevoyoità  la  veille 
une  guerre  civile,  où  elle  auroit  belbin  de  toutes 
fes  troupes,  fit  jetter  quelques  ouvertures  d’accom- 
modement. Elle  employa  l’Abbé  de  Grand-Selve, 
qui  négocia  fi  habilement , qu’une  trêve  fut  accor- 
dée pour  ajufter  toutes  chofes,foit  pour  la  Religion, 
foit  pour  les  intérefts  du  Comte  Raymond.  Enluite, 
on  tint  une  aflemblée  à Meaux , où  il  fe  trouva , avec 
les  principaux  Seigneurs  de  la  Province.  Il  deman- 
da pardon  au  Roy  de  la  rébellion  , & luy  jura  une 
obeiflance  entière  pour  l’avenir.  Mais  ce  qui  fut  le 
plus  confidérable,il  abjurafon  héréfie  d’une  façon 
qui  marquoit  bien  que  c’eftoit  du  cœur.  Il  fe  prélen- 
ta  en  chemife , & nuds-pieds , dans  le  parvis  de  No- 
ftre-Dame  de  Paris , au  Cardinal  Romain,  qui  le  re- 
ceut  à l’Eglife , & le  délia  des  cenfures.  Par  la  réü- 
nion  de  ce  chef  des  hérétiques , l’héréfie  fut  defar- 
mée , &pcu  à peu  elle  s’éteignit  prefque  tout  à fait. 

Ainfi,  Blanche , par  fa  prudence,  &par  fon  adref- 
fe,  fans  verfer  une  goûte  de  fang,  étoufa  une  faétion 
capable  de  troubler  l’Eftat.  Elle  vint  à bout  de  ce 
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que  deux  grands  Rois  n’avoient  pu  exécuter  avec 
les  armes.  Elle  arrella  le  cours  des  defordres  épou- 
ventables  qui  auroient  long-temps  affligé  l'Eglife. 
Elle  Hc  triomfer  la  vérité  d'une  erreurqui  avoitvou- 
lu  s établir  par  le  brûlement  des  Temples  , par  le 
maffacre  desPrellres,&  par  la  profanation  de  tou- 
tes les  chofes  facrées. 

Le  feu  de  la  rébellion  avoir  couvé  quelque  temps* 
mais  tout  d'un  coup  il  éclata  avec  violence.  Le  Com- 
te de  Dreux , Prince  du  Sang , fe  retira  de  la  Cour , & 
parut  un  des  prémiers  à la  telle  des  rebelles.  Mais  ce 
qui  furprit  extremément  la  Régente,  fut  d’aprendre 
que  Philippe  de  France,  oncle  du  Roy,  s’elloit  lailTé 
aufli  débaucher.  Ces  deux  princes  entrainoient  la 
plus  grande  partie  de  la  NoblelTe.  Ils  renouvelèrent 
leurs  anciens  prétextes*Que  la  Régente  elloit  étran- 
gère * Qu’elle  gouvernoit  trop  ablolument  * Que  les 
Princes  du  Sang  n’avoient  pas  dans  les  affaires  la 
part  que  leur  naiffance  leur  donnoit  * &:  que  tout 
paffoit  par  les  mains  du  Cardinal  Romain , qui  abu- 
lbit  de  Ion  autorité.Le  Duc  de  Bretagne  leva i Eften- 
dard  à fon  ordinaire  ,&  entra  fur  les  terres  de  Fran- 
ce, où  il  fit  de  grands  ravages.  Blanche  ne  s'étonna 
point,  voyant  fondre  fur  elle  une  fi  grande  tempe- 
fte.  Elle  mit  aufli-toll  une  armée  lur  pied  , & en 
donna  la  conduite  à Mathieu  de  Montmorency.  El- 
le y alla  clle-mcfme,&ymenalcRoy.La  failondc 
l’hyvcr  extrêmement  rude, ne  la  pût  empêcher  de 
hazarder  la  perfonne  de  fon  fils , & la  fienne.  Elle 
avoit  déjà  expérimenté  combien  fa  préfence  ajoû- 
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toit  de  force , & donnoit  de  vigueur  aux  troupes, 
sirçede  On  ailiégea  Bclefme , ville  forte  en  ce  temps- là, 
pa.'-We  pour  faire  diverfion.  Blanche  y fit  tous  les  devoirs 
Ro),alc'  d’un  grand  Capitaine.  Elle  vifitoit  le  Camp.  Elle  ex- 
hortoit  les  Soldats  à bien  faire.  Elle  leur  donnoit  de 
l’argent.  Vne  nuit, que  le  froid  eftoit  tres-violent, 
elle  eut  foin  de  faire  allumer  de  grands  feux  autour 
des  chevaux  des  Gens  de  guerre.  Enfin, elle  contri- 
bua plus  que  perfonne  à l'heureux  iuccés  du  Siège. 
Bélclme  fut  prife  à la  veuc  du  Roy  d'Angleterre,  qui 
eftoit  defeendu  en  Bretagne  avec  une  armée  pour 
profiter  de  ce  foulévement.  Mais  il  fut  fi  honteux 
de  cét  avantage  des  armes  du  Roy,  qu’il  alla  fe  ca- 
cher dans  fon  Ifle , fans  avoir  fait  autre  chofe  qu’af- 
fifter  à la  prife  d’une  Place  importante  du  chef  des 
rebelles. 

Blanche  Blanche  travailla  fi  bien , qu  elle  les  defunit.  Elle 
jL“î‘  ‘ fit  entendre  à Philippe  de  France,  que  ceux  de  fon 
party  abufoient  de  ion  nom,&  qu’ils  ne  vouloicnt 
que  s’en  fervir , pour  faire  tomber  les  avantages 
qu’ils  efpéroient  de  leur  révolté  , à Engucrant  de 
Coucy , qui  n’eftoit  qu’un  fimple  Seigneur  du  party. 
Cela  luy  ht  ouvrir  les  yeux  ; & comme  il  eut  pénétré 
qu’en  effet  les  factieux  le  joüoient,il  ièr’accommo- 
da  avec  Blanche , qui  luy  fit  pardonner  par  le  Roy. 
Sa  révolte  eftoit  inexcuiable.  La  Régente  ne  luy 
avoir  jamais  donné  le  moindre  lujet  de  plainte.  Il 
avoir  dans  les  affaires  toute  l'autorité  qui  eftoit  deue 
à ia  qualité.  Il  obtenoit  routes  les  gracesqu’il  pou- 
voit  louhaiter.  Le  fang  l’obligeoit  ae  prendre  les  in- 
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térefls  du  Roy  (on  neveu,  qui  efloient  les  fîcns  mef 
mes.  Blanche,  par  ces  confédérations , luy  pouvoir 
jullcmcnt  tenir  plus  de  rigueur.  Mais  comme  clic 
efloit  fort  habile , elle  jugea  bien  que  de  le  féparer 
du  party  des  Barons  liguez,  comme  on  parloit  en  ce 
temps-là,  c’elloit  donner  un  coup  mortel  à la  Ligue. 
Elle  luy  enleva  encore , par  fon habilité , le  Comte 
de  Dreux  -,  & elle  le  traita  fi  favorablement,  qu*il  fut 
affez  puny  de  fa  faute , par  la  confufion  que  cette 
bonté  luy  Ht  reflentir. 

Les  rebelles  clloient  entrez  dans  les  Terres  du 
Comte  de  Champagne , pour  fè  venger  de  luy,  qu’ils 
fçavoient  bien  avoir  découvert  leurs  confpirations 
contre  la  Régente,  & contre  le  Roy.  Blanche  l’alla 
fecourir  , & ils  lâchèrent  le  pied  devant  l’armée 
Royale.  Elle  efloit  trop  généreulè , pour  laifler  pé- 
rir un  Prince  qui  avoit  H utilement  lervy  l’Eftat , de 
fa  perlbnne  & de  fes  troupes.  Elle  vid  bien  qu’en  l’at- 
taquant ilsattaquoicnt  le  Roy,  &:  qu’ils  ne  le  pou- 
voient  ruiner,  fans  en  prendre  de  grands  avantages 
contre  fa  perfonne,  &:  contre  fon  Eflat.  Le  bruit 
commun  efloit , que  ce  Comte  avoit  de  l’amour 
pour  elle  ^ au  moins  le  Ht-il  croire  par  des  Vers  qu’il 
compofa  en  ce  temps-là,  où  il  fe  plaignoit  de  fes  ri- 
gueurs. Car  elle  ne  luy  donna  jamais  lieu  de  nourrir 
la  folie  de  fa  paflion,de  la  moindre  efperance.Elle  fit 
bien  paroiflre  qu’elle  ne  le  confidcroit  que  pour  le 
biendel’Ellat,quand,quelque  temps  après, il  fit  croi- 
re qu’il  vouloir  renouvelle!'  la  révolte , & manquer  à 
fon  devoir.  Elle  porta  le  Roy,  qui  efloit  majeur, à 

I 1 i iij 


Ellefecourt 
le  Comte  de 
Clunipi- 
gne. 


Aniiftc 
■ ijo. 


/mrcpucr- 
jc  du  Duc 
«le  Bicta- 
8'* 


4?8  Blanche  Reyne  de  France . 

mettre  aulli-tolt  des  gens  fur  pied  pour  l’aller  châ- 
tier. Et  quand  il  le  vint  trouver  au  Château  de  Vin- 
ccnncs  pour  luy  demander  pardon  , elle  luy  parla 
d’une  façon , qui  penfa  le  faire  mourir  de  peur.  Le 
Duc  de  Bretagne  ne  fuit  pas  dompté  pour  cette  fois. 
Il  renouvella  encore  la  guerre,  fe  fiantaufecoursdu 
Roy  d’Angleterre, qui  eltoit  defeendu  à Nantes  pour 
le  lècourir.  Blanche  partit  de  Paris  avec  le  mefme 
courage  que  dans  les  voyages  précedens.  Elle  donna 
la  Lieutenance  générale  de  l’armée, fous  le  Roy, à 
Mathieu  de  Montmorency.  Angers  lé  rendit , lans  fe 
faire  battre.  De  là,  on  vint  à ClilTon,  qui  fut  aulTi 
bien-toit  pris.  Après  cela,  l’armée  afliégea  Ancenis. 
Le  Roy  d Angleterre , étonné  de  tant  d'heureux  fuc- 
cés,pnt  encore  honteulement  la  fuite  , & laillà  le 
Duc  de  Bretagne  expofé  à la  julle  colère  du  Roy.  Il 
le  lit  condamner  dans  un  Parlement  alfemblé  ex- 
près, comme  criminel  de  fclonnie,  contre  Ion  Sou- 
verain , & le  Prince  de  fes  Eltars.  Ce  mal-heureux 
Prince, que  l’on  appelloit  Mauclerc , méritoit enco- 
re un  plus  rude  traitement,  pour  les  méchancetez 
horribles  qu’il  avoir  faites.  C’cftoit  un  Tyran, cou- 
pable de  tous  les  crimes  des  plus  déteitables  Tyrans 
qui  eulïcnt  jamais  cité  dans  le  monde.  L’Eglilc  le 
relfentit  de  fes  violences,  & de  fes  brigandages, aufli- 
bienque  fes  Eltats.  Le  Pape  avoir  cité  contraint  de 
l’excommunier,  après  avoir  elTayé  tous  les  autres  re- 
mèdes , pour  tâcher  de  le  retirer  du  précipice  où  il 
s’eitoit  jetté. 

Il  ne  luy  reltoic  plus  que  la  ville  de  Nantes  , où  il 
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s’eftoit  enfermé , & qu’il  ne  pouvoit  long-temps  dé- 
fendre contre  le  Roy.  Il  fe  voyoit  abandonné  de 
les  Sujets , de  fes  Alliez , du  Ciel , & de  la  Terre.  En 
cette  extrémité  , il  n’avoit  plus  qu’une  porte  pour 
s’échaper,qui  elloit  la  clémence  de  Blanche.  Mais 
il  luy  elloit  bien  dur  d’elire  obligé  d’y  avoir  re- 
cours. Il  l’avoit  cruellement  offenfée  en  fa  per- 
fonne.  Toutes  les  raiions  de  la  politique  vouloicnt 
quelle  full  inflexible,  & quelle  lepouflalt  à bout. 
IÎ  n’y  avoit  point  d’elpérance  que  ce  vieux  rebelle 
fe  convertill  jamais  tout  de  bon.  Au  contraire,  fa 
conduite  palTée  devoir  faire  raifonnablement  crain- 
dre à Blanche  , qu’il  feroit  aulli  méconnoiflant  de 
cette  grâce,  que  des  autres  dont  il  avoit  abufé,& 
qu’il  auroit  plus  de  dépit  d’avoir  cllé  obligé  de  de- 
mander pardon , que  de  reconnoilfance  de  l'avoir 
obtenu.  Laconquelle  entière  de  la  Bretagne  elloit 
infaillible  , & la  France  recevoit  un  merveilleux 
avantage  de  la  jonélion  d’une  H grande  Province. 
T outerois,  la  prudence  de  Blanche  ne  raifonna  pas 
cette  fois-là  par  les  régies  ordinaires.  Elle  fut , s’il 
m’ell  permis  de  le  dire,  un  peu  imprudente,  pour 
eflre  trop  généreufe.  Elle  accorda  la  grâce  au  Duc 
de  Bretagne,  à la  prière  de  fon  frère  ailné,  le  Comte 
de  Dreux,  & le  remit  dans  tous  festllats.  Ce  luy  fut 
alTez  de  prendre  fes  alfurances  par  l’hommage  de 
la  Duché  , & par  toutes  les  conditions  qui  pou- 
voient  retenir  ce  Prince  volage  dans  fon  devoir.  Il 
y demeura  depuis  inviolablemcnt , & il  donna  au- 
tant de  preuves  de  l'on  affeétion  pour  la  France , 
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qu’il  luy  en  avoit  fait  voir  auparavant  de  fa  mauvai- 
lc  volonté,  en  troublant  tant  de  fois  Ion  repos.  Ain- 
fi,  l’évenemenr  jullifia  la  conduite  de  Blanche  jon 
reconnut  que  le  bon  Ange  de  la  France  l’avoit  con- 
feillée  , &:  ce  que  les  plus  habiles  politiques  accu- 
foient  d’imprudence  , rciiflit  admirablement.  Elle 
congédia  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes,  & ra- 
mena le  Roy  à Paris.  Elle  y fut  receuë  comme  triom- 
fantc.  Mais  elle  ne  s’enorgueillifi'oit  point  de  fes 
triomfes.  Elle  en  rapporta  toute  la  gloire  à Dieu. 
Elle  reconnut  la  protection  vilible  qu’elle  en  avoir 
receuë  , par  de  grandes  aumolnes  quelle  fit  aux 
pauvres , & aux  Maifons  Religieufes.  Elle  fonda  plu- 
sieurs Abbayes  , entre  lcfquelles  celle  de  Royau- 
mont , proche  de  Paris , fut  particuliérement  re- 
marquable. Elle  fie  de  grands  biens  à l’Ordre  do 
Prémontré  , & les  libéralitez  paflerent  jufqu’aux 
Convents  d’Angleterre.  A melure  que  Dieu  lacom- 
bloit  de  nouvelles  grâces, à melure  là  dévotion  au- 
gmentoit.  Les  affaires  ne  i’avoient  jamais  détour- 
née de  fes  exercices.  Elle  déroboit  à fon  fommeil, 
les  heures  qu  elle  employoit  à la  prière.  Elle  avoit 
pris  la  Régie  du  Tiers  Ordre  de  Saint  François , & 
elle  en  pratiquoit  toutes  les  mortifications  , auf- 
quelles  Ion  zele  en  ajoûtoit  de  particulières.  Ses 
habits  eiloient  (impies,  & elle  ne  paroifloit  Reyne 
que  par  la  mine  haute  , & par  là  conduite.  Sa  devo- 
ticn  n’avoit  rien  de  la  foiblefle  ordinaire  des  fem- 
mes. Elle  cltoit  toute  virile.  Elle  fçavoit  bien  ditlin- 
guer  la  tendrelfe  de  la  lolidité.  Le  temps  déjà  majo- 
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rite  du  Roy  arriva.  Blanche  luy  remit  entre  les 
mains  l’autorité  qu’elle  n’avoit  eue  qu’en  déport:,  & 
que  pour  la  luy  conferver  toute  entière.  Saint  Louis 
la  receut  comme  un  fils  rcconnoiflant.  Il  avoit  cx- 

{)érimenté  en  de  tres-fâcheufes  rencontres , fon  zé~ 
e,fa  vigilance,  & fon  habileté.  Il  fçavoit  bien  que 
le  calme  dont  la  France  jouïffoit,eftoitun  effet  de 
Ci  fermeté,  & de  fa  prudence.  Il  ne  pouvoit  douter 
de  fon  amour  pour  fa  perfonne.  Il  luy  laifla  donc 
dans  les  affaires, la  part  qu  elle  y avoit  eue.  Et  il  fe 
trouva  toujours  bien  de  les  conlèils. 

Il  avoir  une  fi  grande  confiance  en  fon  habilité, 
que  quand  il  s’embarqua  pour  fon  voyage  de  la 
Terre-Sainte , il  la  laiffa  Régente  du  Royaume.  El- 
le n’avoit  pû  le  détourner  de  cette  entreprife , ny 

{>ar  les  raifons  d’Eftat , ny  par  fes  prières , ny  par  fes 
armes.  Il  fembloit  qu’elle  préfageaft  le  mal. heu- 
reux fuccés  qui  la  fuivit.  Elle  n’oublia  rien  pour 
l’empécher.  Elle  l’artifta  continuellement  par  les 
nouvelles  levées , & par  les  grandes  fommes  d’ar- 
gent qu  elle  luy  envoya  de  temps  en  temps.  Mais  là 
principale  aflittance  fut  celle  de  fes  prières  , de  fes 
aumolnes , de  fes  jeulnes , & de  fes  autres  mortifica- 
tions , qu  elle  ne  ceffa  jamais  de  pratiquer.  Elle 
maintint  la  France  en  repos , par  fa  prudence.  Elle 
s’entretint  bien  avec  tous  fes  voifins , & fur  tout  avec 
l’Anglois  ,&  avec  l’Empereur  Fédéric,  qui  n’aymoit 
point  le  Roy , à caufe  de  la  retraite  qu’il  avoit  don- 
née au  Pape  dans  fon  Royaume , pendant  les  broüih 
leries  qu’ils  eurent  enfemble.  Les  François , qui 
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eftoicnc  accouftumez  à Ton  gouvernement,  furent 
bien-ayfes  de  le  revoir  ablolu  entre  fes  mains.  Ce 
leur  elioit  une  grande  confolation , dans  l’ablence 
du  Prince , d’avoir  une  Régente  fi  lage,  & fi  zélée 
pour  le  bien  de  l’Ellat. 

Qui  pourroit  exprimer  la  douleur  quelle  reflen- 
tit  aux  nouvelles  de  la  prife  de  Saint  Loiiis.  .Il  fau- 
drait eltre  entré  dans  Ion  cœur , & avoir  fon  amour, 
pour  un  (1  cher  fils , & pour  la  France , pour  la  pou- 
voir bien  repréfenter.  Car  le  falutde  l’un  &dc  l’au- 
tre fe  trouvoit  engagé  dans  cette  infortune.  Elle  ne 
fut  pas  toutefois  abatuëde  ce  grand  coup.  Son  cou- 
rage héroïque  y réfilla.  Sa  piété  la  fitloilmettre  aux 
ordres  de  la  Providence.  Elle  adora  la  main  qui  la 
frapoit  fi  rudemens.  Elle  efpéra  toujours  que  ce 
coup  ferait  plûtoftun  éclair , qu’un  foudre , & que 
Dieu  qui  vouloir  humilier  le  Roy , ne  l’abandonne- 
rait pas.  En  effet  , tandis  qu  elle  elioit  dans  l’excès 
de  fa  douleur , &le  Royaume  dans  une  étrange  con- 
flernation , Saint  Loüis  fortit  de  prifon,  & s’accom- 
moda avec  le  Souldan  d’Egypte.  Il  envoya  un  Cour- 
rier en  France,  qui  en  apporta  la  nouvelle  à Blan- 
che. Maislajoye  qu’elle  en  receut  ,ne  pût  réparer 
l’altération  que  la  douleur  avoir  faite  à fi  lanré. 
Pour  r’alTurer  la  Cour,  &l’Eftat,  elle  s’elloit  fait  une 
violence  continuelle.  Elle  avoit  relTerré  tous  les  len- 
timens  dans  fon  ; & cette  trillelfe  cachée  dérégla 
enfin  fafanté.  Les  Médecins  l’avertirent  qu’il  faloit 
fe  préparer  à la  mort.  Elle  receut  cette  nouuelle 
.avec  joye.  Elle  mit  ordre  aux  affaires  publiques, & 
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apres  elle  n’occupa  plus  Ton  efprit  qu’aux  pcnlèes 
de  fonfalut.  Elle  fit  venir  l’Abbcfle  de  Maubuiflbn, 
Abbaye  quelle  avoir  fondée  & dotée  magnifique- 
ment. Elle  luy  déclara  quefon  defiein , depuis  long- 
temps , avoir  efté  de  prendre  l’habit  de  l'Ordre  de 
Cifieaux  ,&  d’en  faire  les  voeux,  comme  une  {impie 
Religieufe.  En  effet , elle  les  fit  alors , avec  une  hu- 
milité & une  piété  qui  ravit  d’admiration  tous  les 
afliftans.  Après , elle  voulut  qu’on  la  mit  fur  une 
paillafle , & elle  ne  foufrit  fur  fon  corps  qu’une  cou- 
verture de  ferge , pqur  garder  l’honnefteté.  Lesaétes 
de  Foy,  d’Elpérance,  & de  Charité  qu’elle  fit,  fu- 
rent admirables.  Il  n’y  eut  point  d’altération  ; mais 
l’efprit  de  pénitence  y parut  dans  toute  fa  force , & 
dans  toute  Ion  humilité.  Ainfi,  Blanche  s’endormit 
du  fommeil  des  Iuftes.  Ainfï  mourut  cette  grande 
Rcyne,  fille  de  Roy , foeurdc  Roy , & mère  du  plus 
grand  Roy  de  la  Terre.  La  France  la  pleura,  com-  *"Vi.  ;j. 

11  * i»  ' C f i r r • j r ..  de  Blanche 

me  celle  qui  1 avoir lauvee  plulicursrois  delà  ruine. 

Jamais  étrangère  n’y  avoir  gagné  plûtofi  le  coeur 
des  Grands,  &:  du  peuple.  Iamaison  n’avoitveu  un 
mélange  fi  admirable  de  la  gravité  de  fon  pais,  Sc  de 
la  douceur  du  noftre.  lamaison  n’avoitveu  une  pu- 
deur fi  charmante  , un  agrément  fi  général , lans 
avoir  envie  de  plaire  ; une  fi  grande  modeflie  avec 
une  mine  fi  haute , un  acciieil  fi  obligeant  avec  tant 
de  majefté,un  efprit  fi  fort, avec  tant  de  docilité; 
vnc  confiance  fi  ferme,  avec  tant  de  douceur  j une 
prudence  fi  éclairée,  avec  tant  de  bonne  foy  -,  une 
libéralité  fi  magnifique , avec  tant  de  dénuement; 
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une  piété  fi  tendre , avec  tant  de  folidité.  Enfin,tant 
de  qualitez  excellentes , tant  de  vertus  admirables, 
tant  dations  illullrcs  , avec  tant  d’humilité.  Le 
Martyrologe  de  l'Ordre  de  Saint  François , la  nom- 
me Bien-heureufe  ; & l’innocence  de  fa  vie , donne 
lieu  de  croire  que  ce  n’eft  pas  une  flaterie,  mais  un 
témoignage  deû  à fa  piété.  Tous  les  Hiftoriens  de 
Ton  temps , & les  modernes , en  parlent  comme  d’u- 
ne Reyne  la  merveille  des  Rcynes,  & l’exemple  de 
toutes  celles  qui  monteront  jamais  fur  le  Tnrône 
de  France.  Enfin , il  fuffit,  pour  la  bien  louer , de 
dire  que  cette  Sainte  Mère  a mis  au  monde  le  Roy 
Sains  Louis. 
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SAINTE  EDVIGE 

DVCHESSE 

DE  POLOGNE. 


ELOGE  X I L 

A piété  n’eft  d’aucun  pais  -,  elle  croift 
en  tous  les  endroits  du  monde.  Les  ré- 
gions les  plus  barbares  font  capables 
de  la  porter,  aufli-bien  que  les  plusci- 
vilifécs.  Elles  y font  melmes  plus  pro- 
pres. Car  la  civilité , la  politefle , & la  délicateiTe  d’u- 
ne Cour , font  contraires  à l’auilérité  & à la  mortifi- 
' cation  qui  accompagnent  la  dévotion  véritable.  Du 
temps  de  la  Sainte  dont  nous  écrivons  l’Eloge  , les 
Provinces  éloignées  duSeptentrion,comme  eftoient 
iaCarinthie , la  Moravie,  la  Siléfie , & la  Pologne, 
n’av oient  pas  la  douceur  qu’elles  ont  acquife  depuis. 

Edvige  fut  fille  de  Bertkolde,  Duc  des  deux  prémié-  ^obicffe 
res,  & d’Agnès  fille  du  Comte  de  Roshleg.  Ainfi,du  Edrige. 
coftéde  la  Terre,  fa  naiifance  ne  pouvoiteftre  guè- 
re plus  illuftre.  Philippe  AugufteRoy  de  France,  ne 
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dédaigna  pas  d'époufer  une  de  Tes  focurs.  Andr^Roy 
de  Hongrie, en époufa  une  autre, de  laquelle  il  eut 
l’illuftre  Elizabeth  Duchefl'e  de  Thuringe,  dont  la 
vie  fut  fi  mervcilleufe. 

Edvige  elloit  une  digne  tante  de  cette  Sainte. 
Dés  Ion  enfance  elle  en  donna  des  marques  extraor- 
dinaires. Elle  fut  nourrie  dans  un  Monalférede  Re- 
ligicules  de  Saint  BenoilE  Là,  elle  commença  de 
bonne-heure  à porter  le  joug  du  Seigneur.  C’eftoit 
un  enfant  qui  avoir  la  gravité  des  vieillards , dans 
fes  paroles , & dans  lés  actions.  Elle  ne  le  plailbit 
point  aux  divertiflémens  de  ceux  de  fon  âge.  Elle 
évitoit  avec  foin , jufques  aux  plus  petites  fautes.  Elle 
s’occupoit  ou  à travailler  de  les  mains , ou  à la  lectu- 
re des  Livres  lacrez,ou  à la  prière.  Ce  fut  dans  ces 
deux  fources  qu’elle  puiloit  la  dévotion , plutoft  que 
dans  l’in ftruétion  des  hommes.  Aulïi  fut-elle  fi  épu- 
rée de  toutes  les  foiblefles  humaines,  & fi  folide,  que 
rien  ne  pût  jamais  1 ébranler. 

A l’âge  de  douze  ans  elle  fut  mariée  à Henry 
Duc  de  Pologne.  Ce  grand  pais  n’avoit  pas  encore 
le  titre  de  Royaume.  Ce  fut  pour  obéir  à Ion  père  & 
à fa  mère  quelle  confentit  à ce  mariage.  Son  incli- 
nationla  portoitàconfacrer  fa  virginité  à Dieu.  Ne 
l’ayant pû  conferver,elle garda  la  continence  con- 
jugale dans  toute  la  rigueur  des  loix  de  l’Evangile. 
Dés  quelle  fe  fentoit  enceinte  , elle  fe léparoit  de 
Ion  mary  ;&  comme  il  aymoit  luy-mefme  la  conti- 
nence , il  confentoit  volontiers  à cette  feparation. 
Elle  eut  trois  fils  & trois  filles  -,  & après  les  avoir  mis 
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au  monde,  elle  fie  réloudre  le  Duc  qu’ils  vivroienc 
déformais  comme  un  frère  & une  lecur.  Ils  en  firent 
le  vœu  devant  unEvclque  en  particulier,  car  devant 
les  hommes  ils  vivoient  comme  mary  & femme.  Ce 
lacrifice  eftoit  d’autant  plus  faint,  qu’il  eftoit  fècret. 
La  fumée  de  la  vaine  gloire  ne  pouvoir  en  ternir  la 
pureté,  ny  empêcher  qu’il  ne  montait  en  odeur  de 
luavité  devant  Dieu.  Elle  ne  fe  contenta  pas  de  Ce 
confàcrcr  à I e s u s-C hrist.  Elle  vouloit  luy  ga- 
gner beaucoup  d’autres Efpoufcs.  Pourcét  effet,  el- 
le fit  réloudre  le  Duc  à bâtir  un  grand  Monaftére 
prés  d’Vratillavie , ville  capitale  de  fon  Eftat,qui  fut 
nommé  de  Trébuicie.  Elle  y appella  des  Religicufes 
de  l’Ordre  de  Ciiteaux.  Henry  s’y  porta  avec  tant 
d’ardeur , & il  y donna  de  fi  grands  revenus , qu’il  fut 
capable  de  nourrir  mille  perfonnes.  Elle  y afîèmbla 
des  filles  de  toutes  parts , qui  y menèrent  une  vie 
plûtoft  Angélique, qu’humaine.  On  ne  leur  dematT- 
doit  qu’une  bonne  vocation  pour  eltre  receucs.  Il  ne 
fe  parloit  point  de  dot , ny  de  contraéts.  Le  Mona- 
ftére fournifToit  toutes  les  chofes  néceflaires  à la 
fubfiftance  des  Religieufes.  Edvige  retira  auprès  de 
faperfonne  beaucoup  de  veuves,  avec  qui  ellevivoit 
dans  les  jeufnes,les  veilles, &l’oraifon. 

Tandis  quelle  demeura  dans  fon  Palais,  elle  gar- 
da pour  fes  habits  un  tempérament  entre  la  pompe 
& l'auitérité.  Elle  ne  portoit  pas  des  robes  précicu- 
fes  -,  mais  elle  n’en  portoit  pas  aufli  de  fales  &:  de  dé- 
chirées, qui  euffent  blefTc  les  yeux  de  la  Cour.  Elle 
fçavoit  que  la  gloire  de  la  fille  du  Roy  efl  au  dedans. 
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& que  pourveu  qu’une  Princefle  foit  revêtue  de 
l£sus-CHRisT,elle  peut  mettre  par  dcffuscét  habil- 
lement les  habillemens  des  pert'onnes  de  fa  condi- 
tion -J’entens  ceux  que  la  bien-feance  Chrelhenne 
ordonne , & non  pas  ceux  que  la  vanité  a introduits, 
& que  l’Apoltre  défend  aux  femmes  qui  fontprofef- 
fionde  l'Evangile,  comme  font  l’or, les  pierreries, les 
cheveux  frifcz,le  fard,  & toutes  fortes  d’ornemens 
de  cette  nature.  Edvige  cftoit  bien  éloignée  de  tom- 
ber dans  ces  defauts.  Le  manteau  Ducal,  quand  il 
faloit  porter  en  des  cérémonies  publiques,  luyertoit 
plus  rude  que  le  cilice  quelle  portoit  prefquc  tou- 
jours dans  fa  chambre , ion  ht  eltoit  de  la  Ducheffe 
de  Pologne  ^ mais  elle  ne  s’en  fervoit  pas  pour  dor- 
mir. Après  avoir  pafle  prefque  toute  la  nuit  en  priè- 
res,elle  fe  couchoitlurdesaisjoulur  quelques  peaux 
étendues  par  terre  ^ & en  cét  eftar , elle  prenoit  un 
peu  de  repos.  Il  y avoir  fu  jet  de  s’étonnerqu’uneper- 
ionne  qui  avoir  uncorps  pût  vivre  dormant  au/Ti  peu 
qu  elle  dormoit-,mais  Ion  corps  eftoit  demy  fpirituel, 
& il  trouvoit  la  réparation  de  fes  forces , dans  ce  qui 
les  devoit  détruire.  Après  qu  elle  eut  fait  vceu  decon- 
tincnce,elle  ne  fe  fervit  plus  que  de  robes  de  couleur 
grife.  Elle  augmenta  fes  auftéritez  -,  & pour  les  pou- 
voir exercer  plus  librement,  elle  quitta  le  Palais,  & 
vint  fe  retirer  dans  le  Monallérede  Trébuicie.  Là, 
elle  prit  l'habit  de  Religieulc  ; mais  elle  ne  fit  pas  les 
vœux  de  Religion.  Elle  vouloir  feréferverla  liberté 
de  pouvoir  donner  Ion  bien  à cette  Maifon , &aux 
pauvres,  tandis  qu’elle  feroit  envie.  Elle  lesaymoit 

avec 
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avec  palfion , s’il  cil  permis  de  parler  ainfi  d’une 
amour  toute  célefte , & toute  fàinte.  Elle  les  vifitdit  Soi> 
en  lante  , &c  dans  leurs  plus  dangcreufes  maladies.  UUTtCS. 
Elle  en  avoir  toujours  auprez  d’Eüe.  Avant  que  de 
fe  mettre  à table , elle,  les  fail'oit  manger  , & elle 
les  fervoit  de  lès  propres  mains.  Souvent  ils  man- 
geoientavcc  elle.  Elle  leurlavoit  les  pieds,  & les 
baifoitavcc  une  humilité  qui  montroit  bien, qu’en 
eux, elle  adoroitlEsus-CHRiST,leRoy  des  pauvres. 

Quand  elle  elloit, en  voyage , elle  en  failoitcon- 
duire  aprés.clle  un  grand  nombre,  comme  les  chers 
courtifans , dans  des  chariots  où  ils  elloient  accom- 
modez de  toutes  choies.  Son  premier  foin,  en  arri- 
vant , elloit  de  les  faire  bien  loger.  Elle  avoir  une 
cuifine  particulière  pour  eux  ; & les  gens  de  la  Cour 
difoient , qu’ils  eulfent  mieux  aymé  ellre  traitez 
comme  les  gueux  de  la  Ducheflè,  que  comme  elle- 

Smefmc.  Dans  des  famines  publiques , elle  fit  ouvrir 
tous  les  greniers  du  Roy,  & dillribuer  toutee  qui  s’y 
trouva  aux  pauvres  gens  de  la  campagne  , qui  fans 
cette  charité  fùlfent  morts  de  faim.  Elle  remettoit  à 
les  fujets  prefque  tous  les  droiéls  \ & lès  Receveurs 
diloient  ordinairement , nous  n’avons  plus  à rendre 
d’autres  comptes  à la  Duchefie , que  celuy  de  fes 
aumofnes.  Elle  avoit  foin  que  les  luges  rendirent 
la  jullice  aux  pauvres , & fouvent  elle  mefme  aflilloit 
auxjugemens,  pour  les  obliger  de  tenir  la  balance 
droite,  & de  ne  le  lailfer  ni  intimider  aux  menaces 
des  perfonnes  puiflantes , ni  corrompre  par  les  pre- 
fens  des  riches. 
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Dans  Ton  Monaftére  , elle  pratiqua  la  pauvreté 
pour  fa  prefence,  avec  toute  la  rigueur  imaginable. 
Elle  ne  portoit  que  les  robes  que  les  autres  Religieu- 
iès  avoient  quitées.  Elle  les  rapetaçoit  elle-melrae. 
Son  manteau  eftoit  fi  usé  , qu’une  de  Tes  lœurs  luy 
en  fit  des  reproches  aflez  aigrement.  S’il  vous  blefle 
les  yeux,  luy  dit  la  Sainte,  je  le- veux  quitter  tout  à 
cette  heure  ■>  En  effet , elle  le  quitta.  C’eftoit  une 
condefcendance  à l’infirmité  de  Ion  prochain , bien 
plus  loüable  que  l’exercice  de  la  pauvreté.  Elle  mon- 
tra quelle  n’eftoit  attachée  ny  par  opiniâtreté,  ny 
par  amour  propre,  aux  aétions  de  piété*  quelle  fça- 
voit  eftre  foible  avec  les  foibles , & fe  mortifier  de 
lès  mortifications  mefmes  -,  ce  qui  eft  bien  plus  diffi- 
cile que  de  le  mortifier.  Vne  autre  moins  établie 
dans  la  lolide  vertu, euft  repris  là  Soeur  de  facorre- 
<ftion,qui  eftoit  imprudente,  & fe  fuft  obftince  à por- 
ter ce  vieux  manteau  qui  la  Icandalifoit  fans  rail'on. 
Elle  en  euft  fait  du  brutt,  & des  plaintes  ; & qui  dou- 
te qu’elles  n’cuflènt  efté  bien  receues  > Mais  l’humi- 
lité foufire  tout.  Elle  l’avoit  reveftuë  d’un  pauvre  ha- 
bit, avec  joye  ; elle  le  luy  fait  quitter  de  mefme  avec 
plaifir. 

Si  elle  eftoit  fi  foûmife  aux  hommes , comment 
ne  l’euft-ellc  pas  efté  aux  ordres  de  Dieu  ? Il  éprouva 
là  patience  par  des  accidens  extraordinaires.  Le  Duc 
Henry  fon  EfpouX  fut  pris  dans  un  combat.  On  luy 
en  apporta  la  nouvelle.  Son  cœur,  qui  avoit  toujours 
une  grande  tendreffe  pour  luy , en  fut  tres-fenfible- 
ment  touché  * mais  elle  ne  témoigna  point  la  vio- 
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ience  de  fa  douleur.  Son  vifagen’en  parut  point  plus 
triftc. . Il  ne  luy  échapa  pas  une  parole  indécente. 

Elle  dit  feulement , que  cela  n’elloit  rien,  & qu’il  fe- 
roit  bien-toft  délivré.  En  effet,  le  Prince  fon  fils  mit 
une  grande  armée  fur  pied,  &fedifpofa  à aller  atta- 
quer le  Duc  Conrad,  qui  refufoit  de  relâcher  fbn 

{>ére.  Sainte  Edvige  ayant  horreur  du  fang  qui  s’al- 
oit  répandre , rélolut  de  fortir  de  fbn  Monaftére , & 
de  venir  trouver  Conrad  pour  négocier  la  liberté  de 
fbn  mary.  Elle  luy  parla  d’un  ton  de.viélorieufe,  & 
nonpa$  de  fupliante.  Dieu  anima  les  paroles  de  la 
force  de  foncfprit,  & Conrad  n’y  put  réfïfter.  H 
trembla  en  lapréfencede  cette  fimple  Religieufe, 
luy  qui  n’cuft  pas  tremblé  devant  l’armée  de  fon  fils. 

La  mort  de  Henry  efloitun  coup  bien  plus  rude  que  An  «»»*. 
fa  prifon  ; mais  fon  cœur  fe  trouva  plus  fort  que  ce  fon  mary,, 
grand  coup.  Elle  fuporta  cette  perte  en  heroïne  *j,fc  fo* 
Chreftienne.  Elle  confola  tous  ceux  qui  s’en  affli- 
geoient.  Elle  leur  dit  des  chofes  fi  touchantes , & fî 
fortes,  de  la  foûmiflion  que  les Chreftiens  doivent 
avoir  pour  tous  les  événefnens  que  permet  la  Pro- 
vidence, que  tous  furent  ravis  d’admiration, & qu’ils 
la  confîdérérent  comme  une  femme  qui  n’elloit 
plusfujete  aux  foiblefTes  delà  nature  humaine.  Elle 
montra  la  mefme  force  à la  mort  de  fon  fils,  qui  fut 
tué  dans  une  bataille  par  les  Tartares.  Elle  eut  plus 
de  fentiment  des  ravages  qu’avoient  faits  ces  barba- 
res, du  maflacre  des  peuples , des  Preifres , & des  Re- 
ligieux,du  violement  des  Vierges  confacrées  à Dieu, 

& du  brûlement  de  les  Temples,  que  de  la  perte 
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d’une  perfonne  fi  chère.  Elle  confola  la  PrincefTe  là 
belle-fille,  qui  n’avoit  pas  fa  vertu.  Elle  offrie  à Dieu 
ccluy  qu’il  avoit  pris  d’une  façon  h rigoureufè  pour 
elle , & fi  dommageable  pour  la  Pologne. 

Ses  aulléritezelloient  incroyables.  Elle  jeufnoit 
tous  les  jours  de  l’aimée,  excepté  les  Dimanches,  & 
les  principales  Fefles.  Elle  paffa  quarante  ans  fans 
manger  de  la  chair , finon  dans  une  maladie , par  le 
commandement  d’un  Légat  du  Pape.  Elle  témoi- 
gna encore  par cette  obeiüance  combien  elle  elloit 
éloignée  de  l’amour  propre,  qui  fe  cache* pfcis  faci- 
lement dans  les  auftéritez  corporelles’,  que  dans  les 
délices.  Le  Dimanche, le  Mardy,&  le  Ieudy,elle 
mangeoic  du  poiflon  : leLundy  &le  Samedy,des  lé- 
gumes fecs  v mais  le  Mercredy  & le  Vendredy , elle 
ne  prenoit  que  du  pain  & de  l’eau.  On  rapporta  au 
Duc,  quelle  ne  beuvoit  jamais  autre  chofe.  il  voulut 
l’éprouver  * & un  jour  il  prit  la  coupe  qui  eftoit  de- 
vant elle  fur  la  table,  pleine  d’eau,  lien  goulla,&il 
trouva  que  c’elloit  d’excellent  vin.  Dieu  voulut  par 
ce  miracle,  approuver  1 abftinence  de  la  Sainte  ; & 
faire  voir  que  l'eau  quelle  beuvoit  avoit  la  force  du 
breuvage  qu’on  vouloit  qu’elle  beuft.  Elle  avoit  tou- 
jours vefeu  dansla  penfée  de  la  mort  ; il  ne  faut  donc 
pas  s’étonner  fi  elle  ne  fut  point  furprilè  de  la  voir 
approcher,  par  une  maladie  qui  luy  vint.  Elle  la  pré- 
dit mefme,  Cequi  eft  la  plus  terrible  chofe  des  cho- 
ies terribles,  fi.it  pour  elle  la  plus  agréable,  & la  plus 
fouhaitable  choie  dumonde.Elle  vivoit  dans  la  bien- 
heureuse efpérance  de  l'avénement  du  Fils  de  Dieu; 
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& quand  le  Seigneur  vint  , il  la  trouva  veillant , & 
prefte  pour  le  recevoir.  Par  la  mort , fon  corps  de- 
voir retourner  en  pourriture  ^ mais  la  mort , contre 
fes  effets  ordinaires,  embellit  fon  vifage  , rajeunit 
fon  teint , colora  fes  lèvres , & mit  du  feu  dans  (es 
yeux.  Ainfi,  avant  que  d’entrer  dans  letombeau,elle 
fit  voir  quelques  échantillons  de  la  gloire  avèc  la- 
quelle elle  en  devoit  fortir  au  jour  de  la  Réfurrec- 
tion.  Clément  I V.  la  mit  au  nombre  des  Saintes.  Il 
y fut  convié  par  un  miracle  domeftique.  La  fille  An  n«r. 
qu'il  avoit  eue  de  fon  mariage , avant  que  d’Eftre 
Ecclefiaftique  , eftoit  aveugle.  Il  demanda  à Dieu, 
durant  qu’il  célébroitla  Melle,  que  fi  Edvige  eftoit 
Sainte,  il  luy  plûft  , par  fon  interceflion , d’ouvrir 
fes  yeux.  Aufli-toft  elle  recouvrit  la  veuë.  Ainfi, cet- 
te pieufe  Duchclfe  qui  s’eftoit  fi  humblement  ca- 
chée durant  là  vie , fut  mile  fur  le  Chandelier  de  l’E- 
glife , pour  eftre  admirée  & invoquée  des  peuples. 

La  Pologne,  où  elle  a régné,  eft  miférablement  dé- 
chirée par  des  guerres  inteftines  & étrangères,  de- 
puis quelques  années.  I’efpére  que  Sainte  Edvige, 
enfin,  luv  obtiendra  le  reDos . après  de  fi  lonpnes  & 
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ELOGE  XIII. 

E s révélations  de  S“  Brigire  rendent 
fbn  nom  célébré  dans  l’Eglifc  ; mais  là 
piété  l’a  rendue  vénérable.  C’eft  beau- 
coup que  de  connoillje  les  mylléres-, 
c’elt  plus  de  vivre  félon  leur  efprir. 
Avoir  la  fcicnce  des  Anges,  & n’avoir  pas  la  charité, 
ce  ncll  qu’dire  une  cloche  qui  tinte,  & qui  fait  du 
bruit;  mais  avoir  la  charité,  & parler  le  langage  des 
Anges , c’cll  l’avantage  particulier  de  Brigite.  Il  y a 
eiidcs  Saints  & des  Saintes,  que  Dieu  a favorilèzde 
quelques  révélations  -,  mais  aucun  n’en  a eü  un  (i 
grand  nombre  que  cette  Sainte  femme.  Ce  qui  y 
eft  de  plus  confidérable,c’dl  qu’aucunes  révélations 
n’ont  palTé  par  l’épreuve  d'un  Concile  Oecuméni- 
que ,comme  les  fiennes: 

Sa  vie  fut  toujours  conforme  à fes  vidons.  Dieu 
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préferva  la  mère  de  cette  Sainte  fille  d’une  grande 
tempefte , tandis  quelle  la  portoit  encore  dans  (es 
entrailles.  Vn  vieillard  vénérable  luy  apparut, Scluy 
commanda  d’élever  la  fille  dont  elle  eftoit  groflè, 
comme  un  enfant  qu’il  luy  donnoiten  (on  amour, 

& qui  luy  devoir  eflre  extrêmement  agréable.  A la 
melme  heure  qu’elle  vint  au  inonde,  un  bon  Prcftre 
vid  une  femme  aifife  fur  une  nue  fort  lumineufe,qui 
tenoit  un  Livre  à la  main,  & une  voix  en  vint,  qui 
difoit  ; Il  ejl  né  une  fille  à Brigére , donc  la  Voix  admira- 
ble Je  fera  entendre  par  toute  la  Terre.  L’événement 
juftifîa  cette  prédiction.  Brigite  voyagea  prefque 
par  tout  le  monde.  Elle  y fit  retentir  fa  voix  ; elle  ^ 
fit  reluire  (es  exemples;  & il  n’y  a point  d’Eglife  ou 
l’on  ne  parle  de  fes  révélations. 

Son  père,  nommé  Brigére , & (a  mère  appellée  s*i«eBri- 
Sigride,eftoientde  deux  des  plus  grandes  Maifons  vce  dam  1* 
de  Suède  ; mais  leur  vertu  les  relevoit  beaucoup  plus 
que  leur  noblcffe.  Ainfi  , il  ne  faut  pas  s’étonner  fi 
le  fruit  d’un  fi  bon  arbre  fut  bon.  Elle  fùça  la  dévo- 
tion avec  le  lait.  Elle  fut  nourrie  dans  le  fein  de  la  mi- 
fericorde,  & de  la  pénitence.  Car  Brigére,  & Sigride, 
eftoient  tres-charitables  aux  pauvres  de  I e s u s- 
Ch ri st  , & pratiquoient  beaucoup  de  mortifica- 
tions extraordinaires  endos  perfonnes  de  leur  qua- 
lité. La  petite  Brigite  demeura  trois  ans  (ans  parler. 

On  crût  quelle  devoit  cftre  muette  ; mais  au  bout 
de  ces  trois  ans  elle  parla  tou  t d’un  coup,&  aufli  bien 
que  les  filles  les  mieux  inuruites.  Dieu  , par  ce  fî- 
lence  extraordinaire  , la  dil'poloit  à parler  d’une  fa- 
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çon  extraordinaire  comme  elle  fit.  U luy  fervit  de 
Maiftre.  Sa  bouche  ne  s’ouvrit  point  pour  dire  des 
badineries, comme  les  autres  enfans.  Ses  premières 
paroles  furent  féneufcs.  Elle  fit  toujours  un  ufagc 
làcré  de  fa  langue.  Elle  ne  s’en  fervoit , dés  fon  plus 
bas  âge , que  pour  louer  Dieu.  Il  n’y  avoit  rien  de 
léger  en  lès  a&ions,ny  rien  de  contraint.  La  dévo- 
tion fembloit  luy  dire  naturelle.  Vnc  finguliére 
modellie  paroilfoit  fur  fon  vifage  , & s’accordoit 
avec  un  air  de  gayeté,  qui  donnoit  du  relpedt  & 
de  l’amour  tout  enfemble.  Elle  n’avoit  ny  petits  dé- 
pits , ny  colères,  ny  envies,  ny  chagrins,  ny  dégoûts, 
comme  ont  d’ordinaire  les  enfans 'de  fon  âge.lamais 
fa  mère  ne  luy  vid  faire  le  moindre  figne  de  defobeïf 
lance.  Elle  eltoit  affidue  à l'Office  divin,  &aux  pré- 
dications. Vn  jour  elle  en  entendit  une  de  la  Paffion 
de  Noltre  Seigneur,  dont  elle  fut  fort  touchée.  La 
nuitfuivante,le  Fils  de  Dieu  luy  apparut  tout  cou- 
vert de  fang , & dans  le  mefme  citât  qu’il  eltoit  fur 
la  Croix.  Cette  vifion  luy  demeura  II  profondément 
imprimée  dans  l ame, le  relie  de  fa  vie,  quelle  n’en 
eltoit  jamais  dillraite  ; & qu’on  ne  pouvoit  parler 
devant  elle  de  la  Paffion  de  Nollre  Seigneur,  lins 
qu’elle  répandill  un  torrent  de  larmes.  Audi  elt-ce 
le  myllére  fur  lequel  elle  a eü  le  plus  de  révélations 
particulières  -,  & c’eft  le  moins  lujet  aux  illulîons. 
Ceux  qui  contiennent  des  véritez  plus  lûblimes  de 
la  gloire, & de  la  grandeur  de  Dieu,  peuvent,  en 
portant  de  la  lumière  dans  l’clprit,  y porter  de  la  va- 
nité^ de  la  complaifance.  Mais  les  douleurs  de 
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I e s u s-C  h r i s t mourant,  ne  peuvent  que  caulèr 
une  compaffion  falu  taire  dans  lecccur,&  un  faint 
defir  de  pratiquer  à fes  foufrances. 

Elle  n’avoit  que  treize  ans  quand  fon  pe'rcla  ma- 
ria à Vlfbn,!-’rince  de  Néricic,qui  n’en  avoit  que  dix- 
huit.  C’eftoit  un  jeune  homme  qui  avoit  de  la  vertu, 
& de  la  piété.  Brigite  confentit  à ce  mariage  par 
obeïffimce.  Si  elle  euft  fuivy  Ton  defir, elle  full  de- 
meurée Vierge.  Ils  gardèrent  la  continence  un  an  du- 
rant, dans  la  chaleur  de  l’âge,  & la  liberté  que  leur 
donnoit  le  Sacrement.  Quand  ce  terme  fut  paflfé, 
après  avoir  long  temps  priéDieu,ils  vefquirent  com- 
me mary  & femme.Mais  s’ils  ne  gardèrent  pas  le  pre- 
mier degré  de  la  chafteté  virginale , ils  obfervérent 
religieulèment  le  fécond  de  la  chafteté  conjugale, 
quieft  plus  difficile.  La  corruptiorl  de  la  Nature  fait 
que  tres-ayfénrent  on  pafle  de  la  permiffion  à la  li- 
cence. Il  n’eft  pas  ayfé  de  garder  des  bornes  dans  un 
commerce  où  prefide  la  concupifcence,qui  n’en  a 
point.  Le  feu  ne  brûle  pas  par  mcfure.il  confume  fa- 
cilement ce  qu’il  ne  devroitqu’échaufer.L’eau  defti-* 
► née  pour  l’éteindre , l’entretient  d’ordinaire , ou  luy 

donne  plus  de  violence.  Brigite  eut  huit  enfans,qua- 
tre  garçons, & quatre  filles.Mais  ce  furent  des  enfans 
de  bénédidlion.  Deux  des  garçons  moururent  en  bas 
âge  ,&  laiflerent  leur  mère  aflèuréede  leur  filut.  Les 
1 ! deux  autres  moururent  dans  la  guerre  Sainte , & ré- 

5 1 pandirent  leur  fang  pour  délivrer  du  joug  des  Infi- 

dèles le  païs  où  leur  Sauveur  avoit  répandu  le  fien. 
Deux  de  fes  filles  confacrérent  leur  virginité  à Dieu; 
jj,  MM  m 
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& turent  des  miroirs  devenu.  La  fécondé,  nommée 
Catherine  de  Suède, mena  une  vie  fi  éminente,qu’el- 
Je  ell  honorée  comme  Sainte, aufli-bien  que  fa  mère, 
dont  elle  fut  la  compagnie  inféparable.  Quand  elle 
eut  cette  belle  poftérité,  elle  perluada  fans  peine  à 
fon  mary  de  vivre  dans  la  continence,  félon  leur  pre- 
mier defir.  Pour  elle, fon  efprit  ne  fut  plus  occupé  que 
de  Dieu.  Elleavoit  toujours  foin  de  la  famille,  & de 
l'éducation  de  fes  cnfans  en  la  crainte  du  Seigneur, 
par  laquelle  l’Apoifre  luy  apprenoit  quelle  le  pou- 
voit  fauver.  Mais  ce  foinelloit  fans  inquiétude.  Elle 
faifoit  de  plus  longues  prières.  Elle  pratiquoitdes 
jeufnesplusaulléres.  Elle  portoit  lahaire,  &le  cili- 
cc.  Il  y avoir  dans  fon  Palais  une  petite  chambre, 
qu  elle  avoir  fait  bâtir  tout  exprès  pour  fe  retirer 
quelquefois  hors  du  biuit  & du  tracas  de  la  famille. 
Dieufeul  fçait  ce  qu’il  opéroit  dans  fon  coEurj&c’cfl:. 
là  où  elle  eut  beaucoup  de  révélations.Elle  n’oublioit 
pas  les  devoirs  de  laeharité  vers  les  pauvres.  Elle  les 
vifïtoit  fouvent.  Tous  les  ïeudys  de  la  Semaine , elle 
alloit  dans  une  maifon  particulière , où  il  y enavoit 
un  grand  nombre , à qui  elle  lavoitles  pieds. 

Son  mary  entra  dans  fes  fentimens.  Il  fut  touché, 
comme  elle,de  l’fcfprit  de  pénitence  ; & il  fe  retira  de 
la  Cour,  pour  ne  plus  penfer  qu’aux  affaires  de  fon  fà- 
lut.  La  Grâce  unifToit  leurs  coeurs  bien  plus  parfaite- 
ment, que  le  mariage  ne  faifoit  leurs  corps  ; parce 
que  l’Union  fpirituellc  eft  bien  plus  forte  que  l’union 
materielle.Ils  faifoient  enfemblc  beaucoup  d’exerci- 
ces de  charité.Ils  prioient  Dieu  de  compagnie,  & ils 
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s’entr’encourageoienc  réciproquement  en  la  prati- 
que de  la  piété.  Ils  firent  un  voyage  à S.  Iacquesen 
Galice , non  pas  en  Princes , mais  en  Pèlerins  vérita- 
blement Chrcfticns.  Au  retour,  Vlfon  fut  malade  à 
la  mort  dans  la  ville  d’Aras.Brigite  l’aflifta  en  bonne 
Efpoufe,&en  Sainte.  Comme  les  Médecins  defefpé- 
roient  de  fa  vie , Saint  Dcnys  luy  apparut , & l’aflèura 
que  fon  mary  reviendroit  en  fanté.En  effet, il  fut  par- 
faitement guéry , contre  l’elperance  de  tout  le  mon- 
*de.  Quand  il  fut  de  retour  chez  luy , fon  amour  pour 
la  pénitence  s’augmenta  fi  fort,  qu’il  entra  dans  un 
Monaftérc  de  l’Ordre  dcCifteaux,où  il  fe  fit  Reli- 
gieux. Il  y paffa  quelques  années  avec  tant  de  vertu, 
qu’aprés  la  mort  il  fut  honoré  comme  Saint  dans  le 
Martyrologe  de  l’Ordre  le  iz.  jour  de  Février.  Ainfi 
Brigitc  envoya  fon  Efpoux  devant  elle  dans  le  Ciel, 
pour  luy  fervir  de  prote&eur  durant  le  refte  du  temps 
quelle  devoit  demeurer  dans  le  monde.  Le  mary  fi- 
dèle fut  fantifié  par  la  femme  fidèle.  Leur  union  fe 
rompit  pour  quelques  années  -,  mais  elle  1e  renforça 
pour  l’éternité. 

Brigitc  fe  voyant  tout  à fait  libre,  lâcha  la  bride, 
s’il  faut  parler  ainfi , à fon  amour  pour  la  pénitence. 
Elle  diftribuafes  biens  entre  fes  enfans,  & les  pau- 
vres, que  félon  le  confcil  de  S.  Auguftin , elle  appella 
à ce  partage  comme  un  d’eux.  Elle  quitta  l’habit  de 
femme  Séculière, pour  prendre  l’habit  de  Religicufe. 
Elle  ajouta , en  l’honneur  des  trois  perfonnes  de  la 
Sainte  Trinité,  à la  haire,&aucilice  quelle  portoit 
il  y avoit  long-temps, trois  cordes  de  crin, faites  avec 
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piufieurs  nœuds, dont  elle  fe  ceignit  de  telle  forte, 
quelles  entroient  dans  fa  chair.  Elle  n'ufa  plus  de 
linge.  Elle  couchoit  fur  un  fimple  tapis,  quelle  éten- 
doit  far  la  terre.  Elle  jeufnoit  aux  jours  commandez 
s«  moni-  au  pain  & à l’eau.  Toutes  les  femaines , elle  en  jeuf. 
tenions.  no jt  qUatre  autres , & elle  mangeoit  quelques  légu- 
mes  , mais  jamais  elle  ne  fortoit  de  table  entière- 
ment raiTafiée.- Tous  les  Vendredys,elle  faifoit  de- 
goûter  fur  fa  chair  nue , une  chandelle  ardente , qui 
1 eftoit  moins  que  fon  amour  pour  I e s u s C h R 1 s t,* 
aux  foufrances  duquel  elle  vouloir  participer, en  ce 
jour  où  l’amour  qui  le  brûloir  pour  les  hommes,  le 
fit  mourir  far  la  Croix.  Elle  tenoit  encore  dans  fa 
bouche  quelque  herbe  fort  amére  , pour  fentir  un 
peu  l’amertume  du  fiel  dont  il  avoit  voulu  goûter. 
Encore  que  l’hyver  fait  fort  rigoureux  en  fon  pais, 
elle  ne  s’aprochoit  jamais  du  feu , & ne  demeuroit 
point  dans  des  poëfles  où  elle  euft  pû  s’en  garentir. 
Elle  avoit  dans  le  coeur  un  feu  divin , qui  la  garentif- 
fait  des  rigueurs  de  la  (aifan.  Elle  ne  fe  contenta  pas 
de  fervir  Nollre  Seigneur  toute  feule.  Elle  voulut 
luy  gagner  des  lerviteurs  & des  fervantes,  qui  fa  con- 
Biie  fonde  facrarfcnt  à luy  dans  la  vie  Monallique.  Elle  bâtit  un 
Monalé-’  grand  Monaftére  pour  foixante  Religieux,  & un  au- 
"*•  tre  pour  des  Religieufes.  Dieu  luy  diéta  la  Régie  faits 

laquelle  il  vouloir  qu’ils  vefquiifant  j & elle  eft  im- 
primée à la  fin  de  fes  œuvres. 

Comme!  e sus Ch  r 1 st  , tandis  qu’il  vivoit  fur 
la  Terre  , ne  s’ell  jamais  long-temps  arrelté  en  un 
lieu:  Ainfi  Brigite,  durant  vingt-huit  ans , fut toû- 
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jours  en  pèlerinage.  Elle  vint  premièrement  à Ro- 
me, où  elle  vifita  les  tombeaux  des  Saints  A poftres, 
avec  une  dévotion  qui  en  donna  à tous  ceux  qui  la 
virent.  Souvent,  eltant  en  oraifon,  la  lumière  dont 
fon  aine  efioit  remplie , rcjallit  fur  fon  vifage , qui 
parut  lumineux.  Souvent  fon  corps  fut  élevé  de  ter- 
re, comme  fon  efprit  efioit  élevé  dans  le  Ciel.  De 
Rome,  elle  pafla  au  Royaume  de  Naples , &c  en  Sici- 
le, où  elle  vifita  toutes  les  reliques  des  Saints , & des 
Vierges  qui  y font  honorées.  Dans  la  ville  de  Noie, 
une  femme  qui  efioit  tourmentée  par  un  Efprit  in- 
cube, qui  luy  paroilToit  en  forme  d’un  jeune-hom- 
me, la  vint  trouver, & implora  l’afliflance  de  fes  priè- 
res. Elle  l’avertit  de  chercher  dans  fes  cheveux  un 
caractère  magique,  cjui  la  rendoit  fujete  à cette  ve- 
xation. Elle  la  porta  afè  confefTcr,  & à jeufner^aprés 
quoy  elle  fut  délivrée.  L’Efprit  immonde  n'ofa  plus 
approcher  de  celle  que  la  Sainte  veuve  avoit  prife 
fous  fa  protection.  Son  ombre  luy  fit  peur,&lemit 
en  fuite. 

Brigite  revint  à p.ome,où  elle  recommença  fes 
exercices  de  dévotion,  & fes  vifites  des  S tâtions, avec 
plus  de  ferveur  qu’auparavant.  Elle  alloit  toujours  à 
pied.  Ny  le  froid,  ny  le  chaud,  ne  la  pouvoient  em- 
pêcher de  faire  ce  grand  chemin.  Il  ne  fembloitpas 
quelle  marchait  1 ur  la  terre^on  eult  dit  quelle  voloit. 

Ce  fut-là,que  dans  une  vifion.  Dieu  luy  comman- 
da de  faire  le  voyage  delérufalem.  Elle  s'en  vouloir 
exeufer  fur  fon  grand  âge  ,&  furfafoibldTejmais  il 
releva  fon  courage,  par  1 aflùrance  qu'il  luy  donna  de 
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fa  prote&ion.  Elle  craverfa  donc  la  mer,  & vint  dans 
cette  Sainte  Cite,  que  le  Fils  de  Dieu  a honorée  de  (à 
préfence,  de  fes  Prédications,  de  fa  Paillon,  &c  de  (es 
miracles.  Elle  vifita  tous  les  lieux  qu’il  a confierez 
par  fes  my  Itères , ou  par  l’efïufion  de  Ion  Sang , avec 
une  dévotion  extraordinaire.  Elle  fut  prife  avec  luy 
dans  le  Iardin  des  Olives.  Elle  luy  vid  recevoir  le 
baiferdu  trailtre  ludas.  Elle  le  fuivit  chez  Caïphe. 
Elle  y fentit  le  fouflet  qu’un  Soldat  luy  donna.  Elle 
y entendit  les  mocqucrics  des  Minillrcs  deluflice. 
Elle  y éprouva  la  douleur  des.  coups  de  fouet  donc 
Ton  corps  fut  déchiré.  Elle  oint  la  Sentence  de  mort, 
que  Pilate  prononça  contre  luy.  Elle  loufrit  les  poin- 
tes des  épines  dont  Ion  chef  lacré  fut  couronné.  El- 
le fut  étendue  avec  luy  fur  la  Croix.  Elle  eut  les 
mains  & les  pieds  percez.  Son  collé  fut  ouvert  du 
coup  de  lance  qu’on  luy  avoir  porté.  Enfin,  elle  mou- 
rut avec  luy , par  des  imprclfions  fenfibles  de  toutes 
les  peines,  que  Iesus-Chrisx  ioufrant  & mou- 
rant , imprima  fur  fon  corps  ,&  dans  fon  ame , d’une 
façon  admirable.  Ce  fut-la  qu’il  luy  fit  connoiftrela 
grandeur  de  fes  foufrances , & beaucoup  de  particu- 
laritez  de  fa  Paflion  , dont  l’Evangile  & les  Pères  an- 
ciens, ne  parlent  point.  Ce  fut- là  qulil  luy  révéla 
beaucoup  de  chofes , qui  dévoient  arriver  dans  la 
Chreftienté  ,&  principalement  dans  l’Empire  d’O- 
rien.  L’Eglifequi  a approuvé  fes  Révélations  dans  le 
Concile  ae  Balle,  ne  permet  plus  de  douter  de  leur 
certitude.  Le  S.  Efpnt  a prononcé  l'Arrelt  qui  nous 
oblige  aies  révérer.  L’événement  en  a vérifié  beau- 
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coup  ; & dans  celles  qui  regardent  les  myftéres , on 
fent  un  certain  efprit  de  piété , qui  porte  les  cœurs 
àl’amour  de  Iesus-Christ  crucifié  , &c  à la  pé- 
nitence. 

Iamais  elle  n’en  eut  aucune,  quelle  ne  lafoûmilt 
au  jugement  de  les  Supérieures.  Ce  qui  venoit  de 
Dieu  luy  eltoit  fufpeéfc,s’il  n’elloit approuvé  par  les 
Minières  de  Dieu.  Ne  le  croyant  pas  digne  de  la  lu- 
mière ordinaire  de  la  foy , elle  n’avoit  garde  de  fe 
croire  digne  des  lumières  extraordinaires  delà  Ré- 
vélation. Elle  n’en  louhaitoit  point  ; elles^  l’humi- 
lioient  davantage , au  lieu  de  l’élever.  Elles  ne  s’arre- 
ftoient  dans  fon  efprit , que  pour  échaufer  fon  cœur. 

Elle  revint  à Rome  pour  la  troifiéme  fois.  Elle 
s’adonna  à lès  prémiers  exercices  de  dévotion,  avec 
encore  plus  de  ferveur , qu’avant  fon  voyage.  C’e- 
ftoit  un  Soleil,  quia  mefurequ  il  s’avançoit  dans  là 
carrière,  s’avançoit  en  lumière,  & en  chaleur.  On  la 
trouvoit  toujours  ou  dans  les  Eglifes , ou  dans  les 
hofpitaux,ou  parmy  les  pauvres.  Ellefaifoit  fes  dé- 
lices d’eftre  parmy  eux.  Elle  demandoit  l’aumofne 
avec  eux  -,  elle  la  recevoir  comme  le  plus  miférable 
qui  fuft  entr’eux,avec  une  humilité  que  n'avoit  au- 
cun deux.  Elle  r’accommodoit  leurs  vieux  haillons.' 

Elle  les  vifitoit  dans  leurs  maladies.  Elle  penfoit 
leurs  playes  les  plusfales,  fans  en  montrer  la  moin- 
dre horreur,  ouïe  moindre  dégoût. 

Dieu  exerça  fa  patience  par  des  maladies  dou-  ei]C  foufre 
loureufcs , quelle  fupporta  avec  une  patience  ad- 
mirable.  Elle  ne  fe  glorifioitpas , non  plus  que  l’A- 
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poftre,  de  Tes  vifions -,  mais  elle  tiroir  toute  fa  gloire 
de  Tes  Toufrances.  Elle  s’cfhnioitbien  plus  heureufe 
1 de  Ternir  de  cruelles  douleurs  d’eftomac  , que  de 
recevoir  des  révélations  de  ce  qui  devoir  arriver  au 
monde  ; & d'eltre  confuméedans  un  lit  par  une  fiè- 
vre ardente,  que  de  convcrfercncfprit  dans  le  Ciel 
avec  les  Anges.  Elle  perdit  Ton  mary  & Tes  fils,  avec 
les  Tentimcns  d'une  femme,  & d’une  mère  qui  les  ay- 
moit  tendrement.  Mais  elle  Tupporta  cette  perte, 
comme  une  femme  forte,  & comme  une  mère  Chre- 
fticnne.#Elle  offrit  à Dieu  le  facrifice  des  viéhmes 
qu'il  luy  prenoit.  Comme  Tufage  quelle  en  avott 
fait  eftoir  pur , la  douleur  quelle  reffentit  de  leur 
perte,  fut  aufli  toute  pure.  1 e sus-C hrist  elloit 
l'Efpoux  qu  elle  ne  pouvoir  perdre.  Les  pauvres 
eftoient  Tes  chers enfans quelle  trouvoic par  tout. 

An  « j 7 j.  Enfin,  elle  termina  Ta  courTe  dans  les  ardeurs,  & 

les  lumières  de  la  piété.  Sa  mort  fût  précieuTe  de- 
vant Dieu.  Elle  quitta  la  terre  , 6c  elle  alla  régner 
dans  le  Royaume  , après  lequel  elle  avoir  toujours 
foûpiré.  Plufieurs  miracles  firent  connoiltre  Ta  fain- 
teté.  On  compte  juTqu  a dix  morts  refluTcitez.  Bo- 
niface  I X.  la  mit  au  Catalogue  des  Saints  5 & l’Eglifc 
célébré  Ta  fefte  le  8.  jour  d'O&obre. 
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A Nature  n’avoit  donné  à Ieanrie  de 
Valois,  ny  la  beauté ,ny  la  majefté  du 
port  d’une  grande  Princefle , comme 
elle  eiloit.  Mais  en  recompenfe  elle 
luy  avoir  donné  une  belle  ame , digne 
d’une  fille  de  France.  La  Grâce  y ajoûta  des  richefles 
plus  précieuiès.  Elle  en  fit  une  grande  Sainte.  Loüis 
X I.  qui  a efté  le  plus  fage , ou  le  ^>îus  fin  de  tous  nos 
Rois,  la  maria  au  Duc  d'Orléans, à l ige  de  feize  ans. 
Comme  cette  alliance  (è  fit  par  railon  d’Eftat , & 
que  la  perfonne  de  l’Efpouie  n’eftoit  pas  agréable,  le 
Duc  ne  la  prit  qu’à , contre-cœur,  & pour  s’accom- 
moder avec  le  Roy.  Il  ne  fut  jamais  Ton  mary,quoy 
quil  1 eultépouiée,&il  attendoit  toujours  le  temps 
de  la  pouvoir  quitter.  Toutefois  , la  Princefle  qui 
voyoitle  peu  d’amour  qu’il  avoir  pour  elle , ne  laif- 
fbiepas  d'en  avoir  une  fort  grande  pour  luy.  Leiné- 

NNn 


Icanne 
cfton  fille 
de  Louis 
X I. 


Elle  eft 
malice  au 
Duc  d*Or- 
Icani,c]ui  la 
méprilc. 


An  1487. 


An  149t. 

LoiiisXU. 
la  qnitc. 


466  I canne  Reyne  de  France. 

pris  qu’il  enfaifoit,ne  la  put  empêcher  de  folliciter 
û puiflamment  pour  luy  Charles  VIII.  Ton  frère, 

3uenfin  elle  le  tira  de  la  grolfe  Tour  de  Bourges, où 
l'avoit  fait  enfermer  après  la  journée  de  S.  Aubin, 
où  ilavoitcllé  pris  armé  contre  luy.  Durant  tout  le 
temps  de  fon  mariage,  Ieanne  velquit  comme  une 
veuve defolée, qui  ne  cherchoit  fa  conlolation  que 
dans  la  prière , les  jeufnes , &c  les  autres  exercices  de 
piété.  Elle  eltoitdéja  Religieufe  en  fa  façon  de  vi- 
vre, quoy  quelle  ne  le  fuit  pas  d habit.  Iamaiselle  ne 
le  plaignit  du  mauvais  traitement  du  Princefonma- 
ry.  Il  1 honoroit,  à la  vérité  , comme  une  grande 
Princelle/ceur  de  fon  Maillre  ^ mais  non  pas  comme 
fa  femme.  Vne  autre  fe  fuit  emportée  à des  reflenti- 
mensqui  euiïent  elle  plus  loin  que  les  plaintes,  & 
que  l’on  eull  trouvées  légitimes.  Mais  le  defird’a- 
voir  I e s u s-C  h r 1 s t pour  fon  Efpoux,luy  fit  aiie- 
ment  fuporter  de  11’avoir  pas  pour  mary  un  Prince 
de  la  T erre.  Sa  grandeur  l’importunoit.  L’honneur 
que  fa  qualité  luy  faifoit  rendre , luy  eftoit  à charge. 
Elle  ne  tenoic  le  rang  de  Princcfie  qu’à  regret. 
Toutes  les  penfées  elloient  pour  la  retraite  d’une 
cellule. 

Charles  VIII.  par  fa  mort , laiflà  le  Thrône  au 
Duc  d’Orléans , qui  fut  nommé  Loüis  XII.  Au/ïi- 
roll  qu’il  le  vid  en  citât  de  pouvoir  quitter  Ieanne, 
qu’il  n’aymoit  point , il  fe  pourveut  pardevant  le 
pape,  pour  faire  déclarer  Ion  mariage  nul, comme 
ayant  cite  fait  par  force,  &;  qu’il  n’avoit  jamais  con- 
fommé.  Les  luges  que  le  Pape  nomma  pourexami- 
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ner  cette  grande  affaire , déclarèrent  que  les  Parties 
(è  pouvoient  mutuellement  quiter.  Ainfi , Ieanne  fe 
vit  en  eftat  de  fe  donner  toute  à Dieu.  Elle  renon- 
ça à la  Couronne  avec  joye.  Elle  s’en  croyoit  plû- 
toft  accablée /que  parée.  Elle  trouvoit  celle  d’efpi- 
nes  de  I e s u s-C  hrist  plus  précieufe  fans  compa- 
raifon.  Elle  fçavoic  combien  de  douleurs  cftoient 
cachées  fous  celle-là  ; & Combien  celle-cy  enfer- 
moit  de  délices.  Elle  fe  retira  donc  de  la  Cour  fans 
répugnance.  Le  Roy  luy  donna  le  Duché  de  Berry 
pour  fon  apannage.  Elle  choifït  la  ville  de  Bourges,  Eiiefcteti- 
capitale  de  la  Province, pour  fa  demeure.  Là, elle 
s’enfévelit  toute  vivante  dans  fon  Palais.  Elle  en 
bannit  tout  ce  qui  fentoit  la  grandeur , le  luxe,  8c  la 
volupté.  Elle  palfoit  les  journées,  ouàla  prière, ou  à 
lavinte  des  pauvres  malades.  Elle  faifoit  faire  des 
médecines  8c  des  onguens  pour  eux  , 8c  les  voyoit 
appliquer  elle-meime.  Souvent  elle  y portoit  les 
mains, 8c  ordinairement  les  malades  r'ccouvroient 
la  lancé.  Son  corps  eftoie  foible  ,8c  toutefois  elle  ne 
laiiToit  pas  de  le  mortifier,  comme  s’il  euft  cité  bien 
fort.  Elle  portoit  des  cilices , 8c  des  haires  extrémes 
menmides.  Elle  tenoit  contre  fon  coeur  cinq  doux 
d’argent  tres-aigus, qui  parleur  piqueure  continuel- 
le, lafaiioient  iouvenirdes  doux  quiavoient  percé 
les  mains  8c  les  pieds  de  Iesus-Chr  isT.Elle  échaufoit 
fon  fang , mais  le  feu  de  l’amour  divin  luy  rendoitee 
feu  agréable.  Plusia  fàncé  eiloic  foible,  plus  la  piété 
devenoit  forte.  Plus  ion  corps  s’accabloit  de  morti- 
fications, plus  fon  efpritfe  rclevoit  vers  le  Ciel.  Ses 
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jeufnes  efloient  longs  & févéres.  Elle  ne  mangeoiû 
que  des  viandes  grolîiéres  ; fimplement  pour  vivre, 
&non  pas  pour  le  plaifirde  manger. 

Elle  fonde  Dés  ton  enfance,  elle  avoir  eii  une  dévotion  par- 

l-Annon-'  ticuliére  pour  la  Sainte  Vierge.  Ellaftt  encore  fort 
jeune , elle  eut  une  révélation,  qu  elle  fonderait  un 
nouvel  Ordre  de  Religieul'es  en  ion  honneur.  Sur  la 
fin  de  fa  vie  elle  l’établit , par  le  conieil  de  S.  Fran- 
çois de  Paule,  avec  qui  elle  avoir  contrarié  unefain- 
te  amitié.  C’efM’Ordre que  l’on  appelle  del’Annon- 
ciade , ou  des  dix  plaifirs  de  la  Vierge.  Il  ne  fut  pas 
receu  du  Pape  &des  Cardinaux  fans  de  grandes diffi- 
cultez , qui  durèrent  long -temps , avant  que  de  pou- 
voir dire  furmontées.  Certes,  à parler  régulière-! 
ment , cette  nouveauté  , & cette  diverfité  d’Ordres, 
6c  de  Congrégations  Religicufes , font  ordinaire- 
ment fuivies  de  facbeufcs  confequences.  Au  com- 
mencement la  ferveur  eil  grande,  mais  peu  à peu 
elle  s’atiédit,  & enfin  elle  s'éteint.  Les  Monaileres 
bâtis  à la  halle,  fe  ruinent  d’eux-mefmes,avec  fcan- 
dale,  comme  on  a veu  arriver  dans  Paris  ces  années 
dernières.  Les  Ordres  anciens  font  plus  folides , & 
plus  vénérables.  ; - , r;  . : 

La  perfévérance  de  Ieanne  ,fon  excellente  verni, 
fa  qualité, les  témoignages  <les  plus  célébrés  hom- 
mes en  piété  qui  fuflènten  France*  obtinrent  enfin 
l’approbation  du  Pape  pour  ce  nouvel  Inflituc.  Le 
Cardinal  IeanFerricr,Evefquc  de  Modéne,  homme 
de  graitdfçavoir., 6c  de  vie  tres-làinte,  eut  une  vi- 
fion  , où  S.  Laurent  6c  S.  François  luy  apparurent. 
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& luy  commandèrent  de  dire  au  Pape , que  la  volon- 
té de  Dieu  eftoit  cpic  cet  Ordre  fuft  inftitué  en 
l’honneur  de  fa  Mcre.  La  PrincefTe  mic  incontinent 
la  main  à l’oeuvre.  Elle  bâtit  Ton  premier  Convent, 
où  elle  receut  pluficurs  filles  de  qualité,  qui  y me- 
nèrent une  vie  d’Anges  terreftres.  Elle  ne  fe  fit  pas 
Religieulè  par  l’habit  ; mais  elle  fut  Mère  dès  Reli- 
gieulcs  par  fa  piété.  Dieu  luy  avoit  donné  une  fi 
grande  connoiflance  des  choies  fpirituelles , qu’elle 
eftoit  une  excellente  Maiftrefie  des  Novices , & des 
Profeftes.  Enfin , elle  acheva  fa  vie  faintement.  Elle 
avoit  ordonné  qu’on  l’enterraft  comme  une  fimple 
Religicufe.  Mais  le  Clergé,  & les  Habitans  de  Bour- 
ges , ne  crûrent  pas  devoir  en  cela  exécuter  fà  der- 
nière volonté.  Ils  firent  iès  funérailles  comme  d’une 
fille  de  Roy , & d’une  femme  de  Roy.  On  peut  dire 
•que  toute  la  gloire  entra  avec  elle  dans  le  tombeau. 
Plufieurs  miracles  l’ont  rendu  vénérable  & illuftre 
dans  la  France.  Les  hérétiques , dans  nos  dernières 
guerres  civiles , l’ouvrirent , ^ brûlèrent  ioncorps^ 
& ils  ne  refpecférent  pas  davantage  la  fille  de 
Louis  X I.  que  l’Efpoufe  de  I fi  s u s-C  hrist. 
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A Nature  fc  trompa  aiïurément  en  for- 
mant le  corps  d'Iiàbellc  de  Cafiille.  Elle 
en  vouloit/aire  un  homme  , & elle  n’en 
fit  qu'une  femme.  Elle  luy  donna  toutes 
les  qualitez  viriles,  urr  corps  capable  dcfupporterles 
plus  grandes  fatigues,  un  efprit  ferme  & vigoureux, 
un  cœur  intrépide , une  confiance  inébranlable,  une 
patience  invincible  , une  prudence  exquife  , une 
magnanimité  héroïque  , une  libéralité  judicieufe, 
une  majefié  douce  ,un  zelc  inflexible  pour  la  jufiiee, 
une  prévoyance  des  évenemens  de  l'avenir , prefque 
divine  , une  adreffe  merveilleufc  dans  les  négocia- 
tions, une  capacité  admirable  dans  les  affaires.  Elle 
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eftoit  allez  vigoureufe  pour  fouffrir  les  travaux  des 
voyages  & des  fiéges.  Elle  eftoit  prcfque  toujours 
à cheval,  & la  maladie  dont  elle  mourut,  vint  de  ce 
u’elle  y avoit  trop  efté.  Enfin,  elle  fut  la  merveille 
e fon  temps.  Tous  les  Ecrivains  de  fon  fieclc  fe 
font  accordez  à la  loüer , & on  ne  les  a jamais  accu- 
fez  de  flaterie.  Scs  vertus  n’ont  point  eu  de  tache,  qui 
en  ait  tant  foit  peu  ravalé  l’éclat.  Elle  a efté  l’amour 
de  fes  peuples , T admiration  des  étrangers , & la  ter- 
reur de  fes  ennemis.  Elle  eftoit  fille  de  Dom  Iean 
Second,  Roy  de  Caftille&de  Leon,  & d’ifabelle, 
fille  de  Dom  Iean , Roy  de  Portugal.  Sa  merc  la  fie 
élever  avec  beaucoup  de  foin  -,  mais  elle  furpafla  tous 
les  foins  de  ceux  qui  l’éleverent.  Elle  fe  forma  d’elle- 
mefme.  Son  efprit  eut  des  lumières  qu’on  nç  luy 
avoit  point  inlpirées.  Elle  fut  capable  du  gouverne- 
ment , avant  qu'elle  gouvernail:.  Elle  fut  une 
politique  fi^is  expérience. 

La  mauvaife  conduite  de  fon  frere  Henry , qui  fuc- 
ceda-  à Ion  pere  au  Royaume , les  dilTolutions  de  la 
vie  , & la  déclaration  qu’il  fit  d’une  fille  nommée 
Ieanne  pour  fon  heritiere,que  tout  le  monde  croyoit 
luy  avoir  efté  fuppolée  par  fa  femme,  dégoûtèrent 
fi  fort  l’efprit  de  plufieurs  Grands  d’Efpagne  &c  des 
peuples , qu’il  fe  forma  un  party  puifiant  contre  luy. 
Soit  qu'il  en  craignift  l’évenement , foit  qu’il  fe  re- 
pennlt  de  cette  déclaration , qui  en  effet  eftoit  hon- 
teulc  pour  luy , il  nomma  pour  Ion  heritier  fon  frere 
Alphonle.  Mais  comme  il  continua  dans  fes  pre- 
mières débauches , & qu’il  fe  lailfa  gouverner  à des 
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Minières  violens  & intereffez  * la  révolté  fe  forma 
tout  à fait.  Les  factieux,  entre  lefquels  efloit  l’ Arche- 
vefque  de  Tolede,  déclarèrent  Alphonfe  Roy , & mi- 
rent une  armée  iur  pied,  pour  défendre  cette  entre- 
prife.  Henry  arma  de  fon  collé.  La  bataille  le  donna, 
&il  demeura  victorieux.  Alphonfe  mourut  trois  ans 
après  cette  défaite.  Les  rebelles,  qui  craignoient  que 
Henry  ne  les  punill , vinrent  trouver  liabelle , fœur 
d' Alphonfe , & luy  offrirent  de  la  déclarer  Reyne , & 
d’armer  pour  elle.  L’Archevefque  de  Tolede  porta 
la  parole  ^ & par  un  difeours  puilTant  & artificieux 
elîaya  de  la  porter  à accepter  cette  offre.  C’eftoit  une 
grande  tentation  pour  une  jeune  Princelfe,  quiavoit 
lu  jet  de  fe  pleindre  du  traitement  defonfrere.  Mais 
ellc/épondit  au  dilcours  de  1 Archevelque , Qif elle 
remercioit  &c  luy  & les  confederez  de  leur  bonne  vo- 
lonté : Qu* elle  en  conferveroit  la  mémoire  toute  là 
vie , & qu'elle  en  auroit  de  la  reconnojlTance.  Mais 
que  pour  accepter  la  Couronne  qu’ils  lu^  prefen- 
toient , elle  ne  le  pouvoir  faire  ^ Qu’elle  croyoitque 
ce  (èroit  aller  contre  la  juftice  , que  de  dépouiller 
fon  frere  aifné  , quoy  qu’indigne  de  commander  : 
Que  Dieu , qui  luy  avoir  donné  la  dernierc  victoire, 
s’elloit  allez  déclaré  en  fa  faveur  : Quelle  les  prioit 
de  fe  lbûmettre  à l’ordre  de  fa  Providence,  & d’obeïr 
au  Prince  : Quelle  vouloir  qu  il  regnall  : Et  quelle 
leur  demandoit  une  chofe  feulement  , quieftoitde  . 
- faire  en  forte  que  la  Couronne  d’Efpagne  nepafTafl 
point  à des  heritiers  illégitimes. 

Vne  fi  fage  réponfe , & une  modération  d’efprit 
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fi  extraordinaire,  ravit  d’admiration  tous  les  conju- 
rez. Aufli  eftoit-ellc  furprenante  en  une  Princefle 
de  fon  âge,  quin’ufoiten  cette  conduite  que  de  Ton 
propre  confeil.  Elle  montroit  bien  que  l’éclat  de  la 
Couronne  d’Efpagne  ne  l’éblouïfToit  pas,  & ne  la 
pouvoit  empêcher  de  voir  la  juftice  de  la  caufe  de 
l'on  frère.  Les  maximes  de  la  politique  humaine,  qui 
permettent  de  tout  faire  pour  régner,  cedoient  aux 
maximes  Chrcftiennes  qui  veulent  que  l’on  reçoive 
les  Royaumes  de  la  main  de  Dieu,  & non  pas  qu’on  y 
parvienne  par  les  crimes.  Les  conjurez  agirentauprés  E|)ceft  ^ 
du  Roy  Henry,  pour  le  reconcilier  avec  Ifabelle*  & claréc  lieri-- 
après  plufieurs  constations, il  la  déclara  fon  héritié-  c^ronne 
re.  En  effet,  le  Royaume  luyappartenoitaprés-luy.  dcCaft,lle- 

Il  falut  la  marier.  Henry  fon  frère,  vouloic  quelle 
époufalt  Alphonfe,  Roy  de  Portugal  -,  mais  les  plus 
grands  Seigneurs  d’Efpagne  la  marièrent  à Ferdi- 
nand,  Roy  de  Sicile,  qui  fut  depuis  Roy  d’Arragon.  Roy  a-Ar- 
Cc  mariage  fàchaextrémement  Henry.  Il  eut  envie 
d’arreller  llabelle  prifonniere:  mais  il  craignit  de  fai- 
re révolter  toute  l’Èfpagne,  qui  approuvoit  ce  maria- 
ge. Pour  elle , fà  conduite  fût  de  ne  témoigner  point 
d’autre  inclination  que  celle  dechoifir  un  mary  qui 
feroit  le  plus  propre  pour  le  falut,  & pour  la  gloire  du 
Royaume.  Les  nopces  donc  fe  célébrèrent,  avec 
grande  magnificence , & avec  la  joyeuniverfellc  de 
rE  fpagne. 

Les  nouveaux  mariez  écrivirent  à Henry  des  let- 
tres civiles,  pour  excuferlcur  mariage, qui  s’elloit 
fait  fans  fonconfentement.  Mais  il  receut  mal  leurs 
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excufes.  Enfin,  il  mourut,  &laiffa  la  couronne  libre 
à Ifabelle,  & à Ferdinand.  Comme  le  Royaume  de 
Caflille  appartenoic  à cette  Princeffe,  il  falut  faire  ' 
quelque  reglement  , pour  l'adminillration  des  affai- 
res. Les  grands  d’Efpagne  & les  peuples  infiftérent 
que  toutes  chofesfefiffcnt  par  l’autorité  d’Ifabelle;. 
qui,  en  effet,  eftoit  la  fouverainei  Mais  elle  fe  fouvint 
toujours  qu  elle  eftoit  la  femme  de  Ferdinand,  & 
oublia  d’ellre  néeReync.  Elle  luy  parla  avec  tant  de 
foûmiffion,  & luy  témoigna  quelle  vouloit  fi  abfolu« 
ment  le reconnoiftre  comme  fon  maiftre,  que  Ferdi- 
nand en  fut  ravy  , & qu’il  ne  put  affez  donner  de 
louanges  à fa  modération.  Il  eftoit  un  bon  & un  vail- 
lant Prince  : mais  il  n’eftoit  pas  fi  habile  qu’Ifabelle, 
& n’avoit  pas  comme  elle , les  qualitez  néceflaircs 
pour  bien  commander  & pour  fe  faire  aymer. 

Il  fe  forma  un  grand  party  en  Efpagne  pour  cette 
Ieanne , fille  du  Roy  Henry , dont  nous  avons  parlé. 
Le  Roy  de  Portugal , fon  oncle  , l’époufa  , avec  la 
difpenfe  du  Pape.  1 nconrinent  apres  il  entra  avec  une 
armée  dansla  Caftille.  Ifabelle  ht  tout  ce  qu’on  pou- 
voit  attendre  d’un  grand  Chef  d’armée.  Elle  pour- 
veut  à la  levée  des  troupes.  Elle  les  anima  par  fes  dis- 
cours. Elle  négocia  avec  les  principaux  d’entre  les 
faétieux , & entre  les  autres , avec  l’Archevefquede  . 
1*7 j-  Tolcde,  quis’eftoitmal-heureufement  dementy  de 
fà  première  fidelité  pour  elle.  Enfin , il  fe  donna  deux 
grandes  batailles.  Les  Portugais  gagnèrent  la  pre- 
mière , ôc  If  abelle  & Ferdinand  eurent  tout  l’avanta- 
ge de  la  féconde.  Cela  mit  fin  à la  guerre  -,  & le  Roy 
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de  Portugal  s’en  retourna  dans  fon  pays, avec  la  con- 
fufion  d’avoir  fùccombé  en  une  querelle  injufte  & 
honteufe  tout  enfemble.  Ifabelle  receut  en  grâce 
l’Archevefque  de  Tolede,  & montra  que  fon  cœur 
eftoit  plus  grand  que  les  injures  quelle  avoit  receuës 
de  luy.  Ce  Prélat , le  plus  confiderable  d’Efpagne, 
meritoit  fans  doute  une  punition  égaleàfafaute,qui 
ne  pouvoit  eftre  plus  grande  que  d’avoir  voulu  détrô- 
ner la  Reyne  légitimé , & ruiner  fa  patrie,  luy  qui  par 
fon  cara&ere  eftoit  doublement  obligé  défaire' tou- 
tes chofes  pour  Ion  falut.  Mais  la  clemence  de  cette 
augufte  Princefle  fut  plus  grande  que  la  faute.  Elle 
fit  la  mefme  grâce  à beaucoup  de  Seigneurs  qui 
avoient  pris  les  armes  contre  elle.  Ainfipar  laforce 
des  armes  & par  fa  douceur  elle  demeura  Maiftreflè 
paifible  dans  les  Eftats. 

Elle  aymoit  extrêmement  Ferdinand  , & témoi- 
gnoit  quelque-fois  d’en  eftre  un  peu  jaloufe  ; de  for- 
te qu’elle  emignoit  avec  adrelTe  toutes  les  perfonnes 
qui  luy  pouvoient  eftre  fufpeéles  de  prétendre  aux 
bonnes  grâces  de  fon  mary.  Elle  aymoit  la  pureté. 
Elle  ne  pouvoit  fouffrir  de  femmes  coquettes  auprès 
de  fa  perfonne.  Elle  avoit  un  grand  foin  de  fes  filles 
d’honneur  , &elle  leur  parloit  fouvent  elle- mefme 
de  la  beauté , de  la  pudeur , & de  l’infamie  de  1 impu- 
reté. Elle  lesmarioit  à des  Seigneurs  de  qualité,  & 
elle  faifoit  toujours  des  dons  confiderables  à celles 
quelle  avoit  reconnues  les  plus  vertueufes.  Elle  avoit 
le  principal  foin  des  affaires.  Elle  écoutoit  les  Am- 
baffadeurs.  Elle  ouvroit  les  dépêches,  & elle  y répon- 
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doit.  Elle  donnoic  les  ordres  ncceffaires  ; mais  ja- 
mais Ton  efprit  ne  s'embaraffoit , quelque  accablée 
d’affaires  qu  elle  fuit.  Les  vieux  Miniffres  d’Eftat  s’é- 
tonnoient  de  la  prefence  & de  I’étenduë  de  fon  ef. 
prie.  Elle  trouvoit  desexpediens  pour  fortir  des  plus 
mauvais  pas.  Nul  péril  n’eftoit  capable  del’étonner. 
On  la  voyoit  toujours  tranquille  & fèmblable  à elle- 
Eiienob-  mefme.  Elle  n’obmettoit  jamais  fes  exercices  dede- 
SUTfttc-  votion.  Elle  avoitfes  heures  de priera, quelle n’in- 
p'eté."* dc  terrômpoit  point.  Elle  trouvoit  du  temps  pour  don- 
ner à la  lcéturc  des  livres  de  pieté.  Elle  y eut  un  excel- 
lent maiftre,quifu  t le  PereXiménés,  de  l’Ordre  de 
faint  François , homme  d’une  aufierité  extraordinai- 
re , & d’une  fciencé  très- profonde.  Il  gouverna  la 
conlcience  fortlong-temps,  & fut  fon  principal  mi- 
nière. Elle  le  fit  Archcvefque  dc  T olede,&  Cardinal-. 
Le  choix  d’un  homme  fi  févére  montrait  bien  qu  elle 
ne  vouloir  pas  efire  flatée.  Elle  ayinoit  l’Eglile,  Elle 
nommoit  aux  Evelchez , & aux  autres  Bénéfices  de 
la  collation  , des  perfonnes  de  fçavoir  & de  pieté. 
Elle  honorait  les  bons  Evefques  d'une  façon  toute 
particulière  , & ne  craignoit  point  de  ravaler  pour 
eux  quelque  chofe  de  la  gravité  Royale.  Il  falloir  que 
dans  1a  Cour  les  Préfixes  fufient  vertueux , ou  qu'ils 
feigniffent  de  l'efire.  Elle  failoit  beaucoup  de  pre- 
fens  de  vafes  d’or  & d’argent , & d ’étofes  precieufes 
aux  Eglifes.  Elle  procurait  que  par  tout  l’Office  di- 
vin fc  fift  avec  dignité,  &:  mefme  avec  magnificen- 
ce. Elle  eftoit  foigneufe  d’y  aififter.  Quand  il  arrivoit 
que  quelque  Preftre  prononçoit  mal  un  mot , ou 
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manquoit  à quelque  chofe,  elle  lcreprenoiten  par- 
ticulier, &femoncroitcrcs-intelligente  dans  les  ce- 
remonies Ecclefîaftiques.  Elle  recitoit  mefme  les 
Heures  Canoniales.  Elleavoic  les  flateurs  en  abomi- 
nation. Ceux  quifaifoient  profeffion  de  médire , ou 
de  rendre  de  mauvais,  offices  aux  autres , n’ofoient 
approcher  d’elle.  Ilfembloit  quelle  lûft  leurs  mau- 
vaifes  penfées  jufqucs  dans  le  fond  de  leur  cœur , & 
d’un  regard  cllelesmettoitcnconfufion.  Elleavoit 
loin  des  pauvres  Gentils-hommes , & elle  prévenoic 
leurs  demandes  par  fes  libcralitez.  Elle  marioit  leurs 
filles  à des  perfonnes  de  leur  condition.  Elle  faifoit 
dillribuer  de  grandes  aumofnes  aux  neceffiteux  des 
villes  & de  la  campagne.  Elle  recompenloit  libérale- 
ment les  Capitaines  &lesfoldatsquiavoientfaitde 
belles  aélions  à la  guerre.  Souvent  ellea  dojiné  en  fe- 
crct  des  l'ommes  confiderablcs  à ceux  à qui  on  avoir 
expédié  des  dons  au  nom  de  Ferdinand  & d’elle.  Sa 
libéralité  ne  pouvoit  eltre  contente  des  recompen- 
fès  ordinaires  ; mais  elle  accompagnoit  fes  dons  d’u- 
ne grâce  qui  en  augmentoit  la  valeur.  Au  lieu  d’at- 
tendre de  grands  remercimens,  elle  faifoit  des  cxcu- 
fes  de  donner  trop  peu. 

Les  Maures  occupoient  le  Royaume  de  Grenade, 

& plufieurs  autres  villes, depui?  huit  cens  ans.  Leur  guerre  con- 
hayne  contre  les  Chrcftiens  s’augmentoit  de  jour-cn  “ctksMïU' 
jour.  Ils  ne  laiffioient  échaper  aucune  occafion  pour 
étendre  leur  fùperftition  abominable,  ils  faifoicnt 
mille  facrileges  en  public,  & en  particulier.  Tous 
leurs  difcours  eftoient  pleins  de  menaces  contre  les 
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fidèles.  Ifabelle  foufroic  ces  infolences  fort  impa-' 
tiemment.  Le  zele  de  la  Religion  la  follicitoit  d’en- 
treprendre la  guerre  ; mais  il  faloit  un  pretexte , pour 
rompre  la  paix.  Les  Maures  le  fournirent , & tres- 
jufte.  Le  Roy  de  Grenade  prit  un  Château  fur  les 
Chrcftiens,quieftoit  une  plac.e  d’importance.  Ferdi- 
nand & Ifabelle  mirent  aulli-toft  une  armée  fur  pied. 
Ils  l’afliégérent , 6c  le  reprirent.  La  guerre  alla  bien 
plus  loin.  La  ville  de  Malaga  fut  prit  e,aprés  un  fiége 
long,  & fâcheux,  du  fuccés  duquel  on  defefpéra  fou- 
# vent.  Grenade  eut  la  melme  fortune , & les  Maures 

furent  dépoüillez  de  ce  Royaume  qui  les  rendoit  fi 
confiderabies.  Ifabelle  6c  Ferdinand  entrèrent  dans 
«V**!7’  Grenade, &la  purgèrent  des  abominations  duMaho- 
métifmc.  Ils  y établirent  la  Religion  Chreftienne 
<lans  toute  fa  iplendeur , 6c  y mirent  pour  Archevef- 
que  Dom  Ferdinand  Talavere,  Evelque  d’Avila  Re- 
ligieux de  l’ordre  de  S.  Ierôme,  qui  eftoit  un  homme 
de  grande  do£tnne,&  de  grande  pieté.  Ils  chafférent 
l'Inqûifi  - les  Morifques , de  ce  beau  pays  ; mais  il  faloit  empef- 
,ioD-  cher  que  leurs  erreurs  ne  fe  glifTalTent  dans  les  Pro- 
vinces voifines.  Pour  executer  ce  deflein.  Ifabelle  fit 
établir  l’inquifition , & en  chargea  les  Religieux  de 
Saint  Dominique.  le  fçay  bien  qu’en  France,  ce 
nom  ett  odieux , & la  choie  encore  moins  fuporta- 
ble.  Mais  l’Efpagne  avoit,  6c  a encore  befoin  de 
cette  bride;  pour  contenir  fes  peuples  dans  la  véri- 
table Religion.  Le  Iudaïfme  & le  Mahométifme  ont 
jetté  dans  les  efprits  de  fi  mal  heureufes  racines, que 
peu  feroientCnrettiens,  s’ils  n ettoient  obligez  par 
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la  crainte  des  peines  temporelles,  d’embraffer,  ou 
pour  le  moins  de  faire  une  profeflion  extérieure  du  ' 
Chriftianifme.  Encore  avec  ce  mors  fi  rigoureux,  qui 
les  retient , la  plus  part  ne  biffent  pas  d’efi  re  ou  Iuifs, 
ou  MahométanSjdans  le  cœur^le  Pape  Sixte  I V.aprés 
cette  grande  expédition  donna  à Ferdinand,  & aies 
fucceffeurs  le  nom  de  Roy  Catholiqffe , qu'un  de  fes  donne 
prédéceffeurs  avoit  porté , pour  des  fervices  figna-  f'0“nddele 
lez  rendus  à l’Eglife-,mais  il  n’avoit  pas  paffé  à fes  hé-  Ror.  ci- 
ritiers.  Aujourd'huy  les  Roys  d'Elpagne  le  portent,  lhol“luc' 
& il  eft  plus  honora  ble  pour  eux , que  tous  ces  noms 
fuperbes  que  l’Antiquité  donnoit  à fes  Empereurs, 
pour  des  conqueftes  qui  cftoient  ordinairement 
injuftes,&qui  ne  marquoient  que  leur  ambition  ou 
leur  bonne  fortune.  On  ne  peut  dire  combien  de 
peine  Ifabelle  prit  en  cette  guerre  fi  longue  & fi  dan-  - .# 
gereufe,  avec  quel  courage  elle  furmonta  toutes  les 
difficultez , avec  quelle  prévoyance  elle  pourveut  à 
toutes  choies,  avec  quelle  confiance  elle  fupporta 
les  divers  évenemens  qui  arrivèrent  , avec  quelle 
fermeté  elle  s’opiniâtra  a pourfuivre  l’entreprife, 
avec  quelle  libéralité  elle  recompenb  toutes  les  bel- 
les actions  qui  s’y  firent,  avec  quelle foy  elle  elpera 
toujours  la  victoire  , contre  tous  les  raifonnemens 
de  fes  Capitaines  , avec  quelle  ferveur  elle  continua 
lès  prières,  pour  l’obtenir  de  Dieu,  avec  quelles  au- 
moines  elle  l’acheta , fi  j’ofe  le  dire  ainfi , avec  quelle 
reconnoiffance  & quelle  humilité  elle  la  receut. 
Grenade  ne  luy  parut  belle  & magnifique , que  par- 
ce quelle  devenoit  Chreftienne.  Son  Palais  ne  luy 
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fcmbla  pompeux , que  parce  qu’on  comraençoit  d’y 
‘ voir  le  ligne  de  la  Croix  delEsus-CHRiST.  Sa 
conquefte  eftoit  pour  l’Eglife  plûtoft  que  pour  elle. 
Son  cccur  n’y  prenoit  autre  fatisfa&ion  que  de  voir 
que  la  Religion  trionfoit  de  l'impiété  de  Mahomet. 
Elle  affoibliffoit  notablement  les  Royaumes  par 
l'expulfionde  lîx- vingt  mille  familles  de  Iuifs  quelle 
en  fit  fortir  * mais  elle  ne  vouloit  point  avoir  de  fiijets 

3ui  fulfent  ennemis  de  fon  Dieu.  Elle  alla  chercher 
ans  les  Indes , pour  les  reconcilier  avec  luy , ceux 
qui  ne  le  reconnoidoient  pas.  Chriilophe  Colomb, 

{>ar  la  connoiflance  exa&e  de  la  Géographie  ôc  de 
'Agronomie , s’eftoic  imaginé  qu’il  y avoit  de  nou- 
velles terres  hors  du  vieux  monde.  Mais  pour  les  dé- 
couvrir , il  avoit  bcfoin  du  fecours  de  quelque  Roy 
# puilfant  & liberal.  Dans  ce  beau  delfein  il  s’eftoit 
adrelïeàHcnry  VI I.  Roy  d’ Angleterre,  & à Alphon- 
fe  V.  Roy  de  Portugal,  qui  l’avoient  rebuté  comme 
un  vifionnaire.  Il  le  prelcnta  a Ferdinand , qui  ne 
fongeant  pour  lors  qu’alla  guerre  de  Grenade,  ne 
tint  pas  grand  compte  de  les  proportions.  Mais 
nie  fait  de  quand  elfe  fut  finie  , Ifabelle,  qui  avoit  l’efprit  né 

couvrir  le»  1 . lire1  r 1 r 

îndcs  oc-  pour  toutes  les  grandes  choies,  ht  examiner  Ion  dei- 
ciJentaïc».  par  jes  gens  habiles.  Ils  le  jugèrent  hazardeux; 

mais  la  Reyne  refolut  de  tenter  Te  hazard.  Elle  fit 
cquiper  trois  caravélcs  , qu’elle  donna  à Colomb 
pour  faire  fon  voyage.  Apres  une  afiez  courte  navi- 
gation , il  aborda  aux  Illes  Canaries , d'où  fàifant  voi- 
le vers  l’Occident , il  en  découvrit  de  nouvelles, qu’il 
nomma  Princelfes.  Il  y mit  pied  à terre , & y planta 
• le 
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le  Signe  de  la  Croix,  comme  une  marque  de  la  pof- 
feflion  qu'en  prenoit  I e s u s-C  hrist.  Ce  fut  l’ou- 
verture de  la  prédication  de  l’Evangile  dans  le  nou- 
veau monde.  Colomb  revint  en  Efpagne , où  lfabel- 
le  & Ferdinand  le  receurent  avec  tout  l'honneur  que 
meritoit  le  bon  fuccés  d’une  fî  glorieufe  entréprife. 

Il  leur  amena  des  Indiens  ,comme  les  premières  tro- 
phées de  la  foy  Chrefticnne.  Le  Roy  & la  Reyne  vou- 
lurent eftre  leurs  parains  au  Baptefmc  qu’ils  receu- 
rent folemnellement.  La  joye  d’ifabelle  ne  pût  s’ex- 
primer , voyant  ces  heureux  commenccmens  de  la 
propagation  de  la  foy.  L’ancien  monde  eftoit  autre- 
fois trop  petit  pour  l’ambition  d’Alexandre  & il 
eftoit  de  mefme  trop  étroit  pour  le  zele  d’ifabelle, 
qui  en  vouloir  un  nouveau  , afin  d’y  faire  régner 
Iesus-Christ.  Elle  fit  donner  à Colomb  une 
plus  grande  flote , avec  laquelle  il  fit  de  plus  grands 
progrez.  Mais  elle  eut  foin  principalement  d’en- 
voyer avec  luy  des  Religieux  deiaint  François,  pour 
y prêcher  l’Evangile.  Ainfi  ,cette  courageulc  Rey- 
ne, animée  de  l’Efprit  de  Dieu , fut  caufe  que  la  lu- 
mière de  la  foy  pénétra  dans  des.  pays  où  regnoient 
les  tenebresde  l'idolâtrie.  Ce  fut  une  grande  acquifi- 
tion  pour  l’Efpagne , que  cette  découverte.  C’en  fut 
une  plus  glorieufe  pour  l’Eglife , qui  étendit  par  ce 
moyen  les  bornes  de  fon  Empire  fous  un  autre  pôle, 

& y fit  adorer  I e s u s-C  hrist. 

Les  fuccefleurs  d’ifabelle  n’eurent  pas  tout  fon  An,4»K 
zele  pour  la  propagation  de  l’Evangile  dans  lesPro- 
vinces  de  ce  nouveau  monde.  Ils  ne  peuvent  s’excu- 
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fer  d’avoir  cfté  trop  negligens  à châtier  l’avarice  des 
Gouverneurs  , & les  cruaucez  extraordinaires  qu  y 
ont  exercées  les  Elpagnols  fur  les  miferables  In- 
diens, que  par  un  procédé  fi  barbare  ils  dégoûtoient 
de  la  foy  Chrertienne.  Ainfi , voyons-nous  que  les 
Portugais , les  Anglois,  & les  Hollandois  leur  ont 
enlevé  des  Royaumes  tous  entiers.  Cette  fource  d’or 
qui  fembloit  inépuifable  , & qui  a tant  contribué  à 
troubler  le  repos  de  l’Europe , eft  prefque  tarie.  Mais 
ce  qui  rend  ce  changement  plus  déplorable , eft  que 
l'herefic  a trouvé  entrée  dans  le  nouveau  monde,  où 
la  foy  Catholique  ne  faifoitque  d’entrer.  C'eftun  ju- 
gement de  Dieu  impénétrable , qu’il  ne  nous  eft  pas 
permis  de  fonder , mais  qu’il  faut  adorer  avec  trem- 
blement, 

Ifabelle,  apres  avoir  régné  trente  ans  avec  toute  la 
gloire  & tout  le  bon-heur  des  Princes  les  plus  glo- 
rieux & les  plus  heureux  , mourut  en  couche.  Elle 
avoit  cinquante-trois  ans , qui  eft  un  âge  où  les  fem- 
mes ordinairement  ne  font  plus  capables  déporter 
des  enfans.  Mais  il  y avoit  une  autre  loy  de  la  nature 
pour  Ifabelle , que^our  le  refte  des  femmes.  L’Elpa- 
gne  la  regreta  comme  une  Reyncqui  luy  tenoit  heu 
de  mere.  Elle  voulut  eftre  enfeveliedans  l’habit  de 
Religieufedefaintc  Claire.  Elle  avoit  pratiqué  fidè- 
lement fa  règle  durant  la  vie.  Ainfi,elle  nevoulüt 
pas  que  la  pompe  de  l’habit  Royal  entrait  avec  elle 
dans  le  tombeau.  Elle  y entra  comme  periitente , qui 
eftla  qualité  que  doivent  porter  tous  les  hommes 
qui  meurent  devant  Dieu  , & qui  eft  la  plus  propre 
pour  les  faire  couronner  par  la  milericorde. 


t|||t|||t|||T|||t|||t 

CATHERINE  D’ESPAGNE. 

RE  YNE  D’ANGLETERRE. 


ELOGE  XV  J. 

E n R.  y VII.  Roy  d’Angleterre  , qui 
eftoitun  des  plus  grands  Princes  quelle 
aie  jamais  veus  fur  Ion  throfne , avoit 
louhaité  Catherine  d’Efpagne , fille  de 
Ferdinand  Roy  d’Arragon , & d’ifabel-  An 
le  de  Caftille , pour  femme  de  fon  fils  Artus.  La  mort  " ,*°1’ 
le  luy  ayant  enlevé  cinq  mois  apres  la  célébration  du 
mariage  ,illa  voulut  retenir  pour  Ion  fils  Henry,  qui 
eftoit  devenu  Ion  heritier.  Il  avoit  reconnu  dans  le 
peu  de  fejour  que  cette  Princeffe  avoit  fait  auprès  de 
luy , tant  de  qualitez  excellentes , qu’il  ne  fè  putre- 
foudre  à la  renvoyer  en  Efpagne.  Sa  mere , qui  eftoit 
une  femme  admirable  , l’avoit  nourrie  excellem- 
ment ,&  en  avoit  faituneperfonne  accomplie.  Ilfal-  Catherine 
loit  que  le  Pape  donnait  difpenfe  à Henry  d’époufer  h™ ^ 
la  veuve  de  ion  frere,  ce  qui  eftoit  contre  les  Canons.  cî!a?Je 
Iule  fécond  fit  examiner  l’affaire  par  les  plus  habilet 
Canoniftes  d’Italie.  Apres  avoir  confideré  l’avanta- 
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ge  qui  rcvenoit  à la  Chrétienté  de  l’union  des  deux 
Couronnes  d’Efpagne  & d’Angleterre,  il  permit  ce 
mariage.  Le  premier  n'avoit  pas  elle  confommé. 

Toute  l’Angleterre  non  feulement  l’approuva, 
mais  elle  en  Ht  une  feite  publique.  Elle  en  avoit  fujet. 
Car  elle  ne  pouvoit  voir  fur  le  Throlne  une  Princeflè 
plus  fage  & plus  pieufe.  Elle  avoit  quitté , en  fortant 
d’Efpagne , cette  gravite  infupportable  de  là  nation, 
& n'avoit  retenu  qu’une  majellé  douce , & qui  toute- 
fois retenoit  chacun  dans  le  refpeét.  Elle  reccvoit 
tout  le  monde  avccun  acciieil  qui  gagnoitles  cœurs. 
Elle  vivoit  avec  fes  femmes  dans  une  familiarité  qui 
ne  la  faifoit  point  méprifer , mais  qui  les  obligeoit  de 
la  lervir  cordialement.  Elle  entretenoit  les  Dames 
quiluy  venoient  faire  leur  Cour,  de  chofes  folides& 
piculés  jtnais  c’ctoit  d’un  air  qui  ne  tenoit  rien  duPre- 
dicateur.  Sa  pieté  elloit  exaéte , fansfcrupule , &fans 
façon.  Elle  lelcvoit  fort  fouvent  à minuit,  pour  affi- 
lier aux  Matines  des  Moynes  de  S.  Benoift,  de  l’Ab- 
baye de  Weltmunfter,  proche  de  laquelle  eftoit  le 
Palais  Royal.  Sur  les  cinq  heures  elle  s’habilloit,mais 
elle  y employoit  peu  de  temps.  Elle  ne  fenegligeoit 
pas  tout  a fait , nuis  auffi  ne  fongeoit-elle  pas  à le 
parer  avec  foin.  Elle  faifoit  fa  principale  parure  de 
ton  honnefteté.  Ses  habits  cftoient  toujours  auffi 
modeftes,que  fon  rang  le  pouvoit  permettre.  Quand 
il  en  falloit  prendre  de  magnifiques  en  certaines  oc- 
casions, c’cftoit  pour  elle  une  chofe  mortifiante.  Elle 
portoit  fous  fes  robes  l’habit  du  tiers  Ordre  de  faint 
François  ,&  fort  fouvent  le  cilice.  Elle  jeulhoic  tous 
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les  Vendredis , & tous  les  Samedis  -,  & les  Vigiles  des 
Feftes  de  la  feinte  Vierge  elle  ne  prcnoit  que  du  pain 
& de  l’eau.  Elle  communion  tous  les  Dimanches 
avec  une  dévotion  qui  en  donnoitaux  perfonnes  les 
plus  froides.  Ce  n’clloit  pas  par  coutume  -}  mais  tou- 
tes les  fois  qu’elles’approchoitdufaint  Autel,c’eftoit 
avec  une  nouvelle  ferveur.  Elle  pafToit  prefque  toute 
la  matinée  à l’Eglife.  Apres  fon  clifner  elle  faifoit  lire 
durant  deux  heures  les  Vies  des  Saints.  Elle  vouioit 
que  les  filles  d’honneur,  & fes  femmes  de  chambre 
ailillaflent  àcecteleélure.  Sur  le  loir  elle  falloir  orai- 
fon.  lamais  elle  ne  prenoit  de  carreau  tandis  quelle 
prioit  Dieu.  Elle  ne  vouloit  ny  foulagement  ny  mar- 

(que  de  dignité.  Elle  difoit  que  prier  Dieu,  c’eftoit  de- 
mander i’aumofne  ; & qu'il  n’efloit  pas  bien-féant 
qu’un  pauvre  demandait  l’aumofne  en  une  poilu re 
qui  nefull  pas  humiliée.  Elle  elloit  charitable  juf. 
qu’à  l’excès,  pourfecourir  les  perfonnes  ncceifiteu- 
les, dont  elle  s’informoitfortfoigneufement.  Elle  af- 
fiiloit  fur  tout  les  Demoifelles  qui  elloient  tombées 
dans  la  pauvreté,  afin  qu’elles  ne  fulTent  pas  obligées 
d’en  fiortir  par  la  perte  de  leur  honneur.  Tous  les 
mal-heureux  avoient  en  elle  une  avocate  auprès  du 
Roy , qui  lollicitoit  leurs  affaires.  Elle  avançoit  au- 
tant quelle  pouvoir  les  gens  de  pieté  & de  mérité. 
Ellehonoroit  les.bons  Eveiques  & tous  lesPrcllres 
qui  avoient  quelque  réputation  de  pieté.  Elle  vifitoit 
les  Monafleres.  Elle  faifoit  prefent  aux  Eglifcs  des 
ouvrages  de  fes  mains  -,  car  elle  travailloit  à des  tapif- 
feries  & à des  broderies  pour  les  Autels. 
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A u (Ti  fainte  qu’efloit  la  vie  de  Catherine  , auflï 
honteufe  elloit  la  vie  de  Henry.  Il  Te  retint  durant 
quelque  temps  ; mais  enfin  il  felailfa  aller  tout  à fait 
à l'es  mauvaifes  inclinations  pour  la  volupté.  La  Rey- 
ne  luy  en  touchoit  fouvent  quelque  mot  * mais  c’e- 
ftoitavec  tant  de  douceur,  qu’il  ne  pouvoir  s’en  fâ- 
cher. Elle  diflîmuloit  beaucoup  d’amourettes  va- 
gues qu’il  avoit.  Elle  ne  s’en  plaignoit  qu’à  Dieu,  à 
qui  elle  demandoit  qu’il  changeait  le  coeur  de  fon 
epoux.  Ellccltoit  bienplus  fenfible  aux  injures  qu’il 
luy  fàifoit  par  les  débauches , qu’au  tort  qu’il  fàiloit  à 
fon  lit.  Elle  faifoit  pénitence  pour  luy , & châtioit  fon 
corps , qui  elloit  li  pur  , pour  obtenir  la  pureté  du 
fïen.  Henry, au  lieu  de  revenir,  s’alienoit  toujours 
davantage  de  la  Reyne  -,  & enfin  il  s’égara  entière- 
ment, &.  tomba  dans  un  épouvantable  précipice. 

Le  Cardinal  Volley  le  gouvernoit  abfolument. 
C’elloit  un  exemple  de  l’aveuglement  delafortune. 
Il  n’avoit  ny  naiflance , ny  efprit , ny  vertu , ny  pieté* 
& toute  fois  il  s’eftoit  tellement  rendu  mailtre  de 
l’efprit  de  Henry , qu’il  l’avoit  élevé  au  Cardinalat,  & 

3u’il  fe  repofoit  fur  luy  de  toutes  fes  affaires.  Il  ufoit 
e l'a  faveur  avec  tant  d’infolence , qu’il  difoit  fou- 
vent  , Moy  & le  Roy  voulons  cela.  Il  luy  elloit  tout 
à fait  femblableenladilTolutionde  fa  vie.  La  pieté 
de  Catherine  elloit  une  perpétuelle  cenfure  du  dére- 
glement delà  lienne, qui  n’avoit  rien  d’Ecclelïalli- 
que.  Outre  cette  averhon,  il  en  conceut  une  terri- 
ble , pour  fe  venger  de  Charles  Quint  fon  oncle , par 
qui  il  croyoit  avoir  elle  joüé  dans  fa  prétention  du 
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Pontificat , où  il  luy  avoit , difoit-il , fait  efperer  de 
le  porter.  Car  cet  homme  , quoy  que  de  très- balle 
naiflance  & de  nul  merite,elloit  allez  ambitieux  pour 
prétendre  à la  Chaire  de  laint  Pierre.  L’Empereur 
pour  l’avoir  favorable  auprès  de  Henry,  l’avoit  daté 
dans  cette  penfée.  D'ordinaire  il  luy  écrivoit  de  fa 
main  ,&fignoit,  Voftrc  bon  fils  Charles  , bon  pa- 
rent. Mais  deux  éleélions  fe  firent  , d’Adrien  VI.  & 
de  Clement  VII.  (ans  qu’il  prift  aucun  foin  de  fes  in- 
terdis. François  premier  fut  fait  prifonnier  à la  ba- 
taille de  Pavie;&  cette  grande  prile  ayant  changé  la 
face  des  affaires , Charles  ne  luy  écrivoit  plus  que  ra- 
rement , & il  ne  fignoit  qu  a l’ordinaire.  Le  Cardinal 
outré  de  ce  traitement,  crût  qu’il  ne  s’en  pourroit 
mieux  venger,  qu’en  failànt  dilfoudre  le  mariage  de 
Henry  & de  Catherine  fa  tante, comme  n’ayant  pas 
cllé  valablement  contrarié.  Il  avoit  defiein  de  luy 
faire  époufer  Marguerite , ferur  du  Roy  François.  Il 
fit  fes  approches  de  loin  , & propofa  à Henry  que 
comme  îldloit  foigneux  de  fon  falut , il  ne  pouvoit 
luy  cacher  qu’il  avoit  quelque  fcrupule  de  le  voir 
dans  un  mariage  qu’il  ne  croyoit  pas  licite,  & qu’il 
doutoit  fort  de  la  validité  de  la  difpenfe  du  Pape. 
Henry  la  première  fois  rejetta  cette  propofition , &à 
la  féconde  il  y prclla  l’oreille  -,  mais  il  recommanda 
lclècret  au  Cardinal. 

Le  Roy  & Vollèy  avoient  des  intentions  bien  dif- 
ferentes. Le  Roy  qui  efloit  éperdument  amoureux 
d’Anne  de  Boulcn,  la  vouloit  époufer , fi  fon  mariage 
Ce  pouvoit  dilfoudre,  & Volfey  luy  vouloit  faire 
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époufer  la  facur  de  François , comme  nous  avons  dit. 
Anne  de  Boulcn  eftoit  une  Demoifelle  de  mauvailè 
réputation , & on  croyoit  mefme  quelle  eftoit  Fille 
de  Henry,  qui  avoit  débauche'  là  mère.  Tandis  quel- 
le fut  dans  la  Cour  de  France,  avec  Ion  père,  que 
Henry  y avoit  envoyé  pour  Ambaftàdeur  ,onl’avoic 
nommé  la  Haquenée  d’ A ngleterre , tant  la  vie  eftoit 
licencieufe  & débordée.  Elle  eftoit  pluftoft  agréable 
que  belle;  mais  elle  avoit  del’efpritj  &ellelçûtfi 
bien  contrefaire  la  chafte , auprès  du  Roy  Henry, 
qu  elle  paftà  dans  fon  efprit  pour  Fille  d’éminente 
vertu.  Elle  réfifta  à toutes  fes  pourluites.  Ellerefufa 
tous  fes  prefens;  de  forte  que  ne  pouvant  fatisfaire 
fa  pallion  qu’en  l’époulànt , il  réfolut  de  franchir  Ce 
pas.  Le  père  d’Anne  vint  en  pofte  de  France,  lurle 
bruit  qui  en  courut , pour  l’avertir  quelle  eftoit  ba- 
ftarde,  & qu  elle  pouvoit  bien  eftre  la  fille.  Vn 
Gentilhomme  qui  l’avoit  entretenue,  & dont  elle 
eftoit  amourculc,  confdlà  à Henry  le  commerce 
qu’il  avoit  avec  elle,  & s’offrit  de  le  faire  voir  au 
Roy.  Mais  il  fe  moqua  de  tous  ces  advis , & ne  lon- 
gea plus  qu’à  l’affaire  de  fon  divorce. 

An  iji7.  Comme  Henry  s’en  eftoit  expliqué  ouverte- 
ment, il  eût  des  Théologiens  qui  pourluy  complai- 
preicnuu-  ré,  loutinrent  que  ion  mariage  eftoit  contraire  a la 
ca^rme.'  Loy  divine , &aux  faints  Canons,  & que  le  Pape  ne 
l’avoit  pu  difpenferde  le  contracter.  La  Théologie 
de  la  Cour  lera  toujours  favorable  aux  Princes , 3c 
réglera  fes  conclufions,  fur  leurs  pallions,  pour  ex- 
travagances qu’elles  puilfenteftre.il  fe  trouvera  tou- 
jours 
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jours  des  Evefques  alTez  lâches , pour  les  flatcr  dans 
leurs  mauvais  deffeins , & pour  les  entretenir  dans 
leurs  erreurs.  Nous  en  avons  veu  des  exemples  fu- 
neftes , durant  le  régne  de  Confiance , de  Valens , de 
Iultinkn , & des  autres  Empereurs  d'Orient. 

Catherine  avoit  aulli  tous  les  grands-hommes 
d’Angleterre,  & tous  les  gens-de-bien,  qui  fou- 
tenoient  Ion  mariage.  Entre  les  autres,  Thomas 
Morus , Chancelier  du  Royaume , qui  ell  fi  célébré 
par  fes  écrits , & par  la  mort , dit  nettement  à Henry, 
qu’il  ne  pouvoir  quiter  Catherine , & que  la  diljjcn- 
le  du  Pape  elloit  valable.  C’elloit  la  réfolution  de 
toutes  les  Vniverfitez  Catholiques.  LapauvreRey- 
ne , cepcitdant,  qui  fe  voyoit  à la  veille  d’ellre  chaf. 
fée,  louflroit  cette  affliétion  avec  un  courage  héroï- 
que. Elle  ne  regretoit  pas  la  couronne,  quelle  le 
voyoit  prelle  de  perdre  * mais  elle  elloit  affligée  du 
péché qu’Henry  vouloit  commettre,  pour  la  luy  ra- 
vir, & de  l’infamie  dont  il  fe  couvroit.  Si  elle  eull  pu 
fe  retirer  d'Angleterre  j & qu'il  full  demeuré  inno-  * 
cent,elle  n’eull  point  eu  pcineà  quiter  fonRoyaume. 
Mais  elle  nepouvoit  lailïer  lethrolne,  qu'il  ne  full 
occupé  par  une  perfonne  infâme.  Elle  ne  pouvoic 
abandonner  l'honneur  de  fon  mariage , & l’ellat 
dune  fille  qui  en  elloit  venue,  fans  trahir  la  con- 
fcicnce  & lans  abandonner  encore  l’autorité  de 
l’Eglife  interellée  en  la  dilpenle  qu  elle  avoit  obte- 
nue du  fai nt  Sicge. 

Le  Pape  Clément  commit  pour  juges  de  cette 
grande  affaire , les  Cardinaux  Volfey,  & Carapégej 
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celuy-cy  avoit  efté  Légat  en  Angleterre , & avoit 
beaucoup  de  connoifTance  des  affaires  de  ce  Royau- 
me. Quand  Catherine  fut  avertie  de  cette  commif- 
fion,  elle  s'en  plaignit  au  Pape.  L'Empereur  luy  en 
fit  faire  aullide  grandes  plaintes,  parles  AmbafTa- 
deurs , comme  d'une  choie  manuellement  ruineule 
pour  la  Reyne,  qui  ne  devoit  attendre  nulle  jufticc 
du  Cardinal  Volley,  le  principal  iniligateurde  (on 
divorce , & qui  avoit  railon  de  tout  craindre  de  la 
complaifance  do  ceux  qu’il  pourroit  confulter  en 
Angleterre.  Le  Cardinal  Campége  y arriva , & là  ve- 
nue futdes-agréableà  tout  le  Royaume.  Il  parlaàla 
Reyne  de  la  retraite  que  l’on  avoit  dit  au  Pape , qu’el- 
le  vouloir  faire  dans  un  Monaftére,  cotnme  d’un 
moyen  pour  terminer  c:ette  facheufe  affaire.  Cathe- 
rine répondit , Que  tandis  que  Dieu  la  confirveroit  en 
"vie  t elle  Vouloit  défendre  la  validité  de  fin  mariage , bien 
que  dans  fin  inclination , elle  préférajl  une  cellule  de  Reli- 
gieufe  au  Palais  royal. 

uai^d  'v^  Apres  fix  mois  de  delay , la  caufe  commença  à le 

dinauxCl‘  traiter  devant  les  Cardinaux  députez.  La  Reyne  les 
recufa  comme  fufpeéts.  Volfey  l’elloit  manuelle- 
ment; car  outre  qu’il  devoit  fon  chapeàuauRoy,  il 
clloit  fon  Chancelier,  & fon  principal  Mimllre. 
Campége  avoit  receu  de  luy  l’Evefché  de  Salilbe- 
ri.  Catherine  appella  au  Pape , né  voulant  pas  eftre 
jugée  dans  un  Royaume  où  le  Roy  pouvoit  toutes 
chofes  & où  elle  elloit  ellrangére.  Les  Cardinaux , 
pour  le  gratifier, ne  voulurent  pas  déférera  fon  appel. 
Ainfi  l'affaire  traînoit  en  longueur.  Henry  lespref- 
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foit  de  juger.  Il  avoit  des  Théologiens  qui  impu- 
gnoient  la  difpenfc  du  Pape,  de  nullité.  Mais  ce- 
ltoicnt  des  perfonnes  dévoilées  à tout  dire , pour  luy 
plaire.  L’Archevefquc  de  Cantorberi , primat  d‘ An-  • 
gleterrê , & cinq  autres  Evefques  avec  luy , hommes 
d'eminente  doctrine,  & de  plus  grande  pieté,  foûte- 
noient  au  contraire  quelle  eftoit  bonne  ,&  par con- 
fequent  que  le  mariage  ne  fe  pouvoit  rompre.  Fif. 
cher  Evelque  de  Rocheftre  compoià  un  livre  tout  ex- 
près , pour  le  foûtenir , & le  preienta  aux  Légats.  De- 
puis il  luy  coufta  la  vie.  D’autres  Théologiens  de 
grande  réputation  écrivirent.fur  le  mefmefujet.  Ce- 
pendant, le  Pape  évoqua  la  caufe  à foy*  &ainfiles 
Légats  ne  purent  plus  procéder.  Henry  fit  femblant 
d’approuver  l’évocation , parce  qu’il  eiperoit  la  faire 
révoquer.  Le  Pape  contremandale  Cardinal  Campé- 
ge  -,  & fon  départ  inopiné  troubla  extrêmement  le 
Roy.  Il  entra  en  furieufe  colere  contre  le  Cardinal 
Voilèy , qui  l’avoit  engagé  dans  cet  embarras.  Com- 
me il  eftoit  haï  de  tous  les  Seigneurs  d’Angleterre, 
à qui  fon  orgüeil  l’a\oit  rendu  infupportablc , ils  s’u- 
nirent , voyant  fa  faveur  ébranlée , pour  la  renverlèr 
entièrement.  Henry  le  dépoiiilla  de  toutes  feschar-  duD£frj}f* 
ges  & detousfes  Bénéfices.  Il  luy  ofta  fon  Palais  & niivoifcy. 
les  meubles , qui  eftoient  plûtoft  d’un  grand  Roy, 
que  d'un  favory.  Il  le  relégua  à une  de  fesmaifons  de 
campagne  , dans  i’Archevefché  d’Yorc.  Ainfi , cet 
homme , qu’un  Ecrivain  de  Ion  temps  a juftement 
nommé  le  monftre  de  Infortune , tomba  tout  d’un 
coup  de  la  première  place  où  il  eftoit  monté  par  tou- 
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tes  fortes  de  crimes.  L'Angleterre  fit  une  fefte  pu- 
blique de  fadifgrace-,  & cette  aCtion  de  jufticefcrvit 
un  peu  à diminuer  la  hayne  & le  mépris  que  le  pcu- 
• pie  avoir  conceu  contre  le  Prince , poil* fes  dcborde- 
mens  incroyables. 

Henry ef-  Sa  paflion  pour  Anne  de  Boulen  cftoit  fi  forte, 
ITsoaien'  qu’d  refolut  de  1 epoufer , fans  attendre  l’évenemcnt 
du  procès  qui  s’inllruiloit  à Romc.il  fit  croire  à un  de 
fes  Chapelains  qu’il  en  avoir  la  difpenfe  du  Pape  -y  Sc 
cet  homme  trop  fimple  les  maria  dans  la  Chapelle  du 
Palais.  La  Reyne  l’ayant  appris , s’en  retira,  & choi- 
fit  fa  demeure  dans  une  maifon  de  campagne  proche 
de  Londres , où  elle  commença  à vivfc  comme  une 
veuve  defolée,  mais  qui  avoit  fonefperance  ferme 
en  l’afiillance  de  Dieu , protecteur  de  Ion  innocence, 
& vengeur  de  l’outrage  qu  elle  recevoir.  Elle  s’adon- 
na à l’oraifon  avec  plus  de  ferveur  qu’elle  n’avoit  ja- 
1 mais  fait.  Elle  pratiqua  de  plus  rigoureufes  mortifi- 
cations. Enfin,  elle  travailla  davantage  à gagner  la 
Couronne  du  Ciel , quelle  n’eût  de  regret  de  perdre 
celle  delà  terre.  * 

Anne  de  Boulen  eftoit  Luthérienne  enfecret;  & 
quand  elle  eût  cité  époufée , par  H enry , il  vin  t bcau- 
ftrwLmhe-  couP  de  Miniftrcs  Luthériens  en  Angleterre , com- 
riens  vicn-  me  en  un  lieu  où  ilsefperoientdefemerleurherefie 
gUrctrc.  par  la  faveur.  Henry  avoit  fait  Crammer , qui  eftoit 
aufli  Luthérien  , Archevefquc  de  Cantorberi,pour 
avoir  un  Prélat  tout  à fait  dépendant  de  lès  volon- 
tez.  C’eftoit  un  des  plus  rr^enans  hommes  du  mon- 
de , & qui  reflembloit  au  Roy  en  l’incontinence  de 
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fàvie.  Car  il  fut  fi  effronté  , qu'il  époufa  publique- 
ment une  femme , & qu’il  la  menoit  avec  luy  en  tous 
fes  voyages.  Il  favorila  les  dcflcins  des  heretiques 
contre  la  Religion  Catholique  j & par  de  continuel- 
les railleries  il  dégoûta  le  Roy  de  la  vénération  de?' 
chofes  faintes.  1 1 enflâma  fon  avarice , & le  difpofa  à 
enlever  le  bien  des  Ecclefialtiqucs.  Enfin , il  fit  l’en- 
treprilè  la  plus  infolcnte  qu’un  heretique  déclaré 
pouvoit  faire,  qui  fut  de  donner  la  lentcnce  du  di- 
vorce entre  Henry  & Catherine,  quoy  que  le  procès 
fuit  pendant  à Rome  par-devant  le  Pape.  Cette  bon- 
ne Princefie  en  receut  la  nouvelle  avec  une  confian- 
ce admirable.  Elle  bénit  Dieu,  qui  luy  ayant  mis  la 
Couronne  fur  la  tefte , la  luy  ofioit  d’une  façon  fi  ex- 
traordinaire. Elle  fe  confola  fc  voyant  femblable  à 
I e s u s-C  h r i s t fon  fils , qui  n’en  avoit  voulu  por- 
ter qu’une  d’épines  fur  la  terre.  Ce  qui  luy  fut  plus 
fènfible,futde  voirie  ravage  que  lherefie  alloit  fai- 
re dans  l’Angleterre  par  le  mépris  de  l’autorité  du 
Pape  , d’où  s’cniùivroit  la  ruine  de  la  Religion.  Le 
mal-  heureux  cftat  de  l ame  du  Roy  fbn  mary  luy  fai- 
foit  verfer  des  larmes, plûtoft  que  le  mauvais  traite- 
ment quelle  rrtrevoit  d’Anne , quioccupoit  fa  place. 
Car  cette  méchante  femme  ne  fe  contentant  pas 
de  l’avoir  chafiee,  luy  faifoit  faire  tous  les  jours  des 
outrages  trcs-fcnfibles.  La  perfecution  s’excita  con- 
> tre  tous  fes  ferviteurs  qui  avoient  foûtenu  fon  ma- 
riage. Son  Conf  effeur  ,1e  Pere  Iean  Forefia , de  l’O  r- 
drede  faint  François  , mourut  comme  criminel  de 
leze  Majefié , pour  n’avoir  pas  voulu  approuver  la 
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Sentence  de  Crammer , & la  fouftra&ionque  faifoit 
le  Roy  à l’autorité  du  Pape.  Iean  Fifcher,  Evefque  de 
Rocheftre , que  le  Pape  avoit  fait  Cardinal , teignit 
fa  pourpre  dans  fon  lang , qu’il  verfa  avec  joye  fur 
i'échafaiit.  Thomas  Morus  fignala  fa  foy  par  fon  fiip- 
plicc.  Ce  furent  les  principaux  Martyrs  que  Henry 
fit  à ce  commencement  d’ Apoftafie.  Vn  grand  nom- 
bre  de  faints  Religieux  eurent  l’honneur  de  mourir 
pour  la  dcfenfe  delà  vérité.  Ainfi , l’impudicité  don- 
na entrée  à l’herefic  dans  l’Angleterre.  L’amour  dé- 
réglé d’un  Roy  en  bannit  la  véritable  Religion. 
L’adulterc  chaflànt  l’époufe  mortelle,  enchaflal’E- 
poufc  divine , qui  eft  l’Eglifè.  Vn  des  principaux  mi- 
niftres  de  cette  grande  révolution,  fut  un  Cromvcl, 
homme  de  bas  lieu  , mais  d’une  audace  effrenée. 
Nous  venons  de  voir  un  autre  Cromvel , homme  d’u- 
ne ambition  dcmcfurée , qui  par  un  attentat  exécra- 
ble &inoiiy  a fait  mourir  Ion  Roy  furuncchafaut,& 
renverfé  la  Royauté , pour  introduire  une  forme 
monftrueufe  de  Republique.  Il  a eu  la  joye  de  voirfà 
tyrannie  établie  ^ & s’il  ne  fuft  point  mort , il  l’auroit 
apparemment  fi  bien  fondée,qu’iln’euft  pas  efté  faci- 
le de  la  ruiner.  • 

f.  Enfin , Catherine , ou  du  mauvais  air  qu’elle  refpi- 

roit,ou  du  poifonqui  luy  fut  donné  , fuivant  l'opi- 
nion de  quelques-uns  , quitta  la  terre  , pour  aller 
prendre  pofleifion  dans  le  Ciel  d’un  Royaume  plus 
tranquile  que  n’avoit  efté  fon  Règne  fur  la  terre.  Sa 
mort  fut  digne  de  fa  vie.  Elle  écrivit  au  Roy  fon  mary 
une  lettre  remplie  de  témoignages  de  l’amour 
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quelle  luy  avoir  toujours  confervé , & d’avis  falutai- 
res , pour  luy  faire  connoiftre  le  mal-heureux  eftac 
où  il  vivoic.  Tous  les  gens  de  bien  la  pleurèrent. 
Henry  luy-mefme , tout  endurcy  qu’il  eftoit , ne  put 
s’empêcher  de  répandre  quelques  larmes.  Iln'yeut 
que  l'infame  Anne  de  Boulen  qui  s’en  réjoiiit , & qui 
en  fit  une  fefte  publique.  Mais  quatre  mois  apres  elle 
fut  la  viélime  de  cette  faintc  Reyne  fur  l’échafaut,où 
fes  adultérés  & fon  incefte  avec  fon  propre  frereluy 
firent  perdre  la  telle.  Henry  en  quelque  façon  euft 
par  là  expié  l 'injure  qu’il  avoir  faite  à Catherine , fi  au 
lieu  d epoufer  une  autre  femme , il  eull  fongé  à faire 
penitence. 


SAINTE  ELISABETH, 


REYNE  DE  PORTVGAL. 
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|Lizabeth,  qui  eftoit  fille  de  Pierre 
1 1 1.  Roy  d Arragon,  & de  Confiance, 
fille  de  Mamphroy,  Roy  de  Sicile, fils 
de  1 Empereur  Fedcric  , Second  du 
nom , meritoit  leThrône  Impérial  par 
la  grandeur  de  la  naillànce  ;mais  elle  en  efioic  enco- 
re plus  digne  par  fa  vertu.  Ce  ne  fut  donc  pas  une 
élévation  pour  clic, que  d’efire  Reync  de  Portugal. 
Dés  l'on  enfance  la  lumière  de  la  grâce  luyfitcon- 
noifire  la  vanité'  de  la  grandeur  Royale.  LllefuçaJa 
dévotion  avec  le  lait.  A 1 âge  de  huit  ans, où  les  autres 
Princclfes  font  desenfans , elle  parut  une  femme  dé- 
jà toute  faite.  Elle  eftoit  grave  en  fies  paroles,  & re- 
tenue en  toutes  fies  adtions.  Il  n’y  avoit  rien  de  leger, 
rien  de  foibleen  elle.  Elle  commença  à reciter  l' Of- 
fice divin  comme  le  recitent  les  Preftres.  Au  lieu  de 
le  plaire  à la  lecture  des  Romans , & d’apprendre  des 
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chanfoiîs  profanes , elle  apprit  ces  hymnes  divines 
que  l’Eglile  employé  pour  loüer  Dieu.  Elle  affligeoit 
déjà  fon  petit  corps  par  le  jeufne.  Elle  fàifoit  autant 
d’aumofnesqu’elle  pouvoir.  Enfin,  elle  donnoit  tou- 
tes les  marques  de  la  fainteté  future , & fc  montroit 
digne  nièce  d Elizabeth  de  Hongrie  , Duchcfle  de 
Thuringe , fa  tante.  Le  fruit  de  ce  Del  arbre  répondit 
aux  fleurs,  ou  plûtoft  il  furpaffaleurpromeffe  de  bien 
loin.  Elle  commençai  marcher  à grands  pas  dans  la 
carrière  de  la  dévotion,  & elle  acheva  de  la  fournir 
en  Géant.  La  piété  jetta  dés  fon  enfance  des  racines 
qui  ne  furent  jamais  arrachées , mais  qui  pouffèrent 
un  tronc  inébranlable , dont  la  cime  monta  jufques 
dans  le  Ciel. 

Ellen’avoit  que  douze  ans,  quand  elle  fut  mariée 
à Denys , Roy  de  Portugal.  Ce  jeune  Prince  fe  laif. 
foit  alors  emporter  à toutes  les  foies  paffions  de  la 
jeuneffe.  Il  avoir  des  Maiilreffes  qu’il  entretenoit 
publiquement,  au  fcandale  de  tout  fon  Royaume. 
Elizabeth  qui  n’ignoroitpas  fes  débauches,  l’enre- 
prenoit  fouvent  -,  mais  c’eftoit  toujours  avec  dou- 
ceur. Elle  fçavoit  que  ce  n’eftpasparlesdémonftra- 
tions  publiques  de  jaloufie,  parles  plaintes,  parles 
froideurs,  & par  d’autres  emportemens , qu’une  (im- 
pie femme , & moins  encore  une  Reyne , ramène 
fon  mary  à luy  garder  la  foy  qu’il  luy  doit.  Au -con- 
traire, ce  procédé  avec  luy , le  fait  cabrer,  &éteint- 
dans  fon  cœur  l’amour  qui  luy  relie.  Car  il  n’ell  pas 
impofliblc  qu’un  Prince  ayme  fon  e'poufe,  quand 
elle  a du  mérite,  & qu’il  la  traite-bien , quoy  qu’il 
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ait  d’autres  amourettes.  Elizabeth,  non  feulement 
foufroit  celles  de  Ton  mary  -,  mais  fa  charité  s’éten- 
doit  jufques  aux  enfans,  qui  ennailfoient.  Elle  en 
prenoit  foin , & les  faifoit  élever , comme  s’ils  luy 
culTent  apartenu.  En  vérité , c’elloit  porter  ou  l’affe- 
étion  conjugale  , ou  la  charité  jufques  où  elle  pou- 
voir aller.  Faire  l’aveugle  aux  débauches  de  (on 
époux , pouvoit  eilre  un  effet  de  fagelfe  -,  mais  faire 
élever  des  enfans  qui  eftoient  des  preuves  vivantes 
de  fon  infidélité , ne  pouvoit  eilre  qu’un  effet  de  cet- 
te vertu  qui  foufre  toutes  chofes,  & qui  rend  avec 
ufure  le  bien  pour  le  mal.  Elle  paffoit  les  nuits  en 
oraifon.  Elle  jeûnoit.  Elle  portoit  lecilice.  Enfin  el- 
le fentoit  les  amertumes  de  la  penitence  , tandis 
qu’il  ne  fongeoit  qu’à  fentir  les  delicesdu  péché.  El- 
le vifitoit  tous  les  Monalleres  des  Religieux  & des 
Religieufes , & leur  demandoit  leurs  prières  pour  1a 
• converfion  du  Roy.  Elle  les  fournifToit  de  blé.  Elle 
leur  faifoit  prefent  d’ornemens  précieux  pour  le  Ser- 
vice divin.  Elle  contribuoit  au  bâtiment  de  tous  les 
nouveaux  qui  fe  faifoient.  Elle  en  fit  achever  un  des 
Bernardines  ,&  le  dota  de  grands  revenus.  Elle  laiflà 
un  fonds  pour  entretenir  celuy  des  femmes  repen- 
ties. Elle  avoit  un  foin  particulier  de  retirer  du  péché 
celles  que  leur  pauvreté  ou  leurs  mauvaifes  inclina- 
tions y faifoient  tomber,  & quielloientdes  précipi- 
ces publics  où  tomboient  les  autres.  C’ell  chafler 
d un  Royaume  une  pelle  d’autant  plus  dangereufe, 
qu'elle  ne  fait  point  de  peur,  & que  laplulpart  des 
hommes  la  prennent  volontiers.  Elle  fonda  unHof- 
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pital  pour  les  enfans  trouvez.  Ces  créatures  innocen- 
tes ne  font  pas  coupables  du  péché  de  celles  qui  les 
mettent  au  monde  -,  & les  abandonner  elt  une  cruau- 
té extrême.  Souvent  ils  meurent  dans  l’innocence  de 
leur  Baptefme  ; & ce  font  des  Anges  que  l’on  nourrit 
pour  le  Ciel.  Elizabeth  fit  encore  bâtir  une  autre 
maifon  pour  entretenir  quinze  pauvres.  Elle  avoit 
foin  de  tous  ceux  du  Royaume, qui pouvoient  bien 
l'appeller  leur  mere.  Elle  aflilloit  particulièrement 
ceux  qui  d’un  eftat  commode  & relevé  eltoient  tom- 
bez dans  la  pauvreté  par  quelque  accident  de  la  for- 
tune. Elle  prenoit  plaifir  d’en  combatre  l’injuftice 
par  fa  libéralité.  Elle  leur  donnoit  fouvent  fujet  de 
dire, qu’ils  auroient  tout  perdu,  s’ils  n’eulfent  pas 
perdu  quelque  chofe.  Elle  vifitoit  les  malades  qui 
n’avoient  perfonne  qui  les  vifitaft.  Elle  les  confoloit 
par  la  force  de  fes  paroles.  Elle  les  fervoit  de  fes  pro- 
pres mains.  Elle  pourvoyoit  à leurs  neceflîtez.  De 
méchantes  cabanes  voy  oient  fous  leurspauvres  toits 
la  Reyne  en  un  habit  fimple,  pour  ne  faire  point  de 
bruit.  Dans  toutes  les  œuvres  de  charité  quelle  exer- 
çoit , elle  craignoit  la  vaine  gloire  & la  réputation 
des  hommes.  Non  feulement  la  main  gauche  ne  fça- 
voit  pas  les  aumofnes  que  faifoit  fa  droite  , mais  fa 
droite  mefme  ne  s’en  louvenoit  point.  C’eftoit  un 
grand  fleuve  que  fa  charité , qui  arrofoit  tout  le  Por- 
tugal, mais  qui  couloit  fous  la  terre,&  qui  ne  fe  mon- 
troit  point.  Dieu  toute-fois  la  découvrit  un  jour  par 
un  miracle  fort  extraordinaire.  Elle  portoit  de  l’ar- 
gent dans  fà  robe , pour  le  diftribuer  elle-mefme  aux 
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pauvres.  Le  Roy  l'ayant  rencontrée,  luy  demanda 
ce  quelle  portoit.  Elle  luy  dit , fans  fonger  à ce  qu’el- 
le difoit , Ce  font  des  rofes.  Le  Roy  les  voulut  voir  -,  Sc 
il  trouva  qu’en  effet  c’eftoit  des  rofes.  L hyver  rc- 
gnoit  alors  avec  beaucoup  de  rigueur  enPortugal^ 
mais  la  charité  eft  niailireffc  des  faifons.  Son  feu 
vaut  mieux  que  ccluy  du  Printemps  ny  de  l’Efté,pour 
produire  des  fleurs.  Ces  rofes  fi  fraîches  venoient  du 
jardin  du'Roy  ccleftc.  Elles  eftoient  fans  épines, par- 
ce quelles  n’eftoient  pas  forties  d’une  terre  de  malé- 
diction , mais  d'une  terre  fiiinte  & benie.  Le  Roy  fut 
bien  furpris  de  ce  miracle , & Elizabeth  en  eut  de  la 
confufion.  Mais  elle  fe  confirma  de  plus  en  plus  en  (a 
refolution  d’alïîftcr  les  pauvres  , & de  leur  faire  fentir 
des  fruits  de  charité , que  Dieu  par  des  fleurs  miracu- 
leufes  témoignoit  luy  eftre  agréables. 

Encore  qu’Eîizabeth  vefquit  de  cette  forte, elle  ne 
put  éviter  la  rage  de  la  calomnie.  Vn  méchant  hom- 
me , qui  eftoit  offenlé  de  la  voir  filàinte,  l’accula  d’a- 
voir un  mauvais  commerce  avec  un  page.  Le  Roy 
qui  mefuroit  fon coeur  par  le  fien,  crûtaylément  cet- 
te impolhire.  L’impudicité  dont  ileifoit  efclave,ne 
luy  parut  point  étrange  en  fa  femme  -,  mais  il  refolut 
de  ne  pas  fouffrir  ce  qu’il  vouloit  que  fa  femme  fouf- 
frift,  & de  punir  ccluy  qu’on  iuy  raifoit  paflerpour 
fon  galant.  Il  donna  ordre  à un  homme  qui  tenoit 
une  verrerie, de  jetter  dans  le  fourneau  celuy  qu’il 
luy  envoyeroit  à une  certaine  heure , qu’il  luy  mar- 
qua. Certe  heure  eftant  venue,  il  commanda  au  pa- 
ge de  luy  aller  dire  quelque  ehofe  de  fa  part  ; mais 
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comme  il  paffa  pardevant  une  Eglife , il  y encra , & 
entendit  la  Mefle,  félon  fa  coûtume , avant  que  de 
faire  fon  voyage.  Cependant , l'accufateur  d'Eliza- 
beth, qui  fçavoit  l'ordre  du  Roy , alla  pour  voir  s’il 
eftoit  exécuté.  Le  verrier, qui  crût  que  c eftoit  l’hom- 
me dont  il  dévoie  le  faifir , le  prit , & le  jetta  dans  le 
fourneau , où  il  fut  incontinent  confumé.  Lepage, 
apres  que  fa  dévotion  fut  achevée,  le  vint  trouver, 
& il  luy  die  que  c’en  eftoit  fait.  Quand  le  Roy  eût  ap- 
pris cette  étrange  équivoque , il  en  fut  extrêmement 
lurpris.il  reconnut  la  proceéhon  de  Dieu  fur  l'inno- 
cence d’Elizabeth  ; & enfin, il  quitta  toutes  fesmai- 
ftrefTes , & luy  fut  fidèle  avec  beaucoup  d’amitié. 

Alphonfe,  fils  du  RoyDenys , felailfant  empor- 
ter  à de  mauvais  confeils,fe  broüillaavec  fonpere, 
& fe  révolta  contre  luy.  Elizabeth  l’aimoit  tendre- 
ment , mais  elle  aimoit  aufii  fon  mary  , quoy  que, 
comme  nous  venons  de  dire  , il  luy  fut  infidèle.  Elle 
travailla  autant  quelle  put , pour  éteindre  une  guer- 
re fi  fâchcufe  ôc  fi  fcandaleufe.  Elle  agit  auprès  du 
fils,  pour  luy  reprefenter  l’impiété  de  les  armes  ; & 
auprès  du  pere  , pour  fléchir  fa  colere , & pour  le  dé- 
tourner du  deffein  qu’il  cémoignoit  avoir , de  laifler 
la  Couronne  à fon  baftard , & d'en  exclure  l’heritier 
légitimé-,  ce  qui  eftoit  le  fujee  ou  le  prétexté  de  fa  ré- 
volté. Le  Pape  Iean  XXII.  luy  écrivit  un  Bref,  où  il 
la  loüoit  de  là  conduite  , & où  il  l’exhortoit  de  tâ- 
cher à la  terminer. 

Mais  tandis  quelle  fe  tourmentoit  de  la  forte 
pourlereposdcfonmary,on  la  luy  rcndic  fufpe&e, 
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de  trop  favorilèr  les  interdis  de  fon  fils.  Le  Roy,  qui 
eftoit  extrêmement  irrité  contre  luy,  la  chafla  de  ià 
Cour,  fans  vouloir  écouter  fes  juftifications.  C’eftoit 
une  étrange  récompenfe  de  tant  de  peines  quelle 
avoit  prifes  pour  accommoder  leur  different.  Si  elle 
euft  voulu  fuivre  le  confeil  de  beaucoup  de  Sei- 
gneurs du  Royaume, elle  auroit  fait  un  party  pour 
le  rétablir.  Ils  luy  offrirent  de  l’argent , des  troupes, 
& des  places.  Elle  eut  horreur  de  ces  propofitions. 
Elle  fetrouvoit  fi  bien  dans  le  lieu  de  fa  retraite,  que 
bien  loin  de  longer  à enfortir  par  le  crime,  elle  eut 
de  la  peine  à la  quiter,  quand  le  Roy  la  r’appela. Cet- 
te petite  tempefte  fervit  à l’établir  pour  jamais  dans 
fes  bonnes  grâces.  Il  luy  demandapardon  delacré- 
dulitéqui  luy  avoit  fait  faire  cette  faute.  Il  la  répara 
par  de  plus  grandes  carclfes , & par  un  foin  plus  di- 
ligent de  la  contenter. 

Cette  Sainte  Reyne  avoit  une  grâce  particulière 
cheufc  af-  pour  accommdoer  les  querelles  importantes.  Elle 
faire,.  termina  celle  que  le  Roy  de  Portugal  eut  avec  fes  Su- 
jets, qui  eftoient  liir  le  point  de  le  révolter.  Autant 
qu’ils  eftoient  mal-fatisfaits  de  fa  domination  vio- 
lente , & feandalifez  de  lès  débauches  ; autant 
avoient-ils  d’amour  pour  la  perfonne  d’Elizabeth , & 
de  refpeél  pour  fa  vertu.  C'eft  pourquoy  elle  adou- 
cit aylément  leur  fureur,  & les  retint  dans  l’obeïffan- 
ce.  Elle  travailla  encore  à faire  ceffer  les  differens 
qui  eftoient  entre  fon  gendre  Ferdinand  I V.  Roy 
de  Caftille  , avec  Jfecques  Roy  d’Arragon.  Ils  pou- 
voient  brouiller  leurs  Royaumes,  &caufer  unelan- 
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glante  guerre,  qui  faifoit  horreur  à Elizabeth.  Elle 
en  laiffa  l’honneur  aux  arbitres  qui  furent  nommez 
pour  cette  paix  , & fe  contenta  d’avoir  difpofé  les 
efprits  à fe  reconcilier  * en  quoy  elle  eut  grand  be- 
foin  de  toute  fa  prudence.  Ainn  fa  piété n’eftoit  pas 
une  vertu  oyfive.  Sa  dévotion  ne  l'enfermoit  pas 
tellement  dans  les  Eglifes , ou  dans  fon  Oratoire, 
qu’elle  n’en  fortift  quand  il  en  faloit  fortir.Elle  eftoit 
femme  d’oraifon,  femme  d’affaires  , femme  fpiri- 
tuelle,  & femme  politique.  Son  cœur  eftoit  en  repos, 
par  fon  éloignement  de  l’amour  de  la  grandeur,  & 
par  fon  attachement  à Dieu.  Mais  elle  agiffoit  com- 
me une  habile  Reyne  , quand  il  faloit  procurer  le 
repos  à fes  peuples, ou  à fes  voifins.  Elle  fe  mefloit 
des  affaires  par  le  mouvement  de  la  charité  ; & ces 
affaires  ne  la  détournoient  point  de  l’application 
quelle  avoir  aux  chofes  du  Ciel , parce  quelle  ne 
s’en  mefloit  que  par  le  mouvement  de  l’Efprit  de 
Dieu. 

Le  Roy  fon  mary  tomba  malade,  & les  Médecins 
jugèrent  qu  il  ne  pouvoir  échaper.  Elizabeth  le  fer- 
vit  avec  un  foin  qui  témoignoit  bien  la  pureté  de 
fon  amour.  Elle  demanda  à Dieu  pour  luy,par  des 
prières  continuelles, la  grâce  d’une  parfaite  conver- 
fion.  Elle  luy  parla  des  lugemens  de  Dieu , d’une  fa- 
çon qui  n’eftoit  pas  humaine.  Elle  luy  fit  concevoir 
unefainte  horreur  de  fes  fautes.  Enfin,  elle  le  dif. 
pofa  à mourir  Chrcftiennemenc,  comme  il  fît.  La 
douleur  de  le  perdre  luy  preffoit  le  cœur , & luy  fai- 
foit fentir  une  angoiffe  étrange.  Mais  le  foin  de  fon 
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falut  eftoit  plus  fort  que  fa  douleur.  Il  luy  laiflôit  la 
liberté  de  parler.  Il  refferroit  fes  larmes.  Il  luy  n- 
fpiroit  des  difcours  capables  de  toucher  les  cœurs 
les  plus  endurcis. 

Apres  que  le  Roy  fut  mort,  elle  fe  retira  dans 
une  chambre,  où  elle  coupa  fes  cheveux  , & prie 
l’habit  de  Sainte  Claire.  Elle  ne  demeuroit  dans 
la  Cour  , que  parce  que  la  loy  du  mariage  l’ar- 
reftoit  auprès  de  fon  mary.  Quand  ce  lien  fut  rom- 
pu , elle  ne  fongea  plus  qu'à  lortir  d’un  lieu  quelle 
n’avoit  jamais  aymé.  Elle  loüa  Dieu  qui  avoit  brifé 
fes  chaifnes,&  réfolutdc  luy  facrifier  toute  fa  vie  une 
hoftie  de  loüange.  Elle  accompagna  le  Roy  au  lieu 
de  fa  fepulture , qu’il  avoit  choifi  dans  un  Monafté- 
rc  de  Religieufes  Bernardines.  Elle  y demeura  quel- 
ques mois,  & elle  les  pafTa  en  veilles  , jeufnes  & 
en  prières , pour  le  repos  de  lame  du  Roy.  Apres  ce 
iêjour,  elle  voulut  fe  renfermer  dans  le  Monaftére 
des  filles  de  Sainte  Claire  , quelle  avoit  fait  bâtir 
dans  la  ville  de  Conimbre , pour  y vivre  comme  une 
Religieufe.  Mais  toutes  les  perfonnes -de  piété  luy 
, remontrèrent , Que  fi  elle  fe  retiroit  de  la  forte,  elle 
. priveroit  le  Royaume  d’un  grand  exemple  de  vertu, 

, & les  pauvres  du  fecours  de  fes  aumofnes  , Que  l’u- 
, tilité  publique.eftoit  préférable  àfonreposparricu- 
, UerjQujelledevoit  encore  fon alliftance  à Ion  fils,  ôe 
. au  Portugal  -,  Et  que  le  facrifîce  quelle  feroic  des 
, confolations quelle  efpcroit  dans  ia  retraite, fèroit 
» plus  agréable  à Dieu , que  le  facrifice  de  fa  retraite 
> mefrne.  Elle  fe  rendit  à ces  raifons  yôc  elle  choifir  un 

tempérament 
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tempérament  entre  le  fejour  dans  le  Monaftére , & 
le  fejour  dans  le  monde.Elle  fît  bâtir  une  Maifon  pro- 
che de  celle  de  Sainte  Claire,  où  elle  pouvoit  entrer 
toutes  les  fois  qu’il  luy  plaifoit.  Elle  retint  l'habit  du 
Tiers-Ordre  de  S.  François  ,&  elle  pratiqua  toutes 
les  au  Héritez  de  celuyde  fes  Saintes  filles.  Elle  afïî- 
lloit  à l'Office  avec  elles.  Tousles  jourselle  enten- 
doit  deux  grandes  MefTes  , une  des  Morts  pour  le 
Roy  fon  mary , & l'autre  du  Iour.  Les  aprés-dînées 
fè  pafloient  ou  à répondre  des  Requeftes , ou  à 
diftribucr  des  aumofnes  , ou  à vifiter  lHolpital, 
& à fervir  les  malades.  Elle  choififToit  ceux  qui 
eftoient  atteints  des  maladies  les  plus  fales  , & les 

J)lus  dangereufes.  Elle  les  fervoit  avec  une  humi- 
ité  qui  marquoit  bien  qu’en  eux , elle  regardoit 
le  Roy  des  Rois , devant  qui  elle  ne  s’eflimoit  dire 
que  cendre. 

Peu  de  temps  a^rés  la  mort  du  Roy , elle  avoit 
fait  un  pèlerinage  a Saint  Iacques  de  Compoftel- 
le  ; mais  elle  l’avoit  fait  en  Reyne.  Elle  luy  avoit 
pre'fenté  là  Couronne , fes  habits  Royaux, fes  pier- 
reries , & beaucoup  de  pièces  de  broderie  d’or  & 
d’argent.  Elle  voulut  faire  le  mcfme  pèlerinage 
en  pénitente.  Elle  fe  mit  en  chemin  en  habit  dé- 
guifé  ; à pied , & fuivie  feulement  de  deux  fem- 
mes. Elle  demanda  l’aumofnc  le  long  db  voyage. 
Elle  fit  fa  dévotion  dans  l Eglile  du  Saint  Apoltre,, 
avec  la  mefme  humilité.  Elle  n’y  fit  pas  les  mef- 
mes  préfens  que  la  prémiére  fois  ; mais  l'équipage 
où  elle  eftoit , fut  une  offrande  bien  plus  magni- 
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fique , puis  qu  elle  s’offroit  elle  - mefme.  Ceftoit 
honorer  véritablement  l’ApoflredelEsus-CHRiST, 
que  de  le  venir  vifiter  en  l’eftat  de  pauvreté' , où  il 
avoir  exercé  Ion  Apoftolat.  Les  Saints  reçoivent 
les  dons  que  font  les  pèlerins  à leurs  tombeaux -, 
mais  le  premier  don  qu’ils  demandent , eft  le  cccur 
des  Pèlerins  ; & ce  cccur  ne  fe  donne  pas  bien  dans 
la  magnificence,  ou  dans  la  délicateflè  , qui  n’ont 
rien  de  conforme  à l’efpritde  l’Evangile. 

Quand  elle  fut  revenue  de  ce  voyage  de  dévo- 
tion , elle  apprit  que  le  Roy  de  Portugal  fon  fils, 
&c  le  Roy  de  Caltillc  fon  petit  fils,  efloient  fur  le 
point  d’entrer  en  guerre.  Elle  fe  mit  incontinent 
en  chemin,  pour  venir  trouver  le  dernier,  afin  d’ac- 
commoder leur  different.  Il  luy  fàchoit  fort  de  quit- 
ter le  repos  de  fa  cellule.  Mais  quand  il  s’agifToit 
de  procurer  celuy  de  deux  Royaumes, où  elle  efloit 
fi  fort  intereffée , elle  ne  craignoit  aucune  fatigue. 
La  mort  la  furprit  dans  la  ville  où  demeuroit  Al- 
phonfe  fon  fils.  Elle  n’eut  jsoint  de  peur  d’en  rece- 
voir la  nouvelle.  Elle  fè  rejoüit , au  contraire,  de 
fe  voir  proche  d’arriver  au  port  où  elle  longeoic 
inceffamment.  La  faintc  Vierge  luy  fit  la  grâce  de 
luy  apparoillre  avant  quelle  rendill  l’efprit.  Elle 
luy  avoir  toujours  elle  tres-devote.  Cette  faveur  la 
combla  de  joye.  Ainfi  fa  mort  fut  précieufè  en  la 

{>réfence  du  Seigneur.  On  porta  fon  corps  depuis 
a ville  d’Efirémos , jufques  à Conimbre,  diftantes 
l’une  de  l’autre  de  fept  journées.  Ce  fut  au  mois 
de  Iuillet,  où  les  chaleurs  font  extrêmes  enPortu- 
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gai.  Toutefois  fon  corps  n’eut  jamais  de  mauvai- 
le  odeur.  Au  contraire,  il  s’en  exhaloit  une  tout  à 
fait  admirable , qui  parfumoic  tous  les  lieux  où  el- 
le paffoit.  Elle  fut  honorée  comme  Sainte , incon- 
tinent après  fon  décès , par  les  peuples  qui  connoif 
foient  fa  piété.  Mais  le  Pape  Vrbain  V 1 1 1.  a ren- 
du ce  culte  public  , l’ayant  mife  au  nombre  des 
Saintes , &:  permis  de  faire  fon  Office  dans  toute 
l’Eglife. 


An  l(if. 
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REYNE  ^ANGLETERRE- 


ELOGE  XVIII. 

'Angleterre  eftoit  le  Royaume 
le  plus  Catholique  de  la  Chreftienté. 
Il  venoit  de  le  rendre  illullrc  par  le  zé- 
lé de  Ton  Roy.  C’elloit  Henry  VIII. 
qui  avoit  publié  un  Livre  lous  Ion  nom 
des  Sacrcmens  de  l’Eghlé,où  il  combacoit  fi  puif- 
làmmcnt  Luther  qui  les  nioit , & qui  commençoit  à 
répandre  Ion  héréfie,  que  pour  reconnoiftre  un  tra- 
vail fi  glorieux  à l’Eglifc,  le  Souverain  Pontife  luy 
donna  le  titre  de  Défcnlèur  de  laFoy.  Il  n’en  pou- 
voir porter  de  plus  honorable.'  Ceux  des  anciens 
Conqucrans  d’Afiatiques  , de  'Parthiques»,  d’Afri- 
cains, de  Germaniques , ôc  d’Indiqucs,n’cn appro- 
cheront jamais.  On  peut  conquérir  des  Royaumes 
fans  cftre  homme  de  bien.  Il  futfit  d'ellre  ou  vaillant 
ou  heureux.  Mais  on  ne  peut  défendre  la  foy  de  Iesus- 
Christ,  fans  eftre  rempli  de  fon  Efprit.  On  ne 
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peut  foûtenir  la  Religion  fans  avoir  de  la  pieté.  Ce 
n’eft  pas  aux  Roys  à la  de'fendre  par  les  livres , c’eft 
affez  qu’ils  la  défendent  parles  armes.  Quand  donc 
ils  joignent  pour  fa  défenfe  la  plume  à l’elpée , c’eft 
eneftre  doublement  les  prote&curs. 

Henry  VIII.  neconferva  paslong-temps  lagloi- 
re  qu’il  avoir  acquife.  L’amour  qu’il  conceut  pour 
Anne  de  Boulen,  Demoifclle  de  baffe  naiffance , & 
de  moeurs  infâmes,  luy  corrompit  premièrement  le 
cœur,  & apres  ,luy  aveugla l’cfprit.  Dudéfenfeur  de 
lafoy  Catholique , cette  honteufepaflionl’en  rendit 
l’ennemy  & le  pcrfccuteur.  llavoit  époufé  Catherine 
d’Arragon  , fille  de  Ferdinand  &i  d’ifabelle , Roy  & 
ReynedeCaltillc,  par  difpenfe  du  Pape.  Elle  eftoit 
neceffairc,àcaufequc  Catherine  avoitefté mariée  à. 
fonfrere  Artus,  qui  eftoit  mort  fans  avoir  confom- 
ané  fon  mariage.  Ce  fut  de  ce  dernier  que  naquit  Ma- 
rie , dont  nous  faifons  l’Eloge. 

Le  Roy  fonpere  la  fit  reconnoiftrc  pour  fon  heri- 
tiere  peu  de  temps  apres  fanaiffance.  Ellefutélevée 
avec  loin , comme  devoir eftre  une  Princeflè  de  cette 
qualité,  par  la  Comtefle  de  Salilberi,Dame  de  grand 
cfprit , & de  plus  haute  pieté.  La  nature  luy  avoit 
donné  une  ame  plus  belle  que  le  corps.  Elle  enten- 
doit  bien  la  Langue  Efpagnole  , 1 Italienne  , & la 
Françoife.  Elle  avoit  enlamere  un  exemple  dérou- 
tés les  vertus.  Aullicn  profità-t’ellej  & dés  Ion  enfan- 
ce elle  s’adonna  à tous  les  exercices  de  piété , qui 
eftoient  au  deffus  de  fon  âge.  Elle  eftoit  douce , & 
fon  accüeil  gagnort  le  cœur  de  tout  le  monde.  Elle 
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donnoit  libéralement  tout  ce  qu’elle  pouvoit  don- 
ner. Elle  avoit  une  grande  tendreffe  pour  les  pau- 
vres. Toutes  ces  qualitez  la  firent  fouhaiter  pour 
femme  aux  plus  grands  Princes  de  Ta  Chrétienté. 
François  Premier  la  defira  pour  fon  fils.  Charles- 
Quint  eut  la  mefme  penfee  pour  luy  -mefme.  Le  Roy 
d’bcoffey  fongea.  Apres  beaucoup  de  négociations, 
elle  futfiancéeàFrançois,  Dauphin  de  France.  Mais 
cette  alliance  n'eût  point  d’effet,  & Marie  fevid 
bien-tort  reculée  du  Thrône.  Henry  fonpere  eftoit 
éperdument  amoureux  d’Anne  de  Boulen  -,  & com- 
me elle  ne  voulut  jamais  contenter  là  paflion  , s'il 
nel'époufoit,il  s’y  laifla  tellement  emporter  , qu'il 
refolut  de  faire  ce  mariage  honteux.  Il  falloitaupara- 
”cnry  vant  rompre  celuy  de  Catherine.  Il  fit  donner  la  (en- 
die  u Rcy-  ccnce  de  ce  divorce  lcandaleux  par  Cramer , Arche- 
nc,&  i-poii-  velque  de  Cantorberi , qui  par  la  ouvrit  la  porte  a 
Bjuicn' de  l’hcrefiedans  l’Angleterre.  Cinq  mois  apres  ces  in- 
fâmes nopces,  il  en  eût  une  fille,  qui  fut  la  fameufe 
Elizabeth, que  l’Angleterre  a veu  régner  avec  tant 
de  gloire  &de  bon-heur.  Comme  s’il  crtoit  dépouil- 
lé de  l’affeétion  qu’il  devoir  à fa  véritable  époule,auf 
fi  perdit-il  celle  qu’il  devoit  à fa  fille  lcgitime.ll  nefe 
fouvintplus  qu’il  l’avoit  déclarée  heriticre.  Il  mit  en 
(a  place  cette  Elizabeth,  qui  apparemment  n'ertoit 
pas  à luy,  & la  fit  rcconnoillre  pour  Reyne  d’Angle- 
terre après  fa  mort.  Marie  reçût  ce  grand  coup  avec 
un  courage  non  ieulcment  digne  d’une  grande  Prin- 
ceflè,mais  d’une  parfaiteChrctienne.Elle  ne  murmu- 
ra point  de  voir  fa  mere  répudiée, <Sc  elle  déclarée  ille- 
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gitime.Elle  fe  confola  en  l’efperarice  ferme  de  la  pro- 
tedion  de  celuy  qui  fe  nommant  Roy  des  Roys , en 
eft  particulièrement  le  défenfeur.  Elle  ne  vouloir  re-  Jjdcs  Url* 
gner  que  pour  luy  -,  c’eft  ce  quiluy  faifoit  attendre  en  " Marie, 
patience  de  regner  par  luy.  Elle  eut  encore  la  douleur 
de  perdre  la  Rcyne  l’a  mere , qui  de  fon  colle  avoir 
enduré  l’injure  que  Henry  V 1 1 J.  luy  avoit  faite, 
avec  une  conltanceadmirable , comme  nous  l'avons 
marqué  dans  fon  Eloge.  A cette  afflidion  le  joignit 
la  mort  du  Dauphin,à  qui  elle  eftoit  fiancée.  Toutes 
ces  calaçiitcz  eftoient  bien  grandes  pour  le  courage 
d’une  jeune  PrincelTe.  Mais  elles  furent  moindres 
que  fa  vertu.  Elle  chercha  dans  la  priere  la  force  que 
ny  la  nature  ny  la  raifon  ne  luy  pouvoient  donner. 

Elle  prit  en  la  place  de  Ion  pere  charnel  qui  la  traitoit 
li  mal , & de  fa  mere  temporelle  quelle  avoir  perdue, 
le  Pere  celelle , de  qui  elle  Içavoit  bien  qu’elle  ne  lè- 
roit  ny  mal- traitée,  ny  abandonnée.  Ce  qui  latou- 
choit  julques  au  ccrur  , n’eftoit  pas  la  perte  de  la 
Couronne  qui  luy  appartenoit.  Si  la  Religion  Catho- 
lique fe  full  conlèrvéc  en  Angleterre,  elle  le  fuft  con- 
fia lée  de  n’y  eftre  pas  Reyne;  mais  elle  avoir  le  regret 
de  l’en  voir  bannie  par  l’herefie.  Les  Evefqucscnaf- 
fez , les  Prcftres  & les  Religieux  condamnez  à mort, 
les  Monaftcres  abatus , les  Égliles  démolies,  les  Ima- 
ges des  Saints  rompues , toutes  les  chofes  laintes 
profanées.  C’eftoitlelujet  de  les  larmes  & de  les  ge- 
milTemens.  C’eft  ce  qui  la  faifoit  leicher  de  zele  con- 
tre les  ennemis  de  fon  Dieu. 

Henry  ne  fe  contenta  pas  xl’avoir  fait  rompre  fon 
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mariage  avec  la  Reyne  Catherine.  Il  voulut  que 
Marie  lignait  cette  Sentence, égalemenrinjurieufe 
au  faine  Siégé,  à l’honneur  de  la  mere  , & au  lien. 
C’elloit  vouloir  quelle  fe  déclarait  elle-mefme  ba- 
Itarde,  apres  avoir  cité  déclarée  légitimé  heritiere  du 
Royaume.  lU’cnfitprefler  avec  des  menaces  étran- 
ges. Marie  les  méprifa  , & cémoigna  qu'elle  cltoit 
prelte  de  mourir , plûcolt  que  de  commettre  cette 
lâcheté.  Henry  en  fut  fi  outré,  qu’il  vouloir  la  faire 
mourir , &l’on  eut  bien  de  la  peine  à l’en  empefeher. 

Anne  de  Boulcn,  que  la  qualité  de  Reyne  d’An- 
gleterre n’avoit  pas  rendue  plus  chalte , perdit  la  te- 
lle, pour  punition  de  fon  inccfte  avec  ion  propre  fre- 
re , & de  iès  adultérés.  Celle  qui  eftoit  montée  fur  le 
Thrônc  par  l’impudicité,  fut  conduite  par  l’impudi- 
cité fur  l'échafâut.  Elle  paya  par  fa  mort  infâme  l'in- 
famie du  divorce  qu  elle  avoir  procuré.  Elle  làtisfit 
les  mânes  de  Catherine  d’Efpagne,qui  demandoient 
cette  viétime.  Henry  , qui  avoit  perdu  tout  fenri- 
mcnc  d’honneur  & de  pieté  , épouia.  incontinent 
apres  cette  execution, une  Jeanne  Seimer , qu’il  av.oit 
aymée  durant  la  vie  d’Anne,  lien  eut  un  fais , qu’il 
lit  nommer  Edoiiard  il  Le  déclara  fon  fuccclleur 
par  fon  teftament.  Il  nommoit  après  luy  Marie  ôc 
apres  elle  Elizabeth , qu’il  luy  avoit  preferée  au- 
paravant. 1 ç - --;rri  x : . . 

L’hcrefie  fous  Edoiiard  continua  fes  infolenccs  & 
les  cruautez  contre  les  Catholiques.  Le  frere  de  lean- 
nc,qui  prit  la  qualité  de  Duc  de  Sommerfet,  gou- 
vernoit  le  Royaume,  comme  tuteur  de  Ion  neveu. 

Il 
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Il  acheva  d’en  chafler  la  Religion.  Il  appella  d’Alle- 
magne , de  Suifle , & de  Geneve  , des  Miniftres  qui 
répandirent  par  tout  le  venin  de  leurs  erreurs.  Les 
Anglois , qui  font  des  peuples  fort  légers , s’accom- 
modèrent à la  doébrine  dominante.  Laperfecution 
s’alluma  contre  les  Evefques , les  Preft res , & les  Re- 
ligieux. Plufieurs  feellerent  glorieufement  leur  foy 
delcurfimg.  Mais  le  plus  grand  nombre  fit  banque- 
route à Dieu , pour  conlervcr  leurs  bénéfices,  & pour 
fauver  leur  vie.  Marie  donna  à tous  un  exemple  ad- 
mirable  de  fermeté.  Les  Grands  du  Royaume  la  retiques. 
conjurèrent  fouvent  de  s’accommoder  aux  Edits  du 
Roy  fon  frere  , de  ne  point  faire  dire  la  Mefle  en  pu- 
blic , & de  diflimulcr  pour  quelque  temps , afin  d’at- 
tendre un  changement  favorable  pour  le  rétablifle- 
mentde  la  Religion  ancienne.  Ellerejetta  ces  avis 
comme  indignes  d’une  PrincefleChreftienne  , telle 
quelle  vouloit  paroifirc.  Elle  continua  toujours  de 
faire  faire  l’exercice  de  la  Religion  Catholique,  com- 
me elle  avoit  accoutumé.  Elle  y conferva  les  dome- 
ftiques.  Elle  exhorta  les  autres  à y demeurer  fidèles. 

Elle  fit  tou  tes  fes  diligences  pour  y rappeler  ceux  qui 
l’avoient  lâchement  abandonnée.  Les  hérétiques  ne 
pouvoient  fouffrir  ce  grand  exemple  de  confiance 
quelle  donnoit  aux  Catholiques,  llsluy  faifoientde 
temps  en  temps  des  niches  outrageules.  Par  deux 
fois  ils  firent  prendre  les  Aumolmcrs , qui  difoient 
la  Mefle  devant  clle,&  les  mirent  enprilon.  Marie 
s’en  plaignit  à Charles-Quint  fon  couhn  -,  & il  fit  des 
offices  h efficaces  auprès  d’Edoüard , que  fes  Mini- 
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lires  n’oferent  plus  les  troubler , ny  la  tourmenter. 

Edoüard  par  les  artifices  du  Duc  de  Northom- 
bellandt  , qui  s’eftoit  empare  du  Gouvernement, 
apres  avoir  fait  mourir  le  Duc  de  Sommerfet  fonfre- 
re,des-hcrita  en  mourant  Marie  & Elizabeth  fa  fœur, 
& inllituafon  heriticre  Ieanncde  Suffolch.  Mais  in- 
continent apres  fa  mort , les  Anglois  quihaïlToient 
ce  Duc,  à caule  de  fon  arrogance  infupportable,  vin- 
rent prendre  Marie  dans  la  Province  où  elles’eftoit 
retirée,  au  nombre  de  trente  mille  hommes,  & la 
proclamèrent  Reyne  d’Angleterre.  Ainfi,  cette  Prin- 
cefic , qui  le  voyoit  fi  éloignée  du  Thrône , y fut  con- 
duite par  la  main  de  Dieu , qui  diflipa  les  confeils  de 
fes  ennemis.  Elle  luy  fit  hommage  de  fa  Couronne 
en  fecret , &:  refolut  de  luy  en  rendre  un  public , par 
le  rétablilTcment  de  la  véritable  Religion. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  tant  de  gens  s’armèrent 
pour  elle , fans  quelle  les  en  follicitall.  Durantlavie 
de  Henry  & d'Edoiiard  elle  s’eiloit  fait  aymer  au 
peuple  par  fa  douceur,  par  fa  bonté , & par  fes  chari- 
tez  qui  excedoient  là  puiflànce.  Elle  alloit  vifiter  les 
plus  pauvres  paifans  dans  leurs  maladies.  Elle  les  con- 
loloit,  elle  les  alhftoit,comme  s’ils  eulfent  eftéfes 
freres.  Beaucoup  de  Seigneurs  mettoient  leurs  filles 
auprès  d’elle  , pour  s’inftruire  en  la  pieté  par  les  difi 
cours  & par  les  exemples.  Quoy  quelle  eull  peu  de 
moyen  de  les  entretenir  félon  leur  qualité , elle  les 
reccvoit , & s’en  témoignoit  obligée. 

La  première  chofe  qu’elle  fit  ellant  venue  à la 
Couronne , futdelailTerletitremonlhrüeux  de  Chef 
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de  I’Eglife  Anglicane.  Le  Roy  Henry  VIII.  l’avoit 
pris  5 & Icanne,quoy  que  femme, avoit  fouffert  qu’on 
leluy  donnait.  C’elloit  pour  un  homme  une  entre- 
prife  facrilége.  Mais  pour  une  femme , c’cltoit  une 
ulurpationlacrilége,  & ridicule  tour  cnfemble.  Elle 
ne  la  porta  guerede  temps.  Ce  Chef  bien-toll:  apres 
fut  condamné  à eltre  coupe  par  les  mains  d’un  bour- 
reau. Nous  venons  de  voir  un  Roy  mourir  demefme 
façon  au  milieu  de  Londres , par  l’attentat  le  plus 
inoiiy  & le  plus  exécrable,  que  l’on  puilfe imaginer. 
Mais  c’eltun  exemple  de  lalultice  divine , qui  punit 
ainfi  celuy  qui  ofoit  fe  dire  Chef  de  l’Eglife , dont  les 
Roys  ne  font  que  membres. 

Il  falloir  marier  la  Reyne.  Le  Parlement,  c’elt  à 
dire  les  Eltats  , l’en  preflerent.  Si  elle  eult  fuivi  fes 
fentimens,  elle  fuit  demeurée  fille.  Elle  cltoit  déjà 
âgée  de  cinquante  ans  ; & en  cét  eltat  elle  ne  pouvoit 
elperer  d’avoir  des  enfans.  Ellefe  trouva  encore  fort 
empêchée  au  choix  d’un  mary.  Si  elle  prenoit  un  An- 
glois  , il  luy  eltoit  fâcheux  de  faire  d’un  de  lès  lujets 
Ion  mailtre  ou  fon  égal.  Si  elle  choifilfoit  un  étran- 
ger , elle  craignoit  le  mécontentement  de  fes  peu- 
ples. T outefois  on  gouverna  fi  bien  fon  efprit , qu’on 
la  porta  à fe  refoudre  d’épouler  Philippe  , fils  de 
l’Empereur  Charles-Quint.  Ce  Prince  avoit  dans  ce 
mariage  des  veues  proportionnées  à fon  ambition. 
Mais  la  mort  de  la  Reyne,  qui  arriva  bien- toit  apres, 
lesfitévanoüir  en  fumée. 

Le  Cardinal  Poole,qui  eltoit  du  Sang  Royal  d’An- 
gleterre , ôc  que  Henry  VIII,  avoit  mit  bannir  du 
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Royaume,  & déclarer  criminel  de  leze  Majefté,  à 
caufe  qu’il  n'avoit  pas  voulu  confcn  tir  à Ion  divorce 
avec  Catherine,  ny  au  Schilmeavec  le  faine  Siégé; 
vint  en  Angleterre  comme  Légat  du  Pape  , pour  y 
rétablir  la  Religion  Catholique.  Il  y fut  receu  com- 
me un  Ange  du  Ciel  par  la  Reyne.  Elle  luy  dit  qu'elle 
ne  fentoit  pas  moins  de  joye  de  le  voir  de  retour  en 
Angleterre  en  bonne  fanté , qu’elle  en  avoit  fend  le 
jour  où  elle  avoit  cite  mile  fur  le  Thrônc  de  fes  Ance- 
flres.  Il  conféra  avec  elle  &:  avec  Philippe  de  la  ma- 
nière dont  l’intcrdiélion  du  Royaume  devoit  e/lre 
levée.  On  tomba  d’accord  de  prclentcr  au  Légat 
une  Rcqucfle  au  nom  de  tout  le  peuple , qui  deman- 
deroit  d’cltrc  reconcilié  à l’Eglile,  & qui  protefle- 
roitdc  vouloir  rcconnoiflre  le  Pape  pourfon  Chefj 
& d’abjurer  la  Religion  protellante , qui  .avoir  elle 
introdüitepar  Henry,  & maintenue  par  Edoüard.  La 
Reyne  la  figna  la  première,  &fe  leva  pou  r s’aller  jet- 
ter  aux  pieds  du  Légat , Sc  luy  demander  pardon  pour 
fes  fùjcts.Lc  Cardinal  alla  au-devant  d’elle  ; &c  après 
avoir  fait  un  excellent  difeours  de  la  grâce  que  Dieu 
faifoit  préfentement  à l’Angleterre,  d’y  faire  rentrer 
la  foy  de  l’Eglifc , il  donna  lblennellementl’abfblu- 
don  de  toutes  les  cenfures  fulminées  par  les  fouve- 
rains  Pontifes.  Ce  jour  fut  un  jour  de  triomphepour 
Marie.  Elle  eut  plus  de  joye  de  voir  r’entrer  la  vérita- 
ble Religion  en  Angleterre , que  fi  elle  y eufl  veu  en- 
trer toutes  les  Couronnes  du  monde.  Elle  fe  crût  vé- 
ritablement Reyne  , en  commandant  dans  un 
Royaume  où  I e s u s-C  hrist  efloit  Roy.  Elle  ne 
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pouvoit  fouffrir  qu’avec  peine  pour  fujets  ceux  qui 
eiloient  ennemis  de  Dieu.  Le  peuple  en  témoigna 
aufli  une  extrême  joyc.  Ils  s’cmbrafloientles  uns  les 
autres  en  pleurant,  & difoient  : Aujourd'hui  nous  re- 
naiffons  de  nouveau  , en  rentrant  dans  le  fein  de  lEglife. 

Marie  aflèmbla  le  Parlement,  & fit  révoquer  tou- 
tes lesloixquiavoient  elle  faites  contre  la  Religion 
Catholique.  Elle  r'appella  ceux  qui  pour  ce  liijct 
avoient  cité  bannis.  Les  Evefques  que  les  hérétiques 
avoient  dépolcz  , furent  rétablis  fur  leurs  Sièges. 
Ceux  qui  avoient  cité  ordonnez  dans  l’hcrefic  , fu- 
rent dépofez , 8c  quelques-uns  punis  de  mort.  Entre 
les  autres , Crammer , faux  Archevcfque  de  Cantor- 
beri , fut  le  plus  remarquable  par  fon  fupplice.  Il 
avoit  donné  la  Sentence  du  divorce  du  mariage  de  la 
Reyne  Catherine,  comme  nous  avons  dit.  Il  avoit 
cité  le  principal  auteur  du  Schifmeavcc  le  Pape.  Il 
avoit  établi  l’herefie  fous  Edoüard  dans  l’autorité 
qu’elle  prit.  Il  avoit  perfecuté  à outrance  les  Evef- 
ques Orthodoxes , les  Preltres , 8c  les  Religieux , qui 
n’avoient  pas  voulu  abandonner  la  foy.  Il  s’eftoit 
marié , tout  Evcfque  qu’il  eftoit.  Enfin , il  avoit  mené 
une  vie  abominable.  La  Reyne  luy  fit  faire  fon  pro- 
cès par  les  formes  Ecclefiaftiques,  8c  il  fut  brûlé  pu- 
bliquement. C’elfoit  un  fupplice  encore  trop  doux 
pour  un  fi  méchant  homme.  Quelques  autres  héré- 
tiques foufifirent  la  melmepcine.  Il  en  fortitplusde 
trente  mille  par  un  Edit  que  Marie  publia, qui or- 
donnoit  à tous  les  étrangers  de  vuider  le  Royaume 
dans  un  certain  temps. 
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Vnc  des  plus  grandes  difficultez  pour  l'entier  ré- 
tablifTementdc  la  Religion  Catholique , eftoit  la  re- 
ftitutiondes  biens  Ecclefialtiques,  que  poffedoient 
les  Milords  &z  les  Gentils-hommes.  La  Reyne  leur 
donna  l’exemple  de  ce  qu’ils  dévoient  faire,  en  ren- 
dant aux  Egides  & aux  Abbayes  tous  les  biens  que 
Henry  VIII.  &:  Edoüard  avoient  réunis  à leur  do- 
maine. En  reconnoiffant  l’Epoux;  elle  ne  voulut  pas 
retenir  la  dot  de  l’Epoufe.  L’ufurpation  que  fon  pere 
& Ibn  frereen  avoient  faite, luy  donnoit  delà  dou- 
leur. La  reftitution  qu’elle  en  Ht,  luy  apporta  de  la 
joye.  Elle  confideroit  fon  épargne  comme  un  lieu 
d’abomination,  tandis  quelle  renfcrmeroitles  cho- 
fes  facrécs.  Ce  n’eftoit  pas  pour  elle  un  trefor  d’ar- 
gent j c’elloit  un  threfor  de  1 ire  divine.  Elle  perdoit 
de  grands  revenus , mais  qui  eftoicntfuneftes,  &qui 
portoient  malédiction  aux  revenus  légitimés.  Elle 
devenoit  plus  pauvre  j mais  elle  eftoit  plus  riche  en 
piété.  Son  exemple  ne  fut  imité  de  perfonne.  Le  Lé- 
gat , pour  s’accommoder  à la  dureté  du  cœur  des  An- 
glois, permit  aux  détempteurs  des  biens  Ecclefiafti- 
ques  de  les  retenir  , & les  délia  des  cenfures  qu’ils 
avoient  encourues  pour  les  avoir  ufurpez.  1 1 les  aver- 
tit feulement , Que  ces  biens  attircroient  la  malédi- 
ction de  Dieu  fur  leurs  familles  j qu’ils  eftoient  le  pa- 
trimoine des  pauvres  , & la  rançon  des  pechez  du 
peuple  ; & que  les  détourner  à des  ufages  domefti- 
quesjc’cftoit  faire  un  larcin  & un  facrilége  j que  Dieu 
toft  ou  tard  puniroit  les  voleurs  de  la  dot  de  fon 
Epoufe , & que  c’eftoit  un  chancre  fecret , qui  devo- 
reroit  leurs  maifons. 
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La  Reyne  fçavoit  bien  que  lesVniverfitez  d’Ox- 
ford  & de  Cambrige  avoient  efté  dans  les  deux  Ré- 
gnés paflez  la  fource  d’où  avoir  coulé  le  venin  de  l’he- 
refie  dans  le  Royaume.  Bucer  , Pierre  Martyr  , & 
Paul  Fagius  l'y  avoient  long-temps  enfeignée  avec 
beaucoup  de  réputation  & de  doctrine.  C’eftoicnt 
en  effet  des  hommes  fçavans , mais  dont  la  fcience 
par  Ton  orgüeil  avoit  aveuglé  l’efprit.  Il  Falloir  donc 
repurger  ces  fources  d’erreur , & leur  rendre  leur  pre- 
mière pureté.  Le  Cardinal  Poole  prit  ce  foin.  Il  en- 
voya des  Commiflàircs  pieux  & habiles  à Oxford  & à 
Cambrige.  Ces  deux  Academies  reconnurent  leurs 
erreurs,  & en  demandèrent  l’abfolution.  LesEglifes 
furent  rebénies.  On  y célébra  la  fainte  Meflè  lolen- 
nellement.  On  déterra  le  corps  de  Bucer  & de  Paul 
Fapius , qui  y avoient  efté  enfevelis.  Les  Canons  les 
foûmettoient  à l’interdit  par  cét  enterrement.  On 
punit  quelques  autres  Doéteurs  , en  leur  oftant  le 
droit  de  fumage,  ou  leurs  places.  C’eftoit  la  plus  dou- 
ce  manière  de  les  punir.  On  ne  leur  oftoit  que  la  li- 
berté de  mal-faire.  On  ne  la  leur  pouvoir  Enfler,  (ans 
contribuer  à leur  perte , & fans  hazarder  la  Religion. 
Les  Commiflaires  firent  des  Ordonnances  pour  le 
reglement  de  ces  deux  célébrés  Ecoles.  Les  Chaires 
des  Profefieurs  furent  remplies  de  Docteurs  , dont 
la  foy  eftoit  éprouvée.  On  fit  venir  à Oxford  le  Pere 
Dominique Soto,  Dominicain Efpagnol,  qui  eftoit 
un  homme  de  rare  do<ftrine,&  qui  avoit  efté  long- 
temps ConfefTeurdc  Charles-Quint.Quand  il  com- 
mença à enfeigner,  la  jeuneffe  qui  avoit  efté  ravie 
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des  leçons  de  Pierre  Martyr,  fut  defabufée.  Elle  trou- 
va qu’il  y avoit  autant  de  différence  entre  la  do&rine 
de  l'un  & de  l’autre  , qu’entre  la  lumiçre  du  Soleil, 
qui  ne  périt  point , & celle  des  éclairs,  qui  s’évanoiiic 
en  un  moment.  Toutes  les  illufions  de  ce  fameux  hé- 
rétique furent  diffipées  -,  toutes  fes  fauffetez  furent 
découvertes.  La  vérité  triomfa  du  menfonge  , non 
pas  par  fon  autorité  feulement , mais  par  la  force  de 
les  armes.  Ce  grand  homme  enracina  fi  profondé- 
ment la  vérité  Catholique  dans  les  cfprits , quelle  y 
demeura  ferme  fous  le  Régné  fuivant , où  elle  fut 
étrangement  perfccutée.  De  cette  école  fortirent 
tous  ceux  qui  depuis  la  défendirent , & qui  par  une 
heureufe  tradition  l’enfeignerent  à d'autres.  Enfin, 
l’Evefque  de  Padoue , Ormanete , n’oublia  rien  dans 
la  vifitc  qu’il  fit,dc  tout  ce  que  pouvoit  faire  un  grand 
homme,  pour  étoufer  l’erreur,  & pour  établir  la  vé- 
rité. 

An  ifst.  Il  y avoit  grande  apparence  quelle  alloit  entière- 
ment triomfcr  de  l’herefie  en  Angleterre.  Marie  ap- 
portoittous  fes  foins  pour  ce  grand  ouvrage.  Elle  fai- 
ioit  toutes  les  ordonnances  neceffaires.  Elle  en  ap- 
puyoit  l’execution  par  fon  autorité.  Elle  donnoitdes 
exemples  de  pieté  à fes  peuples.  Elle  eftoitaflîdüeau 
Service  divin  dans  les  Eghlcsde  Londres.  Elle  vifi- 
toitlcsHolpitaux.Elle  ailiitoit  les  pauvres.  Elle  con- 
tribuoit  à Ta  réparation  des  Monaffcres  abatus  , & 

Mandela  en  fondoit  des  nouveaux.  Mais  au  milieu  de  ces  exer- 

»c.yut  J cices  de  Religion , Dieu  la  ravit  à fon  Royaume  , ou^ 
plûtoft  à l’Eglife. 


Le 
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Le  Cardinal  Poole  mourut  le  mefme  jour  -,  & ces 
deux  morts  furent  la  ruine  de  lafoy  Catholique  dans 
cette  grande  Ifle.  Elizabeth  monta  fur  le’fhrône,& 
y fit  monter  l’herefie  avec  elle.  Ce  fut  fans  doute  une 
grande  Reyne , fi  on  ne  regarde  que  la  grandeur  poli- 
tique. Mais  elle  eft  coupable  d’avoir  banni  de  fon 
Royaume  la  Religion  de  fes  peres.  Elle  a eu  le  mal- 
heur d'avoir  efté  un  infiniment  rigoureux  de  la  Iufti- 
. ce  divine  contre  l’Angleterre,  ôc  la  verge  de  fureur 
dont  il  l’a  châtiée.  Nous  venons  d’y  voir  des  révolu- 
tions fi  étranges  , quelles  font  incroyables  , quoy 
quelles  foient  arrivées  de  noftrc  temps.  Cela  nous 
fait  voir  que  la  tranquilité  des  Eftats  ne  dépend  ny 
de  la  Politique  ny  de  la  bonté  des  Princes , & que 
c’eft  une  mer  où  la  tempefte  fe  forme  fouvent  fans 
eftre  préveüe. 


V V u 
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REYNE  DE  FRANCE, 

ET  D‘ ECOSSE. 


ELOGE  XIX, 

V i eu  fl:  jamais  crû  , voyant  Marie 
Smart  affilé  fur  le  thrône  de  France, 
comme  une  grande  Rcyne , qu’on  la 
verroitun  jour  fur  un  échafaut,  com- 
me une  vile  criminelle.  Si  les  Aftrolo- 
gues  euflent  pre'dit  ce  renverfement  effroyable  de 
grandeur , on  les  euft  démentis , & toutes  les  Eftoil- 
les  avec  eux.  Elle  eftoit  fille  de  Iacques  V.  Roy  d’E- 
coffe,undcs  plus  fagcs,&des  plus  illuftres  Princes 
de  fon  Siècle  j &c  de  Marie, fille  de  Claude  de  Lor- 
raine , premier  Duc  de  Guife,  & d Antoinette  de 
An  H4».  Bourbon.  Le  rameau  d’un  arbre  fi  élevé  , fut  aufli 
illuflre  que  fa  tige.  Elle  perdit  fon  père  deux  mois 
après  fa  naiffance.  Ainfi,elle  commença  de  bonne- 
heure  à fentir  les  épines  de  fa  Couronne.  L’Ecoffe 
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fut  troublée  par  l’héréfie  qui  commençoitàs’y  glill 
1er  , & par  les  faétions  des  Seigneurs  du  Royaume, 
qui  vouloient  profirer  de  fa  minorité.  Sa  mère,  pour 
la  retirer  de  cette  tcmpelta  domellique , l'envoya 
en  France  entre  les  mains  de  les  oncles  , François 
Duc  de  Guilc,  & Charles  Cardinal  de  Lorraine. 
Cette  jeune  Aurore  brilla  dés  quelle  commença  à 
luire.  Son  enfance  avoit  déjà  cette  majelta  char- 
mante quelle  porta  fur  le  thrône.  Noltre  Roy 
Henry  II.  ladeltina  pour  femme  de  François  Dau- 
phin l’on  fils,  qui  fut  Roy  après  luy.  Elle  n’avoit  que 
quatorze  ans , quand  elle  1 ’époula  ; mais  fa  beauté 
eltait  déjà  toute  formée.  Son  efprit  avoit  plus  de 
charmes  que  fon  vifage.  Elle  l’avoit  cultivé  par  l'é- 
tude des  belles  Lettres.  Elle  parloit  fix  Langues,  l’E- 
colfoifc  , l’Angloife  , la  Latine  , l’ Italienne, l’Elpa- 
gnole,&:  la  Françoife.  Elle  écrivoit  bien  en  toutes; 
&ainfi,elle  n’avoit  pas  befoin  d’Interpretcs,  pour 
répondre  aux  Ambaifadeurs  des  plus  grands  Prin- 
ces de  l’Europe.  Elle  aymoit  tous  les  Içavans.  Elle 
le  connoilfoit  en  Mufique,  en  Peinture,  & en  Pocfie. 
Elle  chériffoit  nosPoëtes.  C’eltoit  leur  Minerve,  & 
tous  à l’cnvi  célébraient  fes  belles  qualitez.  Elle 
cfioit  douce  ; mais  1a  douceur  s’accordoit  fur  fon 
vifage, avec  la  gravité.  La  Nature  luy  avoit  donné 
le  port  d’vneReyne.  Elle  en  avoit  la  magnificence, 
& la  libéralité.  1 amais  Princefîc  ne  donna  tant,  nyde 
fi  bonne  grâce.  La  manière  dont  elle  faifoit  fes  pré- 
fens,  en  augmentoit  la  valeur.  Mais  elle  prenoit  corn- 
jours  en  donnant.  Il  eltait  impollible  de  ne  fe  laiflèc 
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pas  emporter  le  cœur  à unePrinccfle  fi  aymable. 

Elle  n'eut  pas  le  loifir  de  fe  reconnoiltre  fur  le 
thrône  de  France.  François  II.  mourut  apres  dix- 
huit  mois  de  Régne.  A inli,  fa  grandeur  n'eut  que  la 
lumière  d’un  éclair.  Les  affaires  de  fon  Royaume  la 
r’apelérent  en  EcofTe.  Elle  la  trouva  étrangement 
diviiee  par  la  faétion  des  Grands,  & par  l'héréfiequi 
en  avoit  cha(Té  la  véritable  Religion.  A peine  pût-el- 
le en  avoir  l'exercice  libre  pour  la  Mailon.  Elle  en- 
tendit gronder  les  Miniltresinfolens  contre  le  culte 
Catholique,  qui  s’exerçoit  dans  fon  Palais.  Elle  fut 
contrainte  de  diflimuler  beaucoup  d’entreprifes , 
quelle  ne  pouvoit  arrelter.  Mais  elle  demeura  tou- 
jours ferme  dans  fa  créance.  Elle  ne  biaila  jamais 
pour  s’accommoder  aux  faétieux.  le  ne  veux  point 
parler , ny  des  Séditions  qui  furent  formées  contre- 
elle,  ny  de  fes  mariages , ny  des  événemens  étranges 
qui  l’agitèrent , tandis  qu'elle  demeura  en  EcofTe. 
Cette  hiltoire  feroit  trop  longue  pour  un  Eloge.  le 
prétens  la  confidércr  plûtolt  en  prifon,  que  dans  fon 
Palais  ; & fur  Téchafaut , que  fur  le  thrône.  Elle  n’a 
cité,  à dire  la  vérité , fort  illultre , que  parce  qu’elle  a 
ellé  très- mal- heureufe  ; Si  elle  peut  eltre  blâmée 
d’opiniâtreté,  & d’imprudence  en  fa  conduite , elle 
ne  peut  eltre  jultement  condamnée  des  choies 
étranges  dont  les  Rebelles  Taccuférent , & dont  Bu- 
chanan a fait  un  récit  fi  exaét , & fi  envénimé , dans 
fon  Hiltoire.  La  vérité  clt,  que  tous  autres  Sujets  que 
les  EcofloiSjfe  fufTent  rendus  à ladouceur,àlabon- 
té , à la  libéralité , & à la  familiarité  de  Marie.  Mais  il 
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y avoit  un  air  de  rébellion  dans  les  efprits,  que  l’hé- 
réfie  fomentoit , qui  s’oppofa  à tous  les  charmes  de 
cette  mal-heureule  Princefle. 

Apres  quelle  fe  fut  fauvée  du  Château  de  Loche- 
vin,  qui  eltoit  au  milieu  d’un  Lac , où  les  Rebelles  la  gi«cne. 
tenoient  prifonniére , elle  alfembla  quelques  trou- 
pes pour  reprendre  Ton  autorité.  Elles  eftoient  plus 
fortes  que  celles  de  fes  ennemis.  Sa  caule  eftoit  la 
meilleure,  fans  comparailon  > & toutefois,  par  un  ju- 
gement de  Dieu,  que  nous  ne  pouvons  fonder,  elle 
perdit  la  bataille.  Mais  pour  cela , elle  ne  perdit  pas 
courage.  Elle  fortifia  ceux  qui  eftoient  reliez  auprès 
d’elle.  Il  ne  parut  rien  que  de  royal  fur  fonvi!àge,& 
dans  fes  paroles.  Elle  adora  la  main  de  la  juftice  di- 
vine, qui  la  frapoit  fi  rudement.  Après  ce  mal-heur, 
il  n’y  avoit  plus  de  feureté  pour  elle  en  EcolTe.  Il  fa- 
loit  fe  retirer  ailleurs , pour  lailTer  palfer  ce  torrent 
qui  emportoit  tout.  Elle  n’avoit  que  deux  lieux  de 
refuge,  la  France  l’Angleterre.  L’Archevefquc  de 
S.  André , Iean  Hamilton,  grand  homme  d’Eftat , & 
tres-zélé  pour  Ion  fervice , luy  confcilla  de  fe  retirer 
auprès  du  Roy  Henry  III.  fon  beaufrére.  Il  luy  re- 

{>réfenta , Que  l’amitié  d’Elizabeth  luy  devoit  eftre  «* 
ùfpedte,  pour  beaucoup  de  raifons  -,  Qu’elle  ne  l’a-  « 
volt  jamais  aymée , depuis  quelle  avoit  pris  les  ar-  « 
mes  d’Angleterre , citant  encore  en  France  ; Que  la  « 
jaloufie  de  la  fuccelfion  qui  luy  apartenoit,  étoufe-  « 
roit  en  elle  tous  les  fentimens  de  la  pitié  qu’elle  de-  “ 
voit  avoir  de  fes  infortunes  -,  Qufelle  s’eftoit  allez  ex-  « 
pliquée  de  fa  mauvaife  volonté , dans  les  chofes  paf.  « 
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» fées  ; Qu’elle  la  regardèrent  toujours  coirtm  une 
» dangereufe  rivale  -,  Que  fes  Confeillcrs  qui  eftoient 
» hérétiques , ne  ccflbienc  de  lenflamer  contre  elle 
» de  peur  de  tomber  fous  la  puiflànce  d’une  Reyne,* 
» qu  ils  fçavoient  bien  dire  attachée  à la  Religion 
» Catholique  j Que  les  partys  differens  qui  fe  failoient 

« en  Angleterre  pour  la  rétablir,  luyferoient  tousim- 
».  putez,  encore  quelle  n’y  cuil  point  de  part  que 
»,  la  raifon  de  la  Religion  jointe  a laraifon  d*Eftat,ne 
»,  ferait  que  trop  capable  de  porter  Elizabeth  à fauf- 
»»  1er  la  foy  quelle  luy  avoir  donnée,  & à la  porter  à 
»»  la  perdre. 

Ces  railons  ne  purent  vaincre  la  crédulité  de  Ma- 
rie. Elles  alTuroit  h fort  de  la  bonne  foy  d’Elizabeth, 
& elle  cftimoit  la  bague  qu  elle  luy  avoir  envoyée, 
un  gage  fi  inviolable  de  fon  amitié , qu’elle  demeura 
ferme  dans  la  rclolution  de  fe  retirer  en  Angleterre. 
L’Archevcfque  fe  mit  à genoux  devant  elle.  Il  pleura- 
& luy  dit  des  choies  fi  tendres , que  tous  ceux  qui  les 
ouïrent,  en  furent  touchez.  La  providence  de  Dieu 
failli  tomber  cette  pauvre  Reyne  dans  l’aveugle- 
ment. Elle  en  vouloir  faire  une  viéfime  publique,  2c 
clic  la  conduifit  pas  à pas  à l’échafaur.  Etrange  exem- 
ple des  jugemens  de  Dieu  fur  les  Princes , à qui  il  oile 
1 cf  prit  dans  les  deliberations  importantes,  pour  les 
laifler  iiiivre  les  plus  mauvais  conléils  qui  lescondui- 
fent  à leur  perte  ! 

Mai  ies  embarqua  donc  pour  aller  en  Angleterre 
Elle  s'eftoit  mife  în  chemin , pour  venir  à LonZîs 
voir  Elizabeth,  & elle  eljperoit  d’en  effre  reccuë  com- 
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me  de  fâ  bonne  coufine.  Elle  croyoit  y trouver  un 
portafluré,  apres  les  tempeftes  donc  elle  cltoitécha- 
pée.  Elle  le  promettoit  que  par  Ton  fecours  elle  pour- 
roit  rentrer  dans  Ton  Royaume,  & punir  les  rebelles. 
Mais  toutes  ces  efperances  luy  manquèrent.  Au  lieu 
d’eltre  accueillie  comme  une  parente  , & comme 
une  Rcyne  mal-heureufc , elle  fut  arreftée  comme 
unecrimincllc , & conduite  en  un  château  avec  quel- 
que apparence  de  liberté,  mais  en  effet  comme  pri- 
lonniere.  Ainfi,  elle  reconnut  trop  tard  que  l’Arche- 
vefque  defaint  André  laconfeilloitfagement.  Mais 
il  n’eftoit  plus  temps defe  repentir.  Sonennemiela 
tenoit  en  la  puiflance , & elle  contoit  cette  avanture 
pour  une  de  lès  bonnes  fortunes. 

Les  rebelles  d’Ecofle  en  firent  des  feux  de  joye. 
Leur  parti  devenoit  abfolument  le  plus  fort  par  cette 
détention,  lln’avoic  plus  rien  à craindre  de  la  part 
des  ferviteurs  de  Marie.  Ils  mirent  en  lumière  des 
manifeftes  remplis  de  calomnies  & d injures  atroces 
contre  fon  honneur.  Ils  l accufercnt  devant  Eliza- 
beth -,  & pour  fe  venger , ils  ne  firent  point  de  diffi- 
culté de  loûmettre  la  Souveraineté  d’Ecofle  à celle 
d'Angleterre.  Elizabeth  feignit  d’entendre  à quel- 
que accommodement,  ôc elle  luy  fit  prelTentir  des 
articles.  Ils  alloient  à fe  faire  reconnoiftrc  faSouve-  « 
raine  ; à luy  mettre  le  Roy  fon  Fils  entre  les  mains,  « 
les  plus  grands  Seigneurs  d'Ecofie,&  les  meilleures  « 
places  du  Royaume  -,  mais  ce  qui  furpaffoit  toute  in-  « 
dignité , elle  vouloit  quelle  renonçait  à la  Religion  « 
Catholique, auffi bien quajalliance  de  France.  « 
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Marie  n’eut  point  de  peine  à délibérer  fur  des  pré- 
tentions fi  injuftes  & fi  injurieufes  pour  elle.  Son 
refus  donna  prétexte  àElizabethdelatenir  dans  une 
plus  étroite  prifon.  Elle  luy  en  fit  changer  jufques  à 
dix.  huit  fois.  Elle  la  priva  prefque  de  tous  fes  domc- 
ftiques.  C.euxquilagardoient,  la  traitèrent  avec  des 
indignitez  étranges.  Ils  ne  luy  permirent  prefque  pas 
de  relpirer  l’air  librement.  En  cette  calamité  ,1a  ver- 
tu de  Marie  fc  montra  toute  entière.  Ce  fut  tout  une 
autre  perlonne  que  fur  leThrône  & dans  le  Palais. 
Ce  coup  de  foudre , au  lieu  de  l'abatre , laconfacra. 
Vn  Ancien  a dit, que  les  mal-heureux  eftoient  une 
chofe  facrée.  Elle  fournit  fon  efprit  à l’ordre  de  la 
Providence.  Elle  accepta  l’eftat  où  elle  l’avoit  rédui- 
te , comme  un  effet  de  fa  jullice  & de  fon  amour.  El- 
le s’en  fèrvit  pour  fe  purifier  de  fes  fautes.  Elle  médita 
plus  attentivement,  qu’elle  n’avoit  jamais  fait , fur 
î’inconftance  des  grandeurs  humaines.  Elle  en  re- 
connut la  fragilité,  ou , pour  mieux  dire  ,1e  néant. 
Le  mauvais  ulage  qu  elle  avoit  pu  faire  de  la  Souve- 
raineté, fut  le  continuel  objet  de  fes  penfées.  Sa  ca- 
lamité tira  le  rideau  qui  luy  pouvoit  avoir  caché  la 
vérité.  Elle  refTerroit  toute  fa  douleur , qui  eftoit  une 
douleur  de  penitence , dans  fon  cœur,  lln’enparoif- 
foit  rien  fur  fon  vifage.  Les  ennuis  n’en  effaçoient  ny 
la  beautény  la  majefté.  Sa  manière  de  parler  eftoit 
toûjours douce, mais  digne  d’une  Reyne.  Ellepaf- 
foit  les  journées  ou  à prier  Dieu , ou  à lire  l’Ecriture 
fàinte , ou  à travailler  de  fès  mains.  Elle  faifoit  beau- 
coup de  jeufhes  extraordinaires.  Elle  mortifioit  fon 

corps 
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corps  par  les  haircs , les  cilices,  & les  difeiplines.  En- 
fin , c’eftoit  une  penitente  couronnée  , & d’autane 
plus  digne  de  recouvrer  fa  Couronne , qu’elle  la  mé- 
prifoit.  Rien  ne  l’affligea  davantage , que  de  fe  voir 
privée  de  Ion  Aumofnier , & de  la  confolation  d’ouïr 
la  fàinte  Meflè  durant  quelque  temps.  La  privation 
de  la  lainte  Euchariftie  luy  fut  plusfàcheulè  que  (à 
prifon.  Elizabeth,  &les  Miniftres,quil’enflâmoient 
làns  celle  contre-elle,  ne  croyoient  pas  la  pouvoir 
affliger  plus  fenfiblement.  Ils  fe  flatoient  qu’enfin  el- 
le fe  dégoûteroit  de  la  Religion  , dont  elle  n’a  voit 
pas  le  principal  exercice  -,  que  ne  participant  plus  au 
pain  des  forts , elle  perdroit  la  force  -,  & que  l'herefie 
triomferoit  enfin  de  fa  foy.  Mais  Iesus-Christ, 
pour  qui  elle  fouffroit , nclalaifla  pas  làns  nourritu- 
re. Il  fe  donna  à elle  félon  fon  efprit , s’il  ne  s’y  don- 
na pas  fous  le  Sacrement  de  fon  corps.  Il  la  fit 
participer  à fa  chair  en  la  façon  que  les  Bien-heu- 
reux y participent  , fans  voiles  & fans  fymboles. 
Enfin  le  Pape  qui  la  voulue  conloler  , luy  permit 
de  fe  communier  clle-mefme.  On  luy  faifoit  te- 
nir des  Holties  conlàcrées  , quelle  gardoit  en  le- 
cret , & qu’elle  prenoit  de  temps  en  temps.  C'eft 
ainfi  qu’en  ufoient  les  Martyrs  durant  la  perfecu- 
tion.  La  prifon  de  Marie  pouvoit  bien  eftre  nom- 
mée de  la  forte  , & elle  eftoit  bien  digne  de  leurs 
privilèges. 

Elizabeth  tint  de  la  forte  Marie  en  prifon  durant 
vingt  ans.  Elle  eftoit  continuellement  importunée 
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» par  fes  Miniftres  & par  le  Parlement  de  la  faire  mou- 
» rir.  Ils  luy  reprelentoient  ,Que  la  vie  de  Marie  eftoit 
» la  mort  d’Elizabeth , & la  mort  d’Elizabeth  la  vie  de 
>.  Marie  : Que  tandis  qu’elle  feroit  au  monde  , les  Ca- 
» tholiques  d'Angleterre  ne  ccfleroient  jamais  d’en- 
« tretenir  leurs  factions  : Que  la  rébellion  avoir  pour 
« fon  principal  objet  la  Reyne  d'Ecoife:  Que  les  Prin- 
» ces  fes  voifins  ne  fongeoient  qu  a la  mettre  fur  le 
» Throfne  d’Angleterre  : Qu’elle  y donnoit  la  main: 
« Que  tant  de  conjurations  decouvertes  contre  fon 
» Eltat  & contre  fa  Perfonnc , où  Marie  elloit  toujours 
»>  meflée , la  dévoient  avertir  de  prendre  garde  à Ton  fa- 
» lut,  & à lavraye  Religion , que  l’Ecoifoife  ruineroit 
» indubitablement  : Que  fi  elle  vouloit  pardonner  fes 
« propres  injures,  & négliger  le  foin  de  fa  vie,  elle  ne 
» pouvoit  abandonner  la  vie  de  fes  peuples  : Qui  la 
« vérité  l'exemple  dufupplice  d’une  Reyne  libre  &in- 
» dépendante  eftoit  nouveau , & cju’il  offenferoit  tous 
« les  Princes , dont  la  Souveraineté  y feroit  interdTée: 
»>  Quelle  feroit  blâmée  de  cruauté,  & de  barbarie , fi 
>*  on  vouloit  ; mais  qu’aux  extrêmes  maux,  il  faloit  ap- 
» porter  des  remèdes  extrêmes  * que  la  nécelfité  dif- 
»*  penfoit  d’obferver  les  formes  ordinaires  ; que  les 
» Princes  qui  pouvoient  s’en  reflen tir,  comme  le  Roy 
» de  France , &le  Roy  d’Efpagne  ,avoient  tantd’afFai- 
» res  fur  les  bras , qu’ils  ne  pourroient  que  faire  des 
» plaintes  qui  s’évanouïroient  d’elles-mefmes  : que 
*>  les  armes  du  Pape  feroient  plus  de  bruit,  que  de 
» mal  ; & que  fes  foudres  feroient  éteints  dans  les  flots 
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de  la  mer  qu’ils  dévoient  palier , avant  que  d’arriver  « 
en  Angleterre  : Enfin , que  s’il  faut  tout  faire  pour  « 
acquérir  un  Royaume , il  faut  encore  tout  faire  pour  « 
le  conierver.  « 

Elizabeth  refifta  long-temps  en  apparence  aces 
mauvaifes railons.Elle témoigna  quelle  vouloit ref- 
peéter  la  qualité  de  Reyne  en  celle  quelle accufoit 
de  travailler  continuellement  à la  luy  ravir.  Elle  ne 
vouloit  pas  donner  un  fi  mauvais  exemple  contre 
elle-melme.  Mais  enfin,  ou  vaincue  par  l’importu- 
nité de  fes  principaux  Miniftres , ou  emportée  de  là 
hayne  contre  la  pauvre  PrinccfTe  prifonniére , elle 
donna  commifïion  pour  luy  faire  fon  procès,  & figna 
la  lentcnce  de  mort  que  les  luges  prononcèrent 
contre-elle.  C’eftoit  un  attentat  inoüy  que  de  faire 
comparoiftre  comme  criminelle,devantun  tribunal 
de  luges , & de  luges  étrangers , une  Souveraine  qui 
avoit  porté  la  prémiére  Couronne  du  monde, par  fon 
prémier  mariage, & qui  en  portoit  encore  une,  par  le 
droit  de  fanaiilànce.  Les  Princes  Chrefiiensi'ea  of- 
fenférent, comme  d’une  injure  qui  les  touchoiten 
leur  perfonne.  Henry  1 1 1.  envoya  en  Angleterre  M- 
de  Béliévre,  pour  empêcher  la  fuite  de  cette  infolen- 
tc  procédure.  Mais  ny  la  dignité  de  celuy  qui  l’en- 
voyoit,ny  l’admirable  difeours  qu’il  luy  fit, ne  purent 
empêcher  cette funefte  exécution.Ileft  vrayqu’Eli- 
zabeth  foûtint  toûjours  depuis,  qu’elle  avoit  don- 
né des  ordres  exprès  qu’on  ne  la  fît  pas  mourir 
fans  un  particulier  commandement.  Davifon  Sécre- 

XXx  ij 


An  lf»7. 


Sa  confian- 
ce en  là 
mort. 


53  2 Marie  Stuart  Reyne  de  France . 

taire  d’Eftat,  quiavoit  donné  laSentence  auxCora- 
miflaircs,fut chaffé, pour  apuyer  cette  excufè.Maisil 
n'y  a point  d’apparence  qu’il  euft  ofé,  en  une  chofè 
de  cette  importance  , aller  contre  les  ordres  de  fà 
Maiflreffe. 

Marie  entendit , fans  s’étonner  , prononcer  fà 
Sentence  de  mort.  Elle  fe  fouvint  de  celle  que 
Dieu  avoit  prononcée  dans  le  Iardin  au  premier 
pecheur  ; & comme  f à fille , elle  fe  fournit  à la 
peine  de  fon  péché.  Mais  par  l’ufage  quelle  en  fit, 
elle  la  changea  en  un  facrifice  , qui  monta  en 
odeur  de  luavité  devant  Dieu.  Elle  ic  tint  bien- 
heureufe  d’avoir  quelque  conformité  avec  fon  Sau- 
veur, qui  efloit  mort  du  lüplice  des  pécheurs, en- 
tre deux  voleurs.  Elle  regarda  l’échafauc,  non  pas 
comme  un  lieu  d’infamie  , mais  comme  un  Autel 
fur  lequel  elle  vouloir  s’offrir  à luy.  La  cruauté 
avec  laquelle  les  Miniilres  de  cette  fùnefle  exé- 
cution , la  traitèrent , en  luy  refufant  l’afliflance 
d’un  ConfefTcur  , & en  luy  faifant  venir  un  Mini- 
lire  hérétique  pour  l’exhorter  , luy  fut  plus  fenfi- 
ble  que  le  fuplice.  C’efloit  en  effet  porter  l’inhu- 
manité jufqu’où  elle  pouvoit  aller.  Luy  oflcr  la  vie 
efloit  une  horrible  in juflice  \ mais  luy  vouloir  ofler 
la  Foy,  efloit  une  cruauté  de  Démon.  La  Grâce  de 
I e s u s-C  h r i s t 1 aflifla  puifTamment  en  cette  oc- 
cafion.  Elle  porta  toujours  à la  main , le  figne  de  fa 
Croix , &c  elle  en  eut  la  force  dans  le  cœur.  Ses  fem- 
mes fondoient  en  larmes,  & elle  les  confola  toutes. 
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Elle  les  conjura  de  ne  point  pleurer  une  mort,  qui 
la  délivroit  d'une  prifon  de  vingt  années.  Elle  mar- 
cha vers  l’échafaut,  avec  la  melme  majellé , avec 
laquelle  elle  s’eftoit  autrefois  alfife  fur  fon  thrône. 
Elle  pardonna  aux  auteurs , & aux  Miniftres  de  fa 
mort.  Elle  pria  pour  Elizabeth,  & pour  fon  Royau- 
me. Enfin, elle  prélentalà  telle  au  bourreau,  qui 
fut  tranchée  de  deux  coups  de  hache  , ou  plûtoll 
qui  fut  couronnée  de  la  Couronne  de  gloire,  dans 
l'éternité. 
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Religion,  n’en  a pû  mettre  dans  leurs  fentimens, 
fur  (on  mérite.  Si  les  hérétiques  n'ont  pas  approu- 
vé fa  créance  , ils  ont  loüé  la  vertu , & fon  adreflè. 
Tous  ont  admiré  fon  efprit,  fa  prudence,  fa  dou- 
ceur , fa  vigilance,  fa  magnanimité , fa  juftice , fa  li- 
béralité. S’ils  eulfent  eü  une  telle  Princelfe  au  com- 
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mencement  de  la  rébellion  ; ou  jamais  elle  ne  fe  fuft 
formée  ; ou  elle  ne  fe  fuft  pas  fortifiée  comme  elle 
fie.  Vne  fi  habile  Souveraine  cuit  adoucy  les  chofès, 
qui  furent  trop  aigries.  Elle  euft  ou  appaifé  ou  ga- 
gné ceux  que  l’on  irrita , & que  l’on  perdit  volon- 
tairement. Elle  euft  confervé  la  Religion , que  l’on 
détruifit  pour  la  vouloir  défendre  trop  févérement. 

La  France , par  le  voifinage  & la  liaifon  des  affaires, 
a efté  témoin  de  fa  mervcilleufe  vie.  Encore  que 
nos  intérefts  ayent  toujours  efté  differens , nous  l'a- 
vons toujours  honorée  comme  la  plus  grande  Prin- 
ceflè  qui  fuft  en  l’Europe. 

Elle  eftoit  fille  de  Philippe  1 1.  Roy  d’Efpagne.  ifcwie 
Son  Siècle  luy  a donné  le  nom  de  lage  , & de  pru-  de  p'iuh^e 
dent, avec  raifon.  Iamais  Prince  n’a  eii  une  plus  fi-  a-Ei^îe. 
ne  Politique.  Il  s’eft  veu  engagé  dans  des  affaires 
qui  euffent  mis  en  defordre  tout  autre  Prince  que 
luy  -,  &il  s’en  eft  heureufement  démeflé.  Il  ne  fortoit 
jamais  de  fon  cabinet  ; & de  ce  lieu  de  reposai  faifoit 
remuer  toute  l’Europe.  Ifabelle  eftoit  fa  chère  fille; 
mais  elle  eftoit  plus  fa  fille  par  la  fagelfe,  que  par  la 
nature.  Vn  Poète  pourroit  dire  que  ce  lupiter  eftoit 
accouché  de  cettePallas.il  reconnut  tant  de  dilpo- 
fition  dans  fon  efprit , pour  devenir  capable  des  plus 
grandes  affaires , qu’il  la  fit  entrer  dans  le  Confèil 
dés  l’âge  de  douze  ans.  Vn  Prince  fi  habile  ne  pou- 
voit  faire  une  choie  li  extraordinaire,  fans  de  pu  if-  dww  an», 
fantes  raifons.  Il  faloit  que  par  la  lumière  de  la  pru- 
dence, il  euft  découvert  un  merveilleux  fond  d ha- 
bilité, dans  la  petite  Infante.  Les  autres  Princelïcs 
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en  cét  âge, ne  fçavcnt  faire  autre  chofe  qu'habiller 
des  poupées.  Et  Philippe 1 1.  vouloit  quelle afliftaft 
aux  deliberations  des  affaires  du  vieux , & du  nou- 
veau monde.  Il  ne  fe  trompa  pas  en  fon  pronoftic. 
Ifabelle,  qui  n’eftoit  qu'un  Enfant , témoigna  dés- 
lors  qu’elle  n’avoit  rien  de  la  foiblcffe  de  l'enfance. 
Son  elprit  parut  meur,  avant  que  d’avoir  fleury.  El- 
le fe  teut  durant  un  aflez  long-temps , pour  appren- 
dre. Mais  quand  elle  commença  à donner  fesadvis, 
par  le  commandement  de  fon  père  , qui  vouloit 
quelle  parlait-,  ce  vieux  & raffiné  politique  fut  épou- 
vanté d’entendre  le  railonnement  de  cette  jeune 
Confeillerc.  Les  plus  vieux  Minières  d’Eftat  furent 
ravis  & confondus  tout-cnfemble , de  voir  que  fans 
expérience  elle  eftoit  plus  fçavante  qu'eux  dans  le 
gouvernement.  Philippe  augmentant  de  jour  en 
jour  d’eftime  pour  fon  elprit,  augmenta  auffide  con- 
fiance. Tandis  quelle vefquit  auprès  de luy , qui  fut 
jufques  à l’âge  de  trente-cinq  ans , il  luy  communi- 
qua fes  plus  fecrétes  affaires  , 6c  d’ordinaire  il  fui- 
vit  fon  confeil. 

tüei  cx-  Ifabelle  n’eftoit  pas  tellement  occupée  aux  affai- 

«etciccT  res  d'Eftat , quelle  ne  fongeaft  plus  férieufement 

4c  devons.  encore  à celles  de  fon  falut.  Elle  fut  admirablement 
bien  nourrie  par  Ifabelle  de  France  là  mère.  Elle 
fueça  la  dévotion  avec  le  lait.  Elle  jetta  dés  le  ber- 
ceau , les  fondement  de  là  piété.  Elle  trouva  tou- 
jours du  temps , ou  elle  le  déroba  à Ion  fommeil, 
& aux  divertiflemens  de  la  Cour,  pour  l’employer 
à la  prière , & à la  le&ure  des  Livres  de  dévotion^ 
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ou  à la  vifite  des  Eglifes  , & des  Monaftéres. 

Philippe  Ion  père  vouloir  toujours  retenir  au- 
près de  luy  cette  chère  fille.  Mais  enfin, la  conjon- 
cture des  affaires  l’obligea  de  la  marier  à l’Archiduc  chê.um’ 
Albert  d’Autriche, Ton confin.  Il  luy donna  en  ma- 
riage la  fouverainetè  des  Païs-bas  j contre  le  fenti- 
ment  des  plus  habiles  de  Ton  Confeil.  Mais  ce  fut 
d’une  façon , qu’il  ne  la  donna  qu’en  apparence. 
L’Infante  âgée  de  trente-trois  ans  , ne  devoir  pas 
vray-femblablement , avoir  des  enfans.  Ainfi,  les 
Pais- bas  revenoient  à la  Couronne  d’Efpagne.  Il 
vouloir  eflàyerde  ramènera  lobrifTance  les  Provin- 
ces qui  s’elloient  révoltées , leur  donnant  des  Prin- 
ces naturels , & leur  oftant  cét  épouventail  de  la  do- 
mination Efpagnole , qui  leur  raifoit  tant  de  peur. 

Iamais  mariage  ne  fut  plus  heureux , ny  plus  paifible 
que  ccluy-là.  Les  Efpoux  fe  trouvèrent  de  mefme 
humeur,  & de  mefmes  inclinations , pour  la  piété. 
Ifabelle  eftoit  la  véritable  Dame  des  Païs-bas,  & on 
la  reconnoifloit  pour  la  Souveraine.  Mais  elle  en 
ufoit  avec  tant  de  rcfpeCt  pour  fon  mary  , quelle 
luy  renvoyoit  toutes  les  affaires  , & quelle  vouloit 

3 uc  toutes  les  grâces  dépendiffent  de  luy.  L’Archi- 
uc  en  ufoit  de  mefme  ; & il  n’y  avoit  jamais  d’au- 
tre difpute  entr’eux  , qu’à  qui  ne  feroit  point  le 
Souverain.  C’clloit  eftre  bien  éloignée  de  la  foiblcf. 
fe  ordinaire  des  femmes,  qui  ay ment  d’autant  .plus 
le  commandement , que  la  Nature  les  en  éloigne. 

Mais  c’cftoit  ellre  davantage  au  defiiis  des  Souve- 
raines ordinaires , qui  font  li  jaloufes  de  leur  auto- 
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rite,  & qui  ne  la  veulent  partager  ny  avec  leurs  ma  J 
rys , ny  avec  leurs  enfans.  Il  faut  avouer  qu’llabelle 
eftoit  plus  capable  de  gouverner  , que  l'Archiduc. 
Elle  avoic  plus  d‘efprit,&clle  eftoit  plus  careffan- 
te.  Ellen’avoitny  cette  gravité Efpagnole  ,ny  cette 
rudefte  farouche  des  Allemans  , que  tous  les  Fla- 
mens  ne  pouvoient  fouffrir  en  fon  mary.  Elle  avoit 
bien  connu  qu’il  faloit  s’accommoder  à l’humeur 
des  peuples  quelle  gouvernoit  ; & qu’avec  descareC 
fès  qui  ne  couftent  rien, elle  gagneroit  le  cœur  de 
tout  le  monde.  Elle  les  tempéroit , avec  tout  cela, 
d’une  certaine  majefté,  qui  retenoit  chacun  dans  le 
refpcét.  L’Archiduc  eftant  mort , fa  première  pen- 
fée  fut  de  quitter  les  affaires , & de  fe  retirer  dans  un 
retirer  'du'  Monaftére.  Elle  avoit  toujours  méprifé  les  gran- 
mondc.  deurs  de  la  Souveraineté,  parce  quelle  en  avoit  re- 
connu la  fragilité , & éprouvé  les  inquiétudes.  Mais 
ceux  à qui  elle  communiqua  fon  deflein,  luy  repré- 
» {entèrent  ; Qujen  l’cftat  ou  fe  trouvoit  la  Flandre , le 
» retirer,  comme  elle  vouloit  faire  , c’cftoit  l’aban- 
»>  donner  à l’héréfic , & à la  rébellion  ; Que  Dieu  ne 
» luy  avoit  pas  donné  tant  d’excellentes  qualitez  pour 
» gouverner, afin  qu’elle  les  enfevelift  dans  un  Cloi- 
» ftre  -,  Qu’elle  y trouveroit  à la  vérité  le  repos  ; mais 
»»  quelle  eftoit  née  pour  procurer  le  repos  des  autres; 
» Quelle  y feroit  fon  lalut  plus  ayfcment  ; mais  qu’en 
»>  demeurant  dans  le  gouvernement,  elle  travaillcroit 
»»  à confervcr  la  Religion  Catholique  ; Et  qu’ enfin,  la 
« tempeftequi  s’eftoit  émue  contre  elle  dans  laFlan- 
*»  dre, eftant furieufe;  elle  demandoit  qu’elle n’aban- 
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donnaft  pas  le  timon  du  vaifleau -,  Que  les  Flamens  « 
l'en  prioient  les  larmes  aux  yeux  , & qu’ils  la  ren-  « 
doient  refponfable  de  leur  faluc,  fi  elle  les  aban-  « 
donnoit.  « 

Ces  raifons  firent  changer  de  defiein  à l'Infante. 

Elle  demeura  dans  le  gouvernement , & fit  à Dieu  ce 
facrifice  de  fa  volonté , & du  foin  de  fon  falut , poul- 
ies intérefts  de  fes  peuples.  Mais  ne  pouvant  eftre 
Religicufe  de  profefiion , elle  en  voulut)  porter  l’ha- 
bit; & elle  en  fit  tous  les  exercices  en  fecret.  Elle  ne 
parut  donc  ArchiduchelTe  que  par  la  majefté  de  fa. 
perfonne , & par  les  foins  du  gouvernement.  Ce  fut 
alors  quelle  déploya  toute  fon  habilité , & qu  elle  le 
montra  digne  difciplc  de  Philippe  1 1. 

Elle  parloit  peu  -,  mais  le  peu  quelle  difoit , eftoit  &f01» 
fi  fenfé , qu’un  Lacedemonien  n’yeuft  rien  trouvé  à 
retrancher,  & qu’un  Athénien  en  euft  efté  fatisfait. 
Ellenefortoit  guere  de  fon  Palais,  fi  ce  n’eftoit  dans 
l’occafion  de  quelques  Procelfions  ,oudc  quelques 
Conffairies  publiques.  Elle  alliiloit  à celles-là  avec 
une  dévotion  qui  en  donnoit  à toute  la  Cour,&  à 
tout  le  peuple.  Elle  alloit  louvent  accompagner  le 
tres-faint  Sacrement , que  l'on  portoit  aux  malades. 

Elle  montoit  dans  les  greniers  où  gifoient  des  pau- 
vres. Elle  ne  fe  rebutoit  point  de  la  puanteur  des 
lieux  les  plus  infeéts  -,  & elle  y laifloit  toujours  des 
marques  de  fa  charité.  ______ 

Autant  quelle  eftoit  grave  en  les  aétions  de  pié- 
té ; autant  elloit-  elle  familière  en  d’autres  occafions. 

Quand  il  y avoit  des  jeux  publics  , pour  tirer  de 
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l'Arquebufc , ou  de  l’Arbalefte  , comme  il  s’en  fait 
fouvenc  aux  Païs-bas  -,  clic  s’y  trouvoit.  Elle  droit 
elle-mefme  , & deux  ou  trois  fois  elle  a gagné  le 
prix.  Alors  , elle  beuvoit  à la  fanté  des  Confrères, 
avec  une  familiarité  qui  ravilfoit  le  cœur  des  Fla- 
mens.  Ils  ne  pouvoient  s’eftimer  allez  heureux  d’o- 
beir  à une  Infante  d’Llpagne , qui  tiroir , &qui  beu- 
voit avec  eux  h cordialement. 

Elle  accordoit  volontiers  toutes  les  grâces  qu’on 
luy  demandoit , pourveu  qu’elles  ne  fuflent  point 
contraires  à la  Iultice , ou  au  bien  public.  Quand  el- 
le eftoit  contrainte  de  refu  fer  quelque  chofe,  elle  le 
faifoit  avec  des  paroles  qui  valoient  prcfque  la  grâce 
qu’on  luy  demandoit.  Certes,  la  juftice  ne  peut  per- 
mettre aux  Princes  d’accorder  tout  ; & ceux  qui  ac- 
cordent tout , fçavent  perdre, & ne  fçavent  par- 
donner. Leurs  mains  ne  (ont  pas  ouvertes  -,  elles  lont 
percées.  Les  préfens  s’en  écoulent , plûtoft  qu’ils 
n’en  Portent.  Mais  la  prudence  leur  doit  mettre  dans 
la  bouche,  lors  qu’ils  refufent,  des  termes  qui  adou- 
cirent le  refus.  S’ils  ne  gagnent  pas  celuy  qui  pour- 
fuit  quelque  faveur  auprès  d eux , ils  ne  le  doivent 
pas  perdre  j & fouvent  la  mauvaife  mine  qu’ils  font, 
ou  la  rudefle  d’une  parole,  defoblige  davantage  que 
le  dény  mefme  de  la  grâce. 

Ifabelle  avoit  partagé  les  vingt-quatre  heures  du 
jour  en  quatre  parties.  Elle  employoit  fix  heures  à la 
prière,  & aux  autres  exercices  de  dévotion.  Elle  en 
prenoit  fix  pour  le  repas,  & pour  fon  divertiflement, 
qui  eftoit  de  travailler  avec  les  filles , à des  ouvrages 


Eloge  vingtième.  54  ï 

de  tapiflèrie  pour  les  Eglifes , ou  à des  chemifes  pour 
les  pauvres.  Six  autres  heures  cftoientdeftinées  pour 
fon  fommeil  -,  mais  elle  avoir  donné  ordre  qu’on  l'é- 
veillait toutes  les  fois  qu’il  arriveroit  un  Courrier 
prefle.  Elle  employoit  les  fix  dernières  au  Confeil, 
avec  fes  Miniftres,  aux  Dépefches,  & aux  Audiences. 
Elle  les  donnoit  réglément  tous  les  jours,  fi  elle  n’e- 
ftoit  malade.Ellerecevoit  tous  les  mémoriaux  qu’on 
luy  préfentoit , des  plus  pauvres  comme  des  plus  ri- 
ches , avec  une  douceur  qui  ravifloit  tous  ceux  qui 
l'abordoient  Mais  elle  ne  fe  contentoit  pas  de  les 
recevoir  avec  bonté  * Avant  que  de  fe  coucher,  elle 
lifoit  toutes  les  Requeftes , & les  apoltilloit  de  là 
main.  Ce  travail  eft  incroyable  pour  une  femme  dé- 
licate comme  elle  -,  mais  elle  prenoit  fes  delices  dans 
le  travail.  Elle  fçavoit  que  le  temps  elt  précieux 
pour  tous  les  hommes , qui  s’en  doivent  fervir  pour 
le  grand  ouvrage  de  leur  lalut.  Mais  elle  fçavoit  que 
le  temps  appartient  moins  aux  Souverains , qu’aux 
autres  hommes  , parce  qu’ils  le  doivent  employer 
pour  le  bien  de  leurs  Sujets.  Quand  donc  ils  le  con- 
lbmment  tout  entier  en  des  palîè-  temps  inutiles,  ou 
endes  débauchés  criminelles  -,  ils  font  un  larcin  au 
public, qui  leur  demande  plus  d’aplication  au  gou- 
vernement, qu’ils  n’y  en  apportent. 

Les  Flamens , comme  tous  les  peuples  Septen- 
trionaux, font  extrêmement  jaloux  de  leurs  libcrtcz, 
&des  Privilèges  qui  en  ont  quelque  apparence.  Le 
commencement  de  la  révolte  des  Païs-bas  vint,  de 
ce  qu’ils  croy oient  que  Philippe  1 1.  les  entamoit  par 
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l’etabliflèment  nouveau  de  quelques  Evcfchez , & 
de  l’Inquifition,dont  le  fcul  nom  leur  faifoit  peur. 
Ifabellc  fut  toujours  foigneufe  de  les  conferver,fi- 
non  en  effet,  au  moins  dans  les  formes.  Elle  ne  fai- 
foit point  d’impofitions  par  fon  autorité  abfoluë. 
Les  villes  s’aflembloient  toujours , & faifoient  les 
contributions  que  vouloir  l’ ArchiduchefTe;  mais  qui 
neantmoins  paroiffoient  venir  de  la  volonté  des 
peuples.  Elle  carcfloit  leurs  Députez.  Elle  leur  fai- 
loitdesfeftins.  Enfin, elle  leur déroboit  le  cœur, au 
raefme  temps  quelle  leur  tiroir  l’argent  de  leurs 
bourfes.  Les  Princes  ne  fe  devroicnt-ils  pas  conten- 
ter de  lever  tout  ce  qu’il  leur  plaift  dans  leurs  Pro- 
vinces , fans  le  lever  avec  dureté  > Eft-ce  diminuer 
l’autorité  Royale , que  de  conferver  leurs  privilèges, 
pour  le  moins  en  apparence  ? La  bonne  Politique 
ne  feroit-elle  pas  de  tondre,  au  lieu  d’écorcher ou 
fi  on  écorche,  de  ne  pas  faire  crier  les  mal-heureux 
à qui  bn  olte  la  peau  ? 

Durant  la  guerre,  ifabellc  montra  quelle  avoirle 
cœur&  la  capacité  d’un  Général  d’armée.  Vne  fois, 
elle  parut  à cheval,  à la  telle  des  troupes  Elpagno- 
les,  & les  harangua  fi  bien , quelle  inl'pira  du  cou- 
rage aux  plus  lâches , & quelle  en  donna  un  nou- 
veau, aux  plus  généreux.  Cette  guerre  fut  toujours 
plus  juite  , &plus  faintc , que  fortunée,  & glorieufe. 
Vn  des  plus  funeftes  événemens  qui  arrivèrent  pen- 
dant lavie  del’Archiduc,futla  perte  de  la  bataille  de 
Nieuport,  avant  qu’lfabelle  en  eût  la  véritable  nou- 
velle, on  luy  avoit  rapporté,  que  ce  Prince eftoit 
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prifonnier  * & en  fuite , qu’il  avoit  efté  tue'.  Vn  fi 
grand  coup  n’abatitpasun  fi  grand  cœur.  Ellefen- 
tit , à ces  bruits , ce  que  pouvoit  fentir  une  femme 
quiaymoit  ardemment  (on  mary;  & une  Princefïe 
jaloufè  du  bien  de  Ion  eftat.  Mais  perfonne  ne  dé- 
couvrit la  tendreffe  de  fes  fentimens.  Quand  elle 
vid  revenir  l’Archiduc  bleffé  \ elle  le  reçeût  (ans  té- 
moigner ni  trifteffe  ni  étonnement.  Elle  le  confola 
de  la  difgrace  qui  luy  eftoit  arrivée , comme  d’un 
effet  ordinaire  du  fort  des  armes , qui  cil  journalier. 

Elle  prit  loin  de  fes  bleflures,&ne  bougea  d’auprès  de 
Ion  lit.Depuis  fa  mort, elle  perdit  beaucoup  de  villes. 

Bolduc  & Maftricht  furent  des  plus  coniidérables, 
pour  l’importance  de  leur  fituation , & pour  la  con- 
iéquencc  de  leur  détroit  qui  eftoit  grand.  Mais  en  Sa  confUn. 
toutes  ces  calamitez  publiques , Ifabelle  ne  fut  tou- 
chée  que  des  intérefts  delà  Religion  Catholique, 
qui  perdoit  beaucoup  de  fon  luftre  dans  des  villes  où 
elle  floriffoit  auparavant.  Elle  eût  plus  de  regret  de 
voir  la  Croix  offenfée , que  les  armes  d’Elpagnc.  La 
perte  des  âmes  luy  fut  bien  plus  fâcheule,  que  la 
diminution  de  fon  eftat.  Elle  fut  toûjours  la  mef- 
me  perfonne.  lamais  on  ne  vid  l’air  de  fon  vifage 
troublé,  lamais  on  ne  luy  entendit  proférer  unepa- 
jole  de  murmure.  lamais  elle  n’interrompit  l’ordre 
de  fa  vie.  Elle  fut  toûjours  affidu'é  à fes  exercices  de 
dévotion  , toûjours.  affable,  toûjours  douce,  toû- 
jours équitable, mefme  à fes  ennemis. 

Il  arriva,  un  jour  que  les  Hollandois  ayant  pris 
une  barque  dans  le  port  de  Dunkerque,  où  elle 
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eftoit,  ils  jettérent  en  mer,  à la  veuë  des  rempars, 
tous  les  Mariniers  qui  s'y  trouvèrent.  L'infolence  & 
la  cruauté  de  cette  a&ion , indigna  fort  les  Minières 
de  l’Archiduchcfle.  Ils  luy  confeillércnt  de  faire 
traiter  de  mefme  tous  les  Hollandois  qui  eftoient 
prilonniers  dans  la  ville.  Mais  elle  ne  répondit  autre 
choie  que  ces  trois  paroles , Nous  les  avons  veûs.  Ce 
fut  un  arrelt  de  grâce  pour  eux.  La  veuë  de  cette 
PrincelTe  les  fauva  du  traitement  que  l'inhumanité 
de  leurs  compatriotes  avoient  attirée  lur  eux,  par 
les  loix  de  la  guerre.  Ilabelle  ne  voulut  pas  devenir 
cruelle , parce  que  fes  ennemis  avoient  efté  barba- 
res. Le  pardon  qu’elle  avoit  donné  à des  mal-heu- 
reux, ne  pûtellre  révoqué  par  le  nouvel  attentat  de 
quelques  coupables.  Scs  regards  avoient  comme 
confacré  ceux  fur  qui  ils  s’elloient  répandus.  Ce 
n’eftoit  plus  des  vidâmes  propres  pour  mourir.  Il 
faloit  qu’ils  vcfquiflcnt  pour  aller  publier  en  Hollan- 
de la  clémence  de  l'Infante. 

Comme  elle  ne  s’abatoit  point  pour  les  mauvais 
fuccés, elle  ne  s’éle voit  point  pour  les  avantages  qui 
luy  arrivoient.  Oftcnde  fut  prife  après  un  Siège  de 
trois  ans.  Il  avoit  cité  regardé  de  toute  l’Europe.  la- 
mais  l’Art  de  la  guerre  ne  s’eftoit  déployé  plus  glo- 
rieulement  qu’en  l’attaque  & en  la  défenlè  de  cette 
Place.  L’Archiduc  avoit  témoigné  une  conllance 
admirable  a pourfuivre  le  Siège,  & fèsennemis,une 
valeur  intrépide  , & une  diligence  incroyable  à le 
foûtenir.  Ifabelle  voulut  entrer  dans  cette  Place , ou 
plûtoft  dans  ce  cimetière,  qui  avoit  coufté  la  vie  à 
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cent  mille  hommes.  Elle  loiia  Dieu  de  cette  con- 
quefte , qui  eftoit  gloricufc  pour  l’Eftat , & pour  l’E- 
glife.  Mais  elle  gémit,  quand  elle  confidéralc  fàng 
qui  avoir  efté  répandu,  & la  perte  de  tant  d ames, qui 
mourant  dans  l’héréfie,  & clans  le  péché , portoient 
dans  l'Enfer  la  peine  de  l’un  & de  l’autre. 

Vne  des  plus  illuftres  rencontres  de  fa  vie , fut  la 
retraite  en  les  Eftats  de  la  feue  Reyne  Mere  Marie 
de  Médicis , & de  Monfieur  le  Duc  d’O  rlcans , frère 
du  Roy  Loüis  X 1 1 1.  Si  elle  euft  efté  appelée  au 
Confeil  de  ce  voyage,  elle  l’euft  fans  doute  détour- 
né par  la  fagelfe  de  fes  confeils.  Mais  comme  elle 
vid  arriver  chez  elle  des  Hoftcs  de  cette  qualité  ; el- 
le les  receut  avec  une  magnificence,  & une  bonté 
dignes  d’eux  & d’elle  tout  enfembl»Elle  témoigna 
à la  Reyne  Mère  un  refpeét , une  tendrefte , & une 
compaifion  de  fes  afflictions , qui  en  adoucirent  ex- 
trêmement l’amertume.  Elle  y joignit  desdifeours 
fi  fages,  & fi  Chrefticns,  que  la  playe, toute  enveni- 
mée qu’elle  eftoit,  en  fût  beaucoup  foulagée,fieIIe 
ne  pût  eftre  entièrement  guérie.  Elle  paria  à Mon- 
fieur , comme  elle  euft  pu  faire  à fon  fils.  Auftï  ef- 
couta-t’il  fes  avis  comme  les  avis  d’une  Sainte , donc 
Dieu  fe  fervoit  pour  luy  parler.  Elle  leur  confcilla 
toujours  de  faire  tout  ce  qui  dépendroit  d’eux  pour 
s’accommoder  avec  le  Roy,  jugeant  fàgement,quc 
leur  grandeur  , aufti-bien  que  leur  falut , eftoit  de 
ne  s’éloigner  pas  de  luy.  Elfe  pourveut  magnifique- 
ment à leur  mbfiftance.  Elle  leur  fit  des  préfens  & 
desfeftins,où  la  galanterie  éclatoit  d’une  manière 
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qui  lurent  la  Cour  de  ces  illuftres  réfugiez. 

L’Infante  elloit  pieufe , mais  elle  elloit  naturel- 
lement galante,  & galante  d’une  façon  qui  luy  elloit 
toute  particulière.  Sa  dévotion  n’avoit  rien  d’aufté- 
re  que  pour  elle-mefme.  Elle  eftoit  fans  grimaces, 
fans  fcrupules,  & fans  contrainte.  Elle  fçavoit  accor- 
der l’honnefte  liberté , avec  une  finguliére  mode- 
ftie.  Il  n’y  avoit  rien  en  l’air  de  fon  vifage  qui  fùft 
trop  farouche,  ny  rien  qui  fuit  trop  libre.  Les  dé- 
vots les  plus  févéres  y trouvoient  une  févériré  bien- 
féante,dont  ilseftoienr  édifiez.  Les  plus  libertins  y 
rencontroicnt  une  gayetequi  les  ravilïoit.  Mais  lur 
tout , elle  avoit  un  certain  don  pour  inventer  des 
divertilïemcns , des  habits , des  balets , des  folles  j & 
pour  agencer  lfc  prefens  qu  elle  faifoit  , fi  lurprc- 
nant,  que  perfonne  ne  1 a jamais  cii  lemblable.  Sa 
Cour  elloit  galante  , & devote  en  mefmc  temps. 
Elle  ne  loufroit  pas  feulement  1 ombre  des  amou- 
rettes. Vn  clin  d oeil  tenoit  les  filles  dans  une  mo- 
dellie,  qui  elloit  gaye  Sereligieufe;  qui  n'effarou- 
choit  perfonne,  & qui  n’attiroit  point  aufli  de  ga- 
lans.  La  Cour  des  grandes  PrincclTes  devroit  eltre 
de  la  forte.  Il  ne  faudroit  pas  que  les  Dames  y euf- 
lent  une  dévotion  rebutante  , ny  une  liberté  tant 
foit  peu  coquette,  line  faudroit  ny  faire  fuir  les  hom- 
mes, ny  les  attirer.  Il  ne  faudroit  ny  vouloir  pren- 
dre ny  élire  prife.  Car  y faire  une  galanterie  pu- 
blique, & y former  une  guerre  d’intrigues  d’amour, 
c'elt  ce  que  ny  la  bienféance , ny  la  vertu  ne  peuvent 
foufrir. 
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De  la  Cour  de  l’Infante , toute  galante  quelle 
eftoit,  plufieurs  filles  font  fortics,  pour  entrer  dans 
des  Cloiftres.  Elle  en  a fourni  beaucoup  aux  Carmé- 
lites , quelle  aymoit  , & quelle  avoit  introduites 
dans  Bruxelles.  C’eftoit  dans  leur  Monaftere  qu  elle 
alloit  fouvent  prendre  un  peu  de  repos  ; apres  1 acca- 
blement des  affaires,  fes  récréations  mefmes  eftoient 
pieufes.  C’eftoit  plûtoft  travailler  à fon  falut,  quefe 
divertir.  Car  elle  employoit  prefque  tout  ce  temps  à 
la  prière.  Elle  s’entretenir  avec  les  filles  les  plus 
mortifiées  de  fujets  dé  dévotion.  Sa perfonne  eftoit 
une  leçon  de  modeftic  pour  toutes.  Ainfi , fes  vifites 
eftoient  aufti  utiles  pour  les  Monafteres , que  fou- 
vent  celles  des  Princeffes  font  dommageables  aux 
maifons  Rcligieufes  où  elles  entrent.  Si  elles  n’y  por- 
tent la  vanité  en  leurs  perfonnes , ou  en  celles  des  fil- 
les qui  les  accompagnent , elles  y portent  un  certain 
air  du  monde , qui  cft  contagieux.  Elles  y changent 
plûtoft  de  chambres  ôc  de  lits , que  d’humeur.  Elles 
y font  entrer  les  nouvelles  &la  curiofité.  S’il  y a quel- 
que parti , elles  fe  déclarent  quelque-fois  pour  l une 
plûtoft  que  pour  l’autre,  par  de  petites  préférences 
qui  ont  des  fuites  tres-fàcheufos.  Elles  détournent 
les  filles  de  leurs  exercices, quelles  devroient  plûtoft 
inciter, que  les  interrompre.  Enfin,  elles  n’en  for- 
tent  pas  moins amoureufes  du  monde  &d’clles-mef- 
mes  , qu’elles  y font  entrées. 

Le  loin  de  l’Infante  s’étendoit  fur  tous  ceux  de  là 
maifon.  Elle  n’y  foufroit  point  d’Officiers  qui  fuf- 
fent  foupçonnez  de  débauche.  Elle  leur  parloir  quel- 
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que-fois  , pour  les  reprendre  , & c’eftoit  toujours 
avec  une  douceur  qui  leur  donnoit  une  agréable  con- 
fiifion , & qui  ne  manquoit  jamais  à les  corriger. 
Durant  tout  le  cours  de  la  vie , elle  n’a  éloigné  que 

Quatre  ou  cinq  perfonnes  ; mais  ça  efté  lans  les 
eshonorer , & fans  incline  leur  ofter  leurs  gages. 
Elle  avoir  l’oreille  fermée  aux  faux  rapports.  Elle 
ne  foudroie  point  les  fourberies  & les  artifices,  donc 
les  Courtifans  ont  accouftumé  de  fe  fervir  pour  le 
fupplanter  l’un  l’autre.  Kftis  ce  qui  eft  digne  d’une 
plus  grande  loiiange,  & ce  qui  marque  mieux  l’élé- 
vation & la  fermeté  de  Ion  efprit , c’eft  que  jamais 
elle  n’a  eü  ny  favory  ny  favorite.  Elle  fçavoit  bien 
que  c’eftoit  lé  priver  de  la  plus  grande  douceur  de 
la  vie , que  de  n’avoir  pas  une  perfonne  particulière 
à qui  elle  pûft  ouvrir  fon  cœur.  Mais  elle  fçavoit 
bien  aulli , qu’il  cftoit  tres-mal-ayfé  de  trouver  une 
perfonne  capable  de  cette  ouverture.  Elle  craignoit 
de  tomber  dans  les  mal-heurs  où  elle  voyoit  que 
tomboient  tous  les  Souverains,  qui  penlent  d’abord, 
choifir  des  amis , & qui  enfin  rencontrent  des  Mai- 
ftres.  L’amitié  a une  certaine  tendreffe  contaeieu- 
fe,qui  peu  à peu  amolit  & affaiblit  le  cœur, fi  elle 
ne  le  corrompe  tout  à fait.  L’Infante  avoit  des  Mi- 
niftres  dont  elle  lé  fervoic.  Elle  leur  communicjuoit 
fes  defTeins  ■>  mais  elle  fe  réièrvoit  l’autorité  de  refou- 
dre. Iamais  fa  confiance  ne  donna  la  hardiefle  à 
pas-un  de  luy  manquer  de  refpeél , ou  d’entrepren- 
dre quelque  chofe  contre  fon  devoir.  Elle  leur  re- 
commandoic  lans  celle  de  traiter  avec  douceur  ceux 
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qui  avoient  des  affaires  à négocier  avec  eux  ; & Ion 
mot  ordinaire  eftoit  Conblanduras.  Elle  fçavoit  fort 
bien  que  la  rudeffe  & la  moleffe  des  Miniftrcs  dé- 
goutte également  les  perfonnes  qui  ont  affaire  à eux, 
& que  leur  haine  retombe  fur  le  Prince,  quoy  qu'il 
n’en  foit  pas  coupable.  Elle  fe  défioit  pour  cela  de 
la  manière  des  Espagnols,  qui  eft  directement  op- 
pofée  à l'affabilité  que  demandent  les  Flamcns. 

Elle  méritoit  une  plus  longue  vie  ; mais  celle  qui 
l’attendoit  au  Ciel  eutt  efté  retardée.  Elle  tomba 
malade,  & quand  on  luy  annonça  qu'il  faloit  mou- 
rir , ejle  s’en  réjoiiit  comme  de  la  nouvelle  d une  vi- 
ctoire. Tous  fes  domeftiques  fondoient  en  larmes; 
Vn  entre  les  autres,  qui  eftoit  des  plus  anciens,  fe 
dcfefpéroit  : Voye%  cét  homme , dit-elle  en  riant , (jut 
ne  rueut  pas  cjue  je  meure.  C eft  ainfi  qu  Ifabellc-Clai- 
re  -Eugénie  finit  fa  carrière  mortelle , pour  en  com- 
mencer une  dans  l’éternité. 


F 1 N. 


Extrait  du  Privilège  du  Roy. 

T)  A r grâce  8c  Privilège  du  Roy, en  date  du  fixiéme  jour 
X d’Aouft , l’an  de  grâce  1 6 6 j.  Signé , d’A  s s i e r : Il 
eft  permis  à Meflirc  Antoine  Godeav,  Evefque  8c 
Seigneur  de  Vence,de  faire  imprimer  toutes  Tes  Oeuvres 
tant  en  Profe , qu’en  Vers  ; à compter  du  jour  que  chaque 
Piece  ou  Volume  fera  achevé  d’imprimer  pour  la  premiè- 
re fois  en  vorru  des  prefentes  -,  8c  ce  durant  le  temps  & efp a- 
ce  de  dix  ans  entiers  8c  confecutifs.  Et  defcnfes  font  faites 
à tous  Libraires,  Imprimeurs , 8c  autres  que  ceux  qu’jl  vou- 
dra choifir , d’imprimer , ny  contrefaire  aucune  chofe  de 
feldites  Oeuvres, à peine  de  trois  mil  livres  d’amende  j com- 
me il  eft  plus  au  long  porté  par  ledit  Privilège. 

Et  ledit  Seigneur  Evefque  de  V e n c e , a permis  i 
François  Muguet,  Imprimeur  8c  Libraire , d’imprimer, ven- 
dre  8c  débiter  un  livre  qu’il  a composé,  intitule,  Eloges  hi- 
Jloriques  des  Empereurs , des  Roy  s , des  Princes , des  Impératrices , 
des  Reynes , & des  Princeffes  , qui  dans  tous  les  Siècles  ont  excellé 
en  pieté  -y  fuivant  l’accord  fait  entr’eux. 

t/i  cbevé  d'imprimer  four  U première  fois  le  lÿ.  Juillet  1667. 


Les  Exemplaires  ont  efté  fournis. 
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